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REVUE  BELGE 

DE 

NUMISMATIQUE 

SERDICA 


CLASSIFICATION    CHRONOLOGIQUE 

DES 

EUSSIONS  MONÉTAIRES  DE  L'ATELIER  DE  SERDICA 

PENDANT  LA  PÉRIODE  CONSTANTINIENNE  DE  3o3  A  3u 


Planche  I. 


L'atelier  de  Serdica  fut  ouvert  par  Dioclétien 
sous  la  première  tétrarehie  (i);  mais  c'est  seule- 
ment au  icr  mai  3o5,  date  de  la  fondation  de  la 
seconde  tétrarehie,  que  l'on  doit  faire  remonter 
l'étude  des  émissions  monétaires  qui  caractérisent 
la  période  Constantinienne  (2). 

Ces  émissions,  qui  comprirent,  en  effet,  dès 
leur  début,  les  monnaies  de  Constance  Chlore  et 
de  Galère  Augustes,  de  Sévère  II  et  de  Maximin 
Daza  Césars,  continuèrent  à  avoir  cours  après  la 
mort  de  Constance  Chlore  et  l'élévation  de  Con- 

(1)  Missong,  Die  Vorlaùfer  der  Werthjahl  OB  au/  romischen 
Mun^en,  dans  :  Zeitschrifi  jûr  Numismatik,  VII,   1880,  p.  283. 

(2)  Je  dois  renvoyer  à  mes  éludes  sur  les  autres  ateliers,  notamment 
celui  de  Siscu,  dans  Numismatic  chronicle,  1900,  p.  297. 


stantin  le  Grand  au  rang  de  César,  le  25juillet  3o6. 
Toutefois  les  monnaies  de  Constantin  César  rem- 
placèrent celles  de  Sévère  César,  et  ce  dernier  prit 
le  titre  d'Auguste  en  place  de  Constance  Chlore. 
Le  titre  de  premier  Auguste  passa  à  Galère. 

L'atelier  de  Serdica  se  trouvait  dans  les  mains 
de  cet  empereur.  Après  avoir  appartenu  à  Galère 
César,  il  appartenait  à  Galère  Auguste  et  demeura 
sous  ses  ordres  jusqu'à  sa  mort,  qui  eut  lieu  le 
5  mai  3n.  Il  fut  donc  ouvert  pendant  six  années 
de  la  période  Constantinienne. 

PREMIÈRE  ÉMISSION 

COMPRISE  ENTRE  LE  Ier  MAI  3o5,  DATE  DE  INORGA- 
NISATION DE  LA  DEUXIÈME  TÉTRARCHIE,  ET  LE 
II  NOVEMBRE  3o8,  DATE  DE  L'ÉLÉVATION  DE  LlCI- 
N1US   AU   RANG   D'AUGUSTE. 

Elle  comprend  les  pièces  de  Dioclétien  et  de 
Maximien  Hercule,  qui  s'attribuèrent  le  titre 
honorifique  de  Seniores  Augasti  lors  de  leur  abdi- 
cation, le  Ier  mai  3o5  (i);  celles  de  Constance 
Chlore  et  de  Galère  Augustes  ;  et  celles  de  Sévère  II 
et  de  Maximen  Daza  Césars.  Toutes  ces  pièces 

(i)  Ils  gardèrent  ce  titre  probablement  jusqu'au  moment  où  celui 
d'Auguste  fut  de  nouveau  reconnu  à  Maximien  Hercule,  d'abord  en 
Italie  par  Maxence,  à  la  fin  de  3o6,  et  ensuite  dans  les  Gaules,  par 
Constantin,  après  son  mariage  avec  Fausta,  fille  de  Hercule,  le 
3i  mars  307  —  Cf.  Jules  Maurice,  l'Atelier  monétaire  de  Héraclée 
de  Thrace,  dans  Numismatic  Chronicle,  igo5,  pp.   121-123. 
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furent  émises  dès  le  début  de  l'émission;  mais 
Constance  Chlore  mourut  à  York,  en  Bretagne, 
le  25  juillet  3o6.  Sévère  II  prit,  après  cette  mort, 
le  titre  d'Auguste,  et  Constantin  celui  de  César  (i). 
Les  pièces  de  Constance  Auguste  furent  donc 
remplacées  par  celles  de  Sévère  Auguste  et  celles 
de  Sévère  César  par  celles  de  Constantin  César.  Ces 
changements  divisèrent  l'émission  monétaire  de 
3o5-  3o8  en  deux  parties  :  la  première,  antérieure  au 
25  juillet  3o6;  la  seconde,  postérieure  Cette  divi- 
sion de  l'émission  nous  permet  de  préciser  les 
dates  où  furent  frappées  certaines  pièces. 

Les  monnaies  de  bronze  de  cette  émission  sont 
de  grands  folles  dont  les  poids  oscillent  entre 
il  grammes  5o  centigrammes  et  7  grammes  et 
qui  appartiennent  au  système  monétaire  de  Dio- 
ctétien. C'est  au  même  système  qu'appartiennent 
les  aurei,  pièces  d'or  pesant  le  6ome  de  la  livre, 
qui  sont,  à  la  même  époque,  frappées  dans  l'atelier 
de  Serdica,  ainsi  que  dans  ceux  d'Orient,  et  qui 
portent  parfois,  à  leurs  revers,  des  signes  de 
valeur  que  Missong  a  expliqués  en  leur  attribuant 
la  valeur  du  chiffre  60  (2). 

Ce  sont  les  signes  suivants  : 


\-> 


2      H     ou     £     £     ou 


(1)  O.  Skeck,  Geschichte  des  Untergangs  der  Antiken  Welt, 
I,  pp.  45,  46;  et  Lknai.n  de  Tillemont  :  Histoire  des  Empereurs, 
IV,  93. 

(2)  Missong,  Opus  citatum,  pp.  24.7,  293,  294. 


L'on  rencontre  également  le  signe  N,  dont  la 
signification  semble  la  même. 

Les  inscriptions  des  exergues  comprennent  les 
lettres  SMSD  «  Sacra  Moneta  Serdicae. 

Première  partie  de  rémission 
comprise  entre  le  ifr  mai  3o5  et  le  25  juillet  3o6. 

Tableau  des  lettres  et  signes  placés  dans  le 
champ  des  revers,  et  aux  exergues  des  pièces  de 
bronze, 

Première  série  : 

S    F(i)    SF         SF         SF        SF 
A  B  r  A  3 


.SM.SD.    .SM.SD.     SM.SD.   .SM.SD.    .SM.SD. 
Deuxième  série  : 
A  B  r  AS 


.SM.SD.    .SM.SD.   .SM.SD.  .SM  SD.     .SM.SD. 
Trosième  série  : 
#  A  #B  #r  #  A  #3 


.SM.SD.    .SM.SD.    .SM.SD.    .SM.SD.    .SM.SD. 

(i)  Les  lettres  S  et  F  apparaissent  à  cette  époque  lorsque  Constance 
Chlore  devient  i*  Auguste.  Constance  portait  le  gentilice  Flavius. 
Il  est  touiefois  peu  probable  que  la  lettre  F,  qui  désignera  parfois 
plus  tard  la  dynastie  Flavienne,  ait  eu  un  sens  aussi  précis  à  cette 
époque.  On  pourrait  lire  les  initiales  des  adjectifs  Senior  Felicissimus 
appliqués  aun  Augustes  qui  se  retiraient  ;  dans  ces  lettres  S  F,  que 
'on  rencontre  précisément  sur  les  pièces  des  Seniores  Augusti 
Dioclétien  et  Hercule. 


I.  On  trouve  au  revers  PROVIDENTIA  DEO- 
RVM  QVIES  AVGG;  et  comme  type:  La  Pro- 
vidence debout  à  droite,  levant  la  main  droite 
vers  une  femme  debout  en  face  d'elle,  la  sécurité 
ou  le  repos,  qui  tient  un  rameau  levé  et  un  sceptre. 

Au  droit  i«DN  DIOCLETIANO  BAEATIS- 
SIMO  SEN  AVG.  Son  buste  lauré  à  droite  à  mi- 
corps,  portant  le  manteau  impérial  et  tenant  une 
branche  de  laurier  et  le  foudre.  Cohen  422,  iëre  sé- 
rie, off.  B— A;  Paris,  8oo3,  80 13;  11  grammes 
20  centigrammes. 

2°  D  N  DIOCLETIANO  FELICISSIMO  SEN 
AVG.  Même  buste;  ière  série,  off.  B.Wiczai,  Muséum 
Hederuarium,  t.  II,  p.  347. 

3°  D  N  MAXIMIANO  BAEATISSIMO  SEN 
AVG.  Buste  analogue.  Cohen,  490,  ière  série,  off. 
B —  8;  Londres,  Paris,  1477,  9  grammes  70  cen- 
tigrammes (PI.  I,  no  1.) 

4°  D  N  MAXIMIANO  FELICISSIMO  SEN 
AVG.  Même  buste.  Cohen,  489.  Je  n'ai  pas  ren- 
contré cette  pièce  dans  les  médaillers. 

II.  On  trouve  au  revers  la  légende  GENIO 
POPVLI  ROMANI  et,  comme  type,  le  Génie  à 
demi  nu,  coiffé  du  modius,  debout  à  gauche, 
tenant  une  patère  et  une  corne  d'abondance. 

Au  droit  i°  IMP  C  FL  VAL  CONSTANTI- 
VS  P  F  AVG.  Sa  tête  laurée  à  droite.  Cohen, 
102,  2me  série  ;  off.  B  —  A  —  3;  Londres,  collec- 
tion Voetter,  à  Vienne.  (PI.  I,  n°  2.)  Effigie  de 
Galère. 
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2«IMP  C  GAL  VAL  MAXIMIANUS  PF  AVG 
Tête  analogue.  Cohen,  81,  2me  série,  off.  B     A — 3  ; 
Paris,  8626 —  7;  11  grammes  70  centigrammes. 
Berlin,  Voetter.  (PI.  I,  n°  3.)  Le  droit  seulement, 
effigie  de  Galère. 

3°  FL  VAL  SEVERVS  NOB  CAESAR.  Tête 
analogue.  Cohen,  28,  2me  série  ;  off.  A — B  — r — A; 
Paris,  8740;  7  grammes  5  centigrammes;  Lon- 
dres, Voetter.  (PI.  I,  n°  4)  Le  droit  seulement, 
effigie  de  Galère. 

4»  GAL  VAL  MAXIMINUS  NOB  CAESAR. 
Tête  analogue.  Cohen,  82,  2me  série;  off.  r  —  A  ; 
Paris,  8861  ;  Voetter. 

Les  effigies  de  Dioclétien,  de  Maximien  Hercule 
et  de  Galère  sont  authentiques  sur  certaines 
pièces,  celles  de  Maximin  Daza,  authentiques  ou 
empruntées  à  Galère;  celles  de  Constance  Chlore 
et  de  Sévère  toujours  empruntées  à  Galère  ou  à 
Daza  L'on  trouvera  dans  le  tome  Ier  de  ma 
Numismatique  Constantinienne  (Iconographie  des 
Empereurs)  (1),  les  explications  relatives  aux  sub- 
stitutions d'effigies  d'empereurs,  qui  seraient  trop 
longues  à  transcrire  ici. 

Pièces  d'or. 

III.  A.  Au  revers  :  PRINCIPI  IVVENTUTIS. 
Le  prince  en  habit  militaire  debout  à  gauche, 
levant  la  main  droite  et  tenant  un  sceptre;  à  droite 
de  la  figure,  deux  enseignes  militaires. 

(1)  J  Maurice,  Numismatique  Constantinienne,  t  I,  Paris,  1908, 
pp.  1  à  74. 


1 1 

i°  MAXIMINVS  NOB  CAES.  Sa  tête  laurée  à 
droite.  Cohen,  143,  Paris,  n°  1662;  5  grammes 
21  centigrammes;  20  millimètres  ;  n°  1494, 5  gr. 
25  centigrammes;  Vienne,  n°  26,096 ;  Copenha- 
gue, 5  grammes,  3o  centigrammes;  Berlin. 

Exergue  et  signes  de  valeur  dans  le  champ  des 
revers  : 


.SM.SD.      .SM.SD.      .SM.SD.       .SM.SD. 

B.  Même  légende  du  revers,  mais  comme  type, 
le  prince  en  habit  militaire,  debout  à  gauche, 
tenant  un  globe  et  un  sceptre  long;  derrière  lui, 
deux  enseignes  militaires. 

Au  droit  :  1°  MAXIMINVS  NOB  CAES.  Sa 
tête  laurée  à  droite;  pièce  représentée  dans  le 
catalogue  de  la  vente  Montagu  (PI.  XXVI,  n°  776.) 

2°  MAXIMINVS  NOB  C  Même  tête,  effigie 
de  Daza.  Cohen,  142;  Londres,  Gnecchi. 

Signe  et  exergue   :     gM  sp     (PI.  I,  n°  5.) 

Cette  pièce  est  figurée  dans  la  Rivista  It.  di 
Numismaticciy  1892.  (PI.  II,  n°  8.) 

3°  SEVERVS  NOB  CAES.  Sa  tête  laurée  à 
droite.  Cohen,  60;  Paris,  n°  i658;  5  grammes 
5  centigrammes,  Londres,  Vienne,  n°  25o5o  ; 
5  grammes  20  centigrammes. 

Signe  dans  le  champ  et  exergue  :  r^ 

L'on  dut  continuer  à  frapper  monnaie  au  nom 
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de  Maximin  Daza  pendant  la  seconde  partie  de 
l'émission.  La  pièce  d'or  suivante  a  été  émise  en 
même  temps  que  les  pièces  de  bronze  des  Seniores 
Augusti,  qui  portent  la  même  légende  du  revers. 

IV  Au  revers  :  PROVID  DEORVM  QVIES 
AVGG.  La  Providence,  debout,  drapée,  tournée  à 
droite,  tend  la  main  droite  à  une  femme,  debout, 
symbolisant  le  repos  (i),  qui  la  regarde,  s'appuie 
sur  un  sceptre  et  tient  un  rameau  levé  de  la  main 
droite. 

Au  droit  :  D  N  MAXIMIANO  B  S  AVG. 
Son  buste  lauré  à  droite  à  mi-corps  portant  le 
manteau  impérial  et  tenant  la  foudre.  Paris, 
1620  N;  5  grammes  20  centigrammes;  ig  milli- 
mètres. (PI.  I,  n°  6.)  Signe  :  lettres  dans  le  champ 
et  exergue 

S      F 

2_ 

.SM.SD. 

Cette  pièce  d'or,  présente  les  mêmes  type  et 
légende  que  les  pièces  de  bronze,  avec  le  signe 
du  6ome  au  lieu  de  la  lettre  d'officine  des  pièces  de 
bronze.  Elle  a  dû  être  frappée  avec  la  première 
moitié  de  l'émission 

V.On  trouve  au  revers:  CONSVL  AVGG  N  N; 

(1)  Dioclétien  et  Hercule  sont  à  la  fois  dieux  et  Augustes  ;  leur  pro- 
vidence ou  prévoyance  fait  leur  repos.  La  représentation  du  repos 
sous  la  forme  d'une  femme  tenant  le  sceptre  des  Augustes  et  le  rameau 
levé,  ressemble  à  celle  de  la  Sécurité  {Securitas). 
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et  comme   type  :    Constance   Chlore,   debout  à 
gauche,  tenant  un  globe  et  un  sceptre. 

Au  droit  :  CONSTANTIVS  P  F  AVG.  Sa  tête 
laurée  à  droite  A.  Cohen,  3o.  Cette  pièce  est  éga- 
lement décrite  dans  Tanini,  supplément  à  Ban- 
duri;  mais  le  signe  dans  le  champ  est  mal  inter- 
prété. Missong  le  rétablit  ainsi  avec  raison  (i)  : 

Signe  dans  le  champ  et  exergue  :  „ 

Pièce   d'argent. 

VI.  Au  revers  :  VIRTVS  MILITVM,  et  comme 
type  :  une  porte  de  camp  ouverte  au  milieu  et 
surmontée  de  trois  tours. 

Au  droit  :  MAXIMIN VS  NOB  C.  Sa  tête  laurée 
à  droite.  Variété  de  Cohen,  206,  /R.  Vienne, 
n°"  25098  —  9;  3  grammes  20  centigrammes; 
20  millimètres;  pièce  de  l'espèce  de  YArgenteus 
Minutulus,  qui  était  seule  émise  à  cette  époque. 

Exergue  :  .SM.SD.A.  (PI.  I,  n°  7.) 

Au  droit  :  20  MAXIMIANVS  AVG.  Sa  tête 
laurée  à  droite.  Cohen,  629  /R.  Gnecchi. 

Exergue  :  .SM.SD.  3. 

Les  lettres  d'officine  A  et  3  sont  inscrites. à 
l'exergue,  au  lieu  de  se  trouver  dans  le  champ 
des  revers,  comme  sur  les  pièces  de  bronze. 


(1)    Missong.   Die  Yorlaùfer  der  Werth^ahl  OB  ;  Leipzig,   1879, 
p.   11.  Extrait  de  la  Z  eitschrift  Jïir  Xumismatik,  1880, 


Deuxième  partie  de  V émission, 
comprise  entre  le  25  juillet  3o6  etlen  novembre  3o8  ( i ). 

Cette  partie  de  l'émission  est  caractérisée  par 
la  présence  des  monnaies  de  Sévère  II  Auguste  et 
de  Constantin  César. 

Pièce  de  bronze  ou  follis. 

I.  On  trouve  au  revers  :  GENIO  POPVLI 
ROMANI  Génie  à  demi* nu,  coiffé  du  modius, 
debout  à  gauche,  versant  la  libation  d'une  patère 
et  tenant  une  corne  d'abondance. 

Au  droit  :  i°  IMP  C  GAL  VAL  MAXIMIANVS 
P  F  AVG.  Sa  tête  laurée  à  droite.  Cohen,  80; 
2me  série,  off.  B  —  A  —  ©  ;  Berlin,  Voetter.  Ces 
pièces~sont  les  mêmes  que  celles  de  la  première 
partie  de  l'émission,  si  ce  n'est  que  les  exem- 
plaires frappés  en  même  temps  que  cette  seconde 
partie  de  l'émission,  et  notamment  à  partir  de 
l'année  307,  pèsent  moins  lourd  que  ceux  qui 
parurent  plus  tôt. 

20  GAL  VAL  MAXIMIANVS  P  F  AVG.  Tête 
analogue.  Cohen,  79,  3,ne  série,  off.  f  —  a,  Lon- 
dres, Voetter.  Cette  pièce  a  été  décrite  dans  le 
Muséum  Hederuarium,  t.  II,  p.  352. 

3°  IMP  C  FL  VAL  SEVEKVS  P  F  AVG. 
Tête  analogue.  Cohen,  3i,  2me  série,  off.  A  —  S; 

(1)  Excevpta  Valesiana,  IV,  9;  Consularia  Constant  inopolit.in  a 
daris  Monumenta  Gennanice  historica,  IX,  Chronica  Minora.  I,  p.  23 1 . 
—  Numismatique  Constantinienne,  I.  p.  LXIII. 
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Paris,  8744;  10  grammes,  28  millimètres  ;  8746, 
10  grammes,  60  centigrammes,  27  millimètres. 
Voetter.  (PI.  I,  n°  8.) 

40  GAL  VAL  MAXIMINVS  NOB  CAESAR. 
Tête  analogue. Cohen,  82, 2mcsérie,  off.  A-B-T-A. 
Paris,  8,861,  Voetter.  Cette  pièce,  déjà  comprise 
dans  la  première  partie  de  l'émission,  est  repré- 
sentée dans  la  seconde  par  des  exemplaires  moins 
lourds. 

5«  GAL  VAL  MAXIMINVS  NOB  C.  Tête 
analogue.  Cohen,  86,  3me  série,  off.  A  -  A.  Copen- 
hague, Berlin,  Voetter. 

6°FL  VAL  CONSTANTINVS  NOB  CAESAR. 
Tête  analogue.  Pièce  inédite  et  très  rare;  2me  série, 
off.  T,  Voetter. 

Le  n°  2  de  Galère  et  le  n°  5  de  Maximin  Daza  ne 
présentent  que  les  signes  et  exergue  de  la  troisième 
série  monétaire  de  cette  émission  et  des  exem- 
plaires de  poids  faibles.  Ces  pièces  doivent 
avoir  été  frappées  à  la  fin  de  l'émission,  pen- 
dant les  années  3o7  et  3o8. 

La  frappe  des  monnaies  de  Sévère  II  Auguste  ne 
dut  cesser  à  Serdica  qu'après  sa  mort,  en  avril 
3o7  (1),  car  Galère  dut  prolonger  l'émission  des 
monnaies  de  son  protégé,  tant  qu'il  eut  l'espoir  de 
le  délivrer  des  mains  de  Maxence  qui  l'avait  fait 
prisonnier  en  février  de  la  même  année. 

(1)  Je  n'ai  pas  trouvé  de  pièces  de  poids  réduits  parmi  celles  de 
Sévère  Auguste  ;  mais  cette  réduction  des  poids  n'eut  lieu  qu'au  cours 
de  l'année  ooj, 
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J'ai  déjà  signalé,  dans  mes  études  sur  les 
autres  ateliers  de  Galère  ouverts  à  cette  époque, 
Siscia,  Héraclée  de  Thrace  et  Cyzique,  l'abaisse- 
ment des  poids  des  monnaies  de  bronze  qui  se 
produisit  pendant  l'année  3oy  (i).  Cette  dépré- 
ciation des  monnaies  de  bronze  se  manifeste 
également  par  la  présence  de  pièces  de  poids 
réduits  parmi  celles  qui  furent  émises  à  Serdica 
au  cours  de  l'émission  présente.  Cette  réduction 
du  poids  des  monnaies  se  produisit  peu  après  une 
refonte  du  cadastre  réalisée  par  Galère. 

Cette  dernière  opération  fut  entreprise  dès 
l'année  3o6  (2),  et  ce  furent  les  vexations  aux- 
quelles elle  donna  lieu  qui  provoquèrentla  révolte 
de  Rome  et  l'avènement  de  Maxence  (3). 

Ces  opérations  :  la  refonte  du  cadastre  et 
l'abaissement  du  poids  et  du  titre  des  monnaies 
de  bronze,  étaient  toutes  deux  profitables  au 
Trésor.  En  effet,  la  première  permettait  de  faire 

(1)  Voir  le  tome  I  de  ma  Numismatique  Constantinienne,  préface, 
pp.  XL  et  LX,  et  Y  Atelier  de  Héraclée  de  Thrace,  dans  Numismatic 
Chronicle,  190.S,  p.  122.  —  V Atelier  de  Cynique,  dans  Zeitschrift 
fur  Numisma  ik,  iço5,  p.  n3.  —  L'Atelier  de  Siscia,  dans  Num. 
Chron.,  1900,  p.  3o5. 

(2)  Elle  fut,  en  effet,  cause  de  la  révolte  qui  porta  Maxence  au 
pouvoir  le  28  octobre  3o6. 

(3)  O.  Seeck,  Geschichte  des  Untergangs  der  antiken  Welt,  I, 
pp.  79  et  481.  Maxence  périt  six  ans  après  son  élévation,  le  jour 
anniversaire  même  de  son  élévation  au  pouvoir.  Cf.  Lactance,  De 
Mortibus  Persecutorum,  ch.  XXXVI  et  XLIV;  ch.  I.  L.  I,  p.  274  — 
Eumène  Panégyrique,  IX,  16.  -  J.  Maurice.  Numismatique  Con- 
stantinienne,  I,  p    XL. 


produire  davantage  à  l'impôt,  et  la  seconde  ren- 
dait plus  avantageuse  l'émission  des  monnaies 
de  bronze.  Il  n'était  pas,  en  effet,  créé  de  nou- 
velle espèce  représentant  une  division  monétaire 
nouvelle,  mais  c'était  l'ancien  follis  qui  se  dépré- 
ciait (i). 

Pièces  d'or  parues  au  cours  de  la  dernière  partie  de 
rémission. 

II.  On  trouve  au  revers  :  CONSVL  AVGG 
N  N  ;  et  comme  type  :  l'empereur  lauré,  debout  à 
gauche,  en  toge  et  levant  un  globe. 

Au  droit  :  LMP  MAXIMIANVS  P  F  AVG. 
Sa  tête  laurée  à  droite.  Cohen,  76,  de  Hercule. 
Vienne,  /V-  (PI.  I,  n°g.) 

Signe  dans  le  champ  et  exergue  : 

5  '  B        .SM.SD. 

(A  suivre.)  Jules  Maurice. 

(1)  ld.  op.  cit.,  pp.  XXXIX  à  XLII. 


UN  DEMI-FLORIN  D'OR  INÉDIT 

DE 

HUE^IRIE    IDE    BOTTIRGi-OG-irKrE 

FRAPPÉ  A  ANVERS 
(1477- 1482) 


Saint  André  debout,  la  tête  nimbée,  tenant 
devant  lui  sa  croix.  SAHanDVS  -  KUDRaTîS. 

Rev.  Dans  le  champ  l'écu  de  Bourgogne. 
:,ÏD  mTÎRITÎ  8  DVaiSS  8BG8  BRftB  8  2  8  IjIST2> 

Demi-florin  d'or  frappé  à  Anvers. 

Poids  :  1  7  gram. 

Quoique  n'étant  pas  mentionné  dans  les 
comptes  monétaires,  il  était  cependant  permis 
de  supposer  qu'on  avait  frappé  des  demi  florins 
Saint-André  dans  le  Brabant,  puisque,  d'après 
l'ordonnance  de  Maximilien  et  de  Marie,  on 
devait  continuer  à  émettre  les  mêmes  monnaies 
qu'au  temps  de  Charles  le  Téméraire,  en  subst 
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tuant  au  nom  de  Charles  celui  de  sa  fille  (voyez 
ouvrage  A.  de  Witte,  t.  II,  p.  52). 

Or,  Charles  le  Téméraùe,  on  le  sait,  frappa  des 
demi-florins  à  Anvers  (voir  de  Witte,  n°  5o2). 
Au  surplus,  le  demi-florin  d'or  de  Marie  de  Bour- 
gogne, pour  la  Flandre,  est  connu  en  nature 
depuis  longtemps.  M.  Dechamps  de  Pas,  en  le 
reproduisant  sous  le  n°  69  des  planches  de  son 
Essai  sur  l'histoire  monétaire  des  comtes  de  Flandre 
de  la  maison  de  Bourgogne,  constate,  lui  aussi,  que 
cette  pièce  n'est  mentionnée  dans  aucun  des 
documents  officiels  qu'il  a  dépouillés. 

Le  type  du  florin  Saint-André  et  de  sa  fraction 
le  demi-florin  a  été  créé  par  Philippe  le  Bon,  le 
23  mai  1466  (1). 

L'aloi  de  ces  pièces  était  de  19  carats,  les  nobles 
d'Angleterre  du  roi  Henri  comptés  pour  or  fin, 
leur  taille,  respectivement,  de  72  et  de  144  au 
marc.  Le  demi-florin  de  Philippe  le  Bon  est 
encore  à  retrouver;  souhaitons  qu'il  le  soit 
bientôt. 

Le  demi-florin  de  Marie  de  Bourgogne  qui  vient 

d'entrer  dans  notre  belle  collection  de  monnaies 

brabançonnes,  a  été  trouvé  récemment  dans  un 

jardin   à  Elversele,  près    de    Hamme,    Flandre 

orientale. 

Charles  Hermans. 

(1)  de  Witte,  Histoire  monétaire  du  Brabant,  t.  II,  p.  19. 
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DUCATON  FRAPPÉ  A  TOURNAI  EN  1618 


ARCHIDUCS    ALBERT     ET     ISABELLE 


Deux  systèmes  monétaires  différents  qui  n'eu- 
rent de  commun  que  les  gigots,  les  deniers  et  les 
doubles  deniers  de  cuivre,  furent  en  usage  dans 
nos  provinces  sous  les  Archiducs. 

Le  premier  système,  décrété  le  6  octobre  i5gg, 
donc  avant  l'inauguration  d'Albert  et  d'Isabelle, 
qui  n'eut  lieu  qu'à  la  fin  du  mois  de  novembre  i5gg, 
resta  en  vigueur  jusqu'au  3  avril  1612,  date  à 
laquelle  fut  publié  un  édit  ordonnant  la  frappe  de 
nouvelles  espèces  dont  le  titre  est  plus  faible  que 
celui  des  monnaies  frappées  avant  cette  époque. 
Cette  diminution  de  l'aloi  a  porté  à  attribuer  à  la 
décision  des  Archiducs  de  simples  idées  de  lucre, 
et  cela  d'autant  plus  qu'Albert  et  Isabelle  se  bor- 
nent à  déclarer,  dans  leurs  diverses  ordonnances, 
qu'ils  agissent  «  pour  bonnes  raisons  »  en  modi- 
fiant leur  numéraire  (1). 

Parmi  les  monnaies  émises  à  Tournai  à  la  suite 

(0  Histoire  monétaire  des  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant  et 
marquis  du  Saint  Empire  romain,  par  Alphonse  de  Witte,  t.  III, 
p.  ». 
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de  l'édit  du  3  avril  1612,  une  des  plus  belles  est, 
sans  contredit,  le  ducaton  ou  pièce  de  60  sols 
dont  la  fabrication  commença  en  1618.  Van 
Heurck,  conseiller  à  la  Jointe  des  monnaies  de 
Marie  -  Thérèse,  grand  admirateur  du  numé- 
raire des  Archiducs,  dit,  dans  sa  Description  histo- 
rique et  théorique  des  monnaies  belgiques,  que  le 
ducaton  est  la  plus  magnifique  des  monnaies 
forgées  par  Albert  et  Isabelle  et  qu'il  la  considère 
comme  la  plus  belle  et  la  plus  grande  pièce  d'ar- 
gent alors  en  cours  en  Europe  (1). 

Le  ducaton,  qui  devait  valoir  3  florins,  devait 
être  fabriqué  à  l'aloi  de  xi  deniers  vin  grains 
d'argent  fin  et  à  la  taille  de  7  pièces  13S73/25920 
au  marc. 

On  en  frappa  de  très  grandes  quantités  en  Bra- 
bant,  dans  les  ateliers  de  Bruxelles  et  d'Anvers. 
La  pièce,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  forgée  à 
Maestricht,  est  représentée  par  deux  ou  trois 
exemplaires  pour  Bois-le-Duc.  Des  ducatons  de 
poids  double  et  triple  existent  pour  le  Brabant, 
ainsi  que  des  essais  en  or.  On  n'en  connaît  pas 
pour  la  Flandre  et  le  Luxembourg  où  ces  pièces 
ne  semblent  pas  avoir  été  frappées. 

Les  maîtres  de  la  Monnaie  de  Tournai  rendirent 
onze    comptes  de   monnaie   sous  le   règne   des 


(1)  Histoire  monétaire  des  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant  et 
marquis  du  Saint  Empire  romain,  par  Alphonse  db  Witte.  t.  III, 
pp.  Ç)et2§. 
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Archiducs-  Les  minutes  de  dix  de  ces  comptes 
existent  aux  Archives  de  l'État  à  Bruxelles. 

Le  compte  V  de  Hugues  du  Fay,  relatif  à  la 
fabrication  du  Ier  septembre  1618  au  10  octo- 
bre 1620,  est  le  seul  qui  mentionne  la  frappe  de 
ducatons.  La  matière  nette  employée  pendant 
ce  laps  de  temps  à  la  confection  de  ces  pièces  est 
de  284  marcs  5  onces,  ce  qui  donne  le  très  petit 
nombre  de  3j  pièces  forgées  du  Ier  septembre  1618 
au  10  octobre  1620. 

Voici  le  dessin  et  la  description  de  cette  raris- 
sime monnaie  : 


Droit.  Les  bustes  conjugués  en  profil  à  droite 
d'Albert  et  d'Isabelle. 

Légende.  •  16  a  18  •  ALBERTVS  •  ET  •  ELI- 
SABET  •  DEI  •  GRATIA 

Revers.  Ecu  couronné  aux  armes  des  Archiducs, 
soutenu  par  deux  lions.  La  couronne  sépare  le 
commencement  de  la  légende  de  la  fin.  Au  des- 
sous de  l'écusson  :  le  bijou  de  la  Toison  d'or. 
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Légende.  ARCH  ■  AVST  ■  DVCES  —  BVRG  ■ 
DOM • TORN • Z 

Argent.  Poids  :  32  gr.  307.  Notre  collection. 

Notre  exemplaire  provient  de  la  collection  de 
feu  le  général  Cocheteux.  M.  A.  de  Witte,  notre 
excellent  confrère,  nous  dit  que  le  catalogue  de  la 
collection  du  lieutenant-colonel  Mailliet  cite,  sous 
le  n°  1962,  un  de  ces  ducatons  de  l'année  1620, 
frappé  en  poids  double  et  que  le  catalogue  de  la 
collection  Vidal  Quadras  y  Ramon  en  mentionne, 
sous  le  ir  8438,  un  exemplaire  portant  la  même 
date. 

Vte  Baudouin  de  Jonghe. 
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LA  MÉDAILLE  DE  PIERRE  PEPERS 


L'ACADÉMIE  DE   BRUGES 


Notre  savant  confrère  et  ami  M.  Alphonse  de 
Witte,  dont  l'érudition  n'est  égalée  que  par  sa 
complaisance  à  se  mettre  à  la  disposition  de  ses 
confrères,  a  publié  dans  la  Gazette  Numisma- 
tique (i)  des  renseignements,  aussi  complets  qu'in- 
téressants, sur  les  médailles  au  palmier  de  l'Aca- 
démie de  peinture  et  d'architecture  de  Bruges. 
Ces  médailles,  dues  au  burin  de  Norbert  Heyl- 
broeck,  graveur  de  la  Monnaie  de  Bruges,  sont 
datées  de  1757  à  1760,  et  furent  distribuées  pen- 
dant les  années  1757  à  1766.  M.  de  Witte  nous 
fait  encore  connaître  dans  la  même  étude  une 
autre  médaille  au  buste  de  saint  Luc,  qui  fut 
distribuée  aux  lauréats  de  l'Académie  bru- 
geoise  en  1759.  Nous  possédons  dans  notre 
collection  une  pièce,  toujours  pour  la  même 
académie,  et  datée  de  1751. 

(1)  Galette  Numismatique,  t.  III,  pp.  7  à  10  et  pp.  35  à  38. 
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En  voici  la  description 


Cartouche  orné  aux  armes  de  Bruges,  qui  sont  • 
fascées  d'argent  et  de  gueules,  au  lion  d'azur 
couronné  d'or,  armé  et  lampassé  de  gueules  et 
portant  une  croix  au  cou.  Autour  du  cartouche 
les  attributs  de  la  peinture,  de  la  sculpture  et 
de   l'architecture,    assez  heureusement  groupés. 

Le  revers  est  entièrement  lisse  et  ne  contient 
que  l'inscription  suivante,    tracée  à  la  pointe  : 

In  figura 

Primus 

Petrus  Pepers 

Brugensis 

die  3i  martij 

1751 


26 

Notre  médaille  est  en  argent  et  à  bélière  ;  elle 
mesure  54  millimètres  de  diamètre  et  a  été  obte- 
nue par  un  coulage  fortement  reciselé. 

Notre  aimable  confrère  M.  Albert  Visart  de 
Bocarmé  a  fait,  mais  en  vain,  des  recherches  à 
Bruges  pour  obtenir  des  renseignements  sur  le 
graveur  de  notre  médaille. 

En  1755,  un  incendie  réduisit  en  cendres  le 
bâtiment  de  l'Académie,  et  les  archives  qui 
auraient  pu  fournir  d'utiles  éclaircissements, 
devinrent  la  proie  des  flammes. 

Dans  tous  les  cas,  nous  sommes  fort  tenté 
de  croire  que  la  présente  médaille,  de  même 
que  celle  au  buste  de  saint  Luc,  gravée  dans  la 
Gazette  Numismatique,  t.  III,  pi.  III,  n°  3,  sont 
dues  au  même  artiste,  qui  pourrait  bien,  suivant 
la  conjecture  très  plausible  de  M.  de  Witte,  être 
un  orfèvre  plutôt  qu'un  graveur  de  coins. 

On  sait  que  la  première  Académie  de  Bruges, 
fondée  en  1717,  fut  ouverte,  en  1720,  sous  la 
direction  de  Joseph  Vande  Kerkhove,  dans  la 
maison  dite  «  Loge  des  bourgeois  »,  dont  la 
construction  remontait  au  XIVe  siècle.  Cette 
première  académie  ne  subsista  pas  longtemps  ; 
elle  mourut  avec  son  premier  directeur  et  ne  fut 
rétablie  qu'en  1739,  grâce  au  zèle  de  quelques 
amis  des  arts  Mathieu  De  Visch,  lauréat  de 
l'académie  défunte,  fut  mis  à  la  tête  du  nouvel 
établissement  et  le  dirigea  jusqu'à  la  date  de  sa 
mort,  en  1765. 
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Quant  à  Pierre  Pepers,  le  lauréat  dont  le  nom 
figure  au  revers  de  notre  médaille,  voici  les 
renseignements  que  nous  avons  obtenus  sur  sa 
carrière,  grâce  aux  recherches  de  notre  confrère 
M.  Albert  Visart  de  Bocarmé. 

Pierre  Pepers  naquit  en  1730  ou  1731,  au  dire  de 
M  S.  O.  Delepierre  (1)  et  de  M.  le  chevalier  Edm. 
Marchai  (2).  La  plupart  des  biographes  le  font 
naître  à  Bruges,  et  cependant  il  ne  figure  sur 
aucun  dçs  registres  paroissiaux  de  la  ville  con- 
servés aujourd'hui  à  l'Etat  civil.  Il  manifesta  dès 
son  jeune  âge  des  dispositions  artistiques  et  fut 
envoyé  à  l'Académie  de  Bruges,  où  il  étudia  sous 
la  direction  de  Mathieu  de  Visch.  Il  fut  aussi 
élève  du  sculpteur  brugeois  Van  Walleghem. 

En  iySi,  après  avoir  remporté  son  premier 
prix,  il  partit  pour  Paris,  où  il  fut  employé  par 
Michel-Ange  Slodtz,  alors  sculpteur  du  roi,  à 
plusieurs  grands  travaux,  entre  autres  à  l'exécu- 
tion du  tombeau  du  cardinal  de  la  Rochefoucauld, 
et  à  celui  du  maréchal  de  Saxe,  placé  dans  l'église 
luthérienne  de  Strasbourg.  Il  sculpta  une  statue 
de  Cupidon  pour  Madame  de  Pompadour.  Pepers 
travailla  aussi  aux  deux  statues  colossales  qui 
ornent  le   frontispice  de  Saint-Sulpice,  à  Paris. 

Revenu  dans  sa  patrie  en  1759,  il  produisit  un 


(1)  Précis  des  Annales  de  Bruges. 

(2)  Mémoire  sur  la  sculpture  aux  Pays-Bas   pendant  les  XVII»   et 
XVII le  siècles. 
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certain  nombre  d'œuvres  estimées  des  connais- 
seurs, entre  autres  : 

Un  lion  et  un  ours  tenant  l'écu  de  la  ville  de 
Bruges,  groupe  qui  orne  la  pompe  du  Marché- 
aux-Œufs(i76i).  Cette  pièce  est  considérée  comme 
son  chef-d'œuvre. 

La  statue  de  saint  Jean-Népomucène  ornant 
le  pont  au  quai  du  Rosaire  (1767). 

Samson  terrassant  le  lion  et  une  statue  repré- 
sentant un  Chinois,  toutes  deux  dans  le. parc  du 
château  de  Sainte-Croix,  ancienne  propriété  des 
évêques  de  Bruges. 

Les  statues  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul, 
originairement  au  château  de  Sainte-Croix,  ac- 
tuellement dans  la  cour  de  l'évêché,  à  Bruges. 
Les  quatre  statues  qui  précèdent  ont  été  comman- 
dées à  Pepers  par  l'évêque  Monseigneur  Caïmo. 

L'église  de  Notre-Dame,  à  Bruges,  possède 
plusieurs  œuvres  de  Pepers  :  deux  statues  repré- 
sentant la  foi  et  l'espérance,  une  statue  de  la 
Vierge  avec  l'enfant  Jésus,  le  bas-relief  central 
du  maître-autel,  deux  anges  adorateurs  du  même 
autel;  l'un  de  ces  deux  anges  est  cependant  attri- 
bué à  Pierre  Pepers  fils,  mort  jeune. 

On  voit  encore  une  Vierge  de  Pepers  dans  la 
chapelle  de  l'école  dentellière,  fondée  par  l'abbé 
de  Fœre  dans  l'ancien  hôtel  Bladelin,  rue  des 
Aiguilles. 

Pepers  a  encore  sculpté,  en  1769,  pour  l'église 
Saint-Michel,  à  Gand,    l'épitaphe  de  la  famille 
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Mortgat,  surmontée  d'un  ange  tenant  un  grand 
écusson  armorié. 

Pepers  fit  partie  de  la  direction  de  l'Académie 
des  Beaux- Arts  à  Bruges.  Il  mourut,  d'après  Mar- 
chai, le  20;  d'après  Delepierre,  le  28  juin  1785, 
âgé  de  54  ou  55  ans. 

Louvain,  le  20  octobre  1908. 

Victor  De  Munter. 
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NUMISMATIQUE  OSTENDAISE 


LA    SAINT-NAPOLÉON 


Le  premier  consul  Bonaparte,  par  le  Concordat 
du  i5  juillet  1801  (26  messidor  de  l'an  IX),  rétablit 
la  religion  catholique.  Devenu  empereur,  il  décida 
de  fêter  annuellement  cette  restauration.  Le  pro- 
jet se  fondit  dans  son  esprit  avec  un  autre,  dont 
la  réalisation  montre  comme  sa  puissante  volonté 
était  obéie. 

Son  patron  ne  figurait  pas  au  calendrier 
romain  ;  le  martyrologe  de  l'Eglise  ne  portait  pas 
saint  Napoléon,  que  les  hagiographes  ont  iden- 
tifié, les  uns  avec  un  martyr  d'Alexandrie  appelé 
Néapolis  ou  Néapolus,  les  autres  avec  un  jeune 
noble  du  nom  de  Napuléon  sauvé  de  la  mort  par 
saint  Dominique  au  début  du  xme  siècle. 

Elève  à  l'école  militaire  de  Brienne,  Napoléon 
avait  un  jour  répondu  à  l'aumônier  de  l'établisse- 
ment que  c'était  un  saint  corse,  boutade  à  laquelle 
il  convient  de  ne  pas  ajouter  d'importance.  En 
1806,  il  décréta  qu'à  l'avenir  la  fête  de  son 
patron  serait  célébrée  en  même  temps  que  l'As- 
somption. Cette  juxtaposition  reçut-elle  l'assen- 
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timent  du  Pape?  D'après  une  tradition  générale- 
ment admise  en  France,  Pie  VII  y  aurait  consenti 
pour  se  montrer  agréable  au  monarque,  qu'il  vou- 
lait ménager.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Saint-Napo- 
léon est  inscrite  dans  les  calendriers  des  années 
suivantes  jusqu'en  i8i5,  à  la  date  du  i5  août,  qui 
se  trouve  être  le  jour  anniversaire  de  la  naissance 
du  souverain,  né  le  i5  août  176g. 

Voici  le  décret  auquel  nous  venons  de  faire 
allusion.  On  voudra  bien  remarquer  que  la  fête 
du  patron  a  pris  le  pas  sur  la  commémoration  du 
culte  restauré. 

t  Au  palais  des  Tuileries,  le  19  février  (1806). 

NAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  Roi  d'Italie; 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  cultes  ; 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Titre  premier. 

ART.  ier.  La  fête  de  Saint  Napoléon  et  celle  du  rétablis- 
sement de  la  religion  catholique  en  France  seront  célébrées, 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire,  le  i5  août  de  chaque 
année,  jour  de  l'Assomption  et  époque  de  la  conclusion 
du  Concordat, 

2.  Il  y  aura  ledit  jour  une  procession  hors  l'église 
dans  toutes  les  communes  où  l'exercice  du  culte  est  auto- 
risé ;  dans  les  autres,  la  procession  aura  lieu  dans  l'inté- 
rieur de  l'église. 

3.  Il  sera  prononcé  avant  la  procession  et  par  un  minis- 
tre du  culte  un  discours  analogue  à  la  circonstance;  et 
il  sera  chanté,  immédiatement  après  la  rentrée  de  la  pro- 
cession, un  Te  Deum  solennel. 
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4.  Les  autorités  militaires,  civiles  et  judiciaires  assiste- 
ront à  ces  solennités; 

5.  T.e  même  jour,  i5  août,  il  sera  célébré,  dans  tous  les 
temples  du  culte  réformé,  un  Te  Deum  solennel  en  actions 
de  grâces  pour  l'anniversaire  de  la  naissance  de  l'Empe- 
reur. 


Signé  Napoléon. 

Par  l'Empereur 
Le  secrétaire  d'État,  signé,  HUGUES  B.  MARET  (i).  » 

Les  vues  impériales,  il  n'en  faut  pas  douter, 
furent  diligemment  secondées  par  des  fonction- 
naire zélés  On  doit  retrouver  ailleurs  que  dans 
le  département  de  la  Lys  des  documents  du  genre 
de  la  lettre  circulaire  que  le  préfet  Chauvelin 
adressa,  au  mois  d'août,  aux  maires  de  nos  villes 
flamandes.  Il  leur  donnait  l'assurance  que  la  fête 
du  i5  était  celle  qu'ils  pouvaient  célébrer  avec  le 
plus  de  confiance.  Il  les  engageait  seulement  «à 
concilier  avec  soin  dans  cette  circonstance  l'éco- 
nomie que...  prescrit  la  situation  financière  de 
toutes  les  communes  avec  les  convenances  et  les 
sentiments  qui  doivent  rendre  brillante  et  mémo- 
rable dans  tout  l'Empire  l'époque  de  la  naissance 
du  héros  qui  le  gouverne  avec  tant  de  gloire  ». 

L'appel  du  préfet  trouva  dans   le  maire  d'Os- 

(i)  Décret  impérial  concernant  la  fête  de  Saint  Napoléon,  celle  du 
Rétablissement  de  la  Religion  catholique  en  France,  etc.,  dans  le 
Bulletin  des  lois  de  V empire  français,  4*  série,   t.  quatrième,  n°i.'ï3.S. 


33 

tende,  André-Jean  van  Iseghem,  un  homme  tout 
disposé  à  y  répondre  ;  témoin  le  programme  des 
cérémonies  et  réjouissances  qui  fut  élaboré  pour 
la  journée  en  cette  année  1806. 

0  Le  Maire  de  la  ville  d'Ostende, 

Vu  le  Décret  Impérial  du  i5  février  dernier...; 

Vu  la  circulaire  de  Monsieur  le  Pre'fet  de  ce  départe- 
ment... ; 

Considérant  qu'on  ne  sauroit  apporter  trop  d'appareil 
pour  célébrer  une  fête  si  intéressante  et  si  chère  aux  cœurs 
de  tous  les  Français  par  les  souvenirs  qu'elle  retrace  et 
voulant  rendre  cette  célébration  digne  de  son  objet  suivant 
les  convenances  des  localités  et  offrir  à  tous  les  habitants 
l'occasion  de  faire  éclater  leur  allégresse  et  leur  reconnais- 
sance ; 

Arrête  ce  qui  suit  : 

ART.   ier. 

La  fête  sera  annoncée  la  veille  du  i5  août,  à  huit  heures 
du  soir,  par  le  son  du  carillon  ainsi  que  le  lendemain,  à 
six  heures  du  matin. 

ART.  2. 

Dès  le  grand  matin  toutes  les  rues  et  places  publiques 
seront  décorées  et  pavoisées  ainsi  qu'il  est  d'usage  aux 
grands  jours  de  fêtes;  tous  les  habitants  sont  invités  à 
se  conformer  à  cette  disposition. 

Il  sera  donné  par  la  mairie,  en  cette  occasion,  trois  mé- 
dailles aux  habitants  des  trois  quartiers  de  la  ville  dont  les 
décorations  auront  été  jugées  les  plus  brillantes. 
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ART.    3. 

Toutes  les  autorités  et  fonctionnaires  militaires,  civils 
et  judiciaires  seront  invités  à  se  réunir  à  la  maison  com- 
mune à  g  1/2  heures  précises  du  matin,  pour,  de  là,  se 
rendre  en  cortège  à  l'église. 

ART.  4. 

Le  cortège  se  formera  dans  l'ordre  suivant  : 

1"  Un  détachement  de  gendarmerie  ouvrira  la  marche. 

20  Les  instituteurs  des  écoles  primaires  et  leurs  élèves 
ainsi  que  lesenfans  de  la  pauvre  école. 

3°  Les  employés  des  administrations  civiles  et  mili- 
taires. 

40  Les  directeurs,  inspecteurs,  contrôleurs  et  receveurs 
des  douanes,  des  domaines,  des  droits  réunis,  des  contri- 
butions et  des  revenus  communaux. 

5°  Les  notaires  publics. 

6°  Les  administrateurs  des  hospices  et  de  la  bienfai- 
sance. 

70  Le  corps  de  musique  de  la  Garde  nationale. 

8°  Le  commissaire  de  police. 

90  Le  juge  de  paix. 

io°  Les  membres  du  tribunal  et  de  la  chambre  de  com- 
merce. 

ii°  Les  officiers  de  l'état-major  de  la  place,  les  officiers 
de  la  Garde  nationale,  les  commissaire  et  officiers  civils 
et  militaires  de  la  marine. 

12°  Les  membres  du  conseil  municipal. 

i3°  Les  maire,  adjoint  et  le  commandant  d'armes. 

140  Un  détachement  d'infanterie  fermera  la  marche. 

Le  détachement  de  la  Garde  nationale  requis  pour  le 
service  formera  la  haie  à  droite  et  à  gauche. 
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Art.  5. 

Le  cortège,  après  s'être  formé  dans  l'ordre  indiqué  ci-^ 
dessus  au  milieu  d'une  haye  de  militaires,  se  mettra  en 
marche  pour  se  rendre  à  l'église  au  son  du  carillon.  Là, 
après  s'être  réuni  au  clergé,  il  accompagnera  dans  le  même 
ordre  la  procession,  qui  aura  lieu  par  les  rues  et  places 
ordinaires. 

ART.  6. 

Au  retour  de  la  procession  toutes  les  autorités  se  place- 
ront suivant  leur  rang  dans  l'église  où  il  sera  chanté  un 
Te  Deum,  après  lequel  elles  retourneront  à  la  maison  com- 
mune par  la  rue  de  l'Église. 

ART.  7. 

L'après-midi  il  y  aura  un  tirage  d'oiseaux  à  l'arc;  il  sera 
donné  par  la  mairie  trois  prix  d'honneur  qui  consisteront 
en  trois  médailles  qui  retraceront  l'objet  de  la  fête. 

A  deux  heures  les  autorités  se  réuniront  de  nouveau  à 
la  mairie. 

Les  amateurs  de  l'arc  et  ceux  de  la  réthorique  se  rendront 
en  corps  sur  la  Grand'Place. 

Le  cortège  précédé  de  la  musique,  après  avoir  défilé  par 
le  Marché-aux-Herbes,  les  rues  du  Quai,  Saint-George  et 
de  la  Chapelle,  se  rendra  par  la  rue  de  l'Ouest  au  lieu  de 
l'exercice. 

Le  retour  se  fera,  si  le  tems  le  permet,  par  les  rues 
Longue,  des  Capucins,  le  Marché-aux-Herbes,  à  la  maison 
commune. 

ART.  8, 

Le  soir  toute  la  ville  sera   illuminée   depuis  9  jusque 
11  heures. 
Le  carillon  se  fera  entendre  durant  l'illumination. 
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ART.    9. 

11  y  aura  un  grand  bal  donné  par  la  mairie  dans  la 
salle  de  l'hôtel  de  Commerce. 

Il  pourra  y  avoir  des  danses  et  divertissements  dans 
tous  les  endroits  publics  moyennant  d'en  prévenir  la  police. 

Fait  en  la  mairie  d'Ostende  le  i3  août  1806. 

Signé  :  A.  J.  VAN  ISEGHEM,  maire. 

Ce  programme  comprend,  à  côté  d'une  partie  offi- 
cielle, une  autre,  pour  laquelle  l'autorité  comptait 
sur  le  concours  des  habitants.  Si  ceux-ci  s'étaient 
cependant  montrés  indifférents  et  s'étaient  abste- 
nus de  fêter  l'Empereur?  Sans  doute,  le  maire 
pouvait  avoir  ses  apaisements  en  ce  qui  concerne 
l'illumination.  C'est  par  ordre  que,  de  ce  temps, 
s'allumaient  chandelles  et  pots  à  suif  (1).  Mais  le 
pavoisement?  Hâtons-nous  de  le  dire,  il  fut  aussi 
général  que  satisfaisant.  Ostende  eut  vraiment 
bon  air  en  ses  habits  de  fête. 

Pour  l'affirmer,  nous  avons  mieux  que  l'enthou- 
siaste déclaration  du  naïf  greffier  des  Rhétoriciens 
qui  écrit  que  jamais  nulle  part  on  n'eut  pareil 
spectacle  à  contempler.  Nous  avons  aux  archives 
communales,  où  ont  été  puisés  les  éléments  de  cette 
notice,  une  requête  où  nous  lisons  que  certains 
voisinages  avaient  commencé  leurs  préparatifs  de 

(1)  Le  matin  même  du  i5  août,  les  deux  messagers  de  la  mairie 
«  publièrent,  en  français  et  en  flamand,  aux  endroits  usités,  qu'il 
devait  y  avoir  illumination  générale  parmi  la  ville  depuis  neuf  heures 
jusqu'à  onze  ». 


décoration  six  semaines  à  l'avance.  Nous  avons 
surtout  le  geste  du  maire  qui,  en  témoignage  de~ 
satisfaction,  assuma  pour  la  caisse  municipale 
la  charge  d'une  dépense  supérieure  aux  prévi- 
sions :  le  chiffre  des  six  médailles  promises  fut 
porté  à  neuf,  destinées  «  aux  deux  sociétés  tant 
des  amateurs  de  l'arc  qu'à  celle  connue  sous  le 
nom  de  Réthorique,  ainsi   qu'aux   habitans  des 


quatre  quartiers  de  la  ville  dont  les  décorations 
avaient  été  les  plus  brillantes  ».  Ces  détails  nous 
sont  fournis  par  le  mandat  de  payement  délivré  en 
faveur  de  l'orfèvre  Albert  Pavot,  qui  toucha 
fr.  277.12  pour  la  livraison  des  neuf  médailles 
gravées  à  la  pointe. 

Une  de  ces  pièces  est  conservée  au  Musée 
communal.  Elle  est  en  vermeil  et  a  un  diamètre 
de  66  millimètres. 
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La  rue  de  la  Corderie,  dont  le  nom  est  inscrit 
sur  la  médaille,  doit  son  nom  à  l'industrie  qui 
s'y  exerçait  jadis  en  plein  air.  Les  installations, 
transférées  plus  tard  à  l'Hazegras,  ont  valu  à  ce 
dernier  quartier  une  rue  des  Cordiers. 

La  Lijnbaanstraat,  bien  que  située  au  centre  de 
la  ville,  parallèlement  à  la  rue  de  la  Chapelle, 
était  une  artère  bien  modeste,  habitée  par  de 
petits  bourgeois,  voire  des  ouvriers.  Leur  loya- 
lisme et  la  cotisation  leur  avaient  fourni  le  moyen 
de  se  distinguer.  La  médaille  qui  leur  fut  décernée 
fut,  de  commun  accord,  confiée  au  doyen  de  la 
rue.  Quand  il  mourut,  elle  passa  à  la  doyenne 
et  resta  dans  la  famille  de  cette  personne  jusqu'au 
jour  où  son  petit-fils,  M.  Joseph  Vercoullie,  en 
fit  généreusement  don  au  Musée 

Si  nos  renseignements  ne  nous  permettent  pas 
de  citer  les  autres  voisinages  primés,  si  nous 
ignorons  la  destination  de  la  cinquième  médaille, 
par  contre  nous  savons  par  le  greffier  des  Rhétori- 
ciens  que  sa  société  en  reçut  une  et  la  gilde  de 
Saint-Sébastien,  trois. 

Une  de  celles-ci  appartient  encore  à  l'antique 
confrérie.  Elle  est  également  en  vermeil,  comme 
l'était  aussi  la  médaille  de  la  Rhétorique.  Elle  ne 
diffère  de  celle  que  nous  décrivons  que  par  une 
partie  de  son  inscription. 

Les  deux  autres  étaient  en  argent  Elles  furent 
disputées,  l'après-midi  de  ce  i5  août  1806,  dans  la 
plaine  située  aux  confins  de  la  ville,  au  delà  des 
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remparts,  à  l'emplacement  du  parc  Léopold.  C'est 
musique  en  tête,  au  son  des  cloches  et  du 
carillon,  que  s'y  étaient  rendus  les  archers, 
escortés  par  une  compagnie  de  grenadiers  et  par 
les  rhétoriciens,  que  suivaient  le  chef-homme 
de  l'une  et  de  l'autre  société,  le  maire  et  toutes  les 
autorités. 

Le  cortège  comprenait  aussi  deux  chars.  Sur 
l'un  figuraient  Apollon,  les  neuf  Muses,  Pégase, 
tout  le  Parnasse,  en  un  mot,  indépendamment 
de  la  Renommée,  de  la  Justice,  de  Flore,  de 
Cupidon,  de  Mercure,  de  Minerve  et  de  la  Victoire, 
ces  deux  dernières  couronnant  un  buste  de  Napo- 
léon. L'autre,  que  traînaient  quatre  chevaux, 
offrait  à  la  foule  le  spectacle  d'autant  de  groupes 
allégoriques  représentant  le  Commerce,  la  Reli- 
gion, encore  le  couronnement  de  l'Empereur  et  la 
vie  de  saint  Sébastien. 

Généreusement  assumée  par  les  confrères 
archers  et  rhétoriciens,  l'organisation  des  deux 
chars  n'avait  rien  coûté  à  la  ville.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  de  la  fête  du  soir.  Pour  ce  bal  et  un  autre 
donné  le  2  août,  au  même  local  de  l'hôtel  du  Com- 
merce, aujourd'hui  collège  Notre-Dame,  en 
l'honneur  du  sénateur  François  de  Neufchateau, 
la  mairie  eut  à  débourser  fr   1,415.40. 

C'était  une  somme  considérable  pour  une  épo- 
que où  le  budget  d'Ostende  s'élevait  en  dépenses 
à  moins  de  fr.  ioS.ooo  (1).  Il  semble  bien  qu'en  sa 

(i)  Exactement  fr.  1 04,38 i.a3. 
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ferveur,  André-Jean  van  Iseghem  n'a  pas  «  conci- 
lié avec  soin  dans  cette  circonstance  l'économie 
avec  les  convenances  ».  Aussi  n'est-il  plus  ques- 
tion de  bal  les  années  suivantes  à  la  Saint-Napo- 
léon, pas  plus  qu'il  n'est  question  de  médailles. 
Les  ressources  ne  le  permettent  pas.  Tant  que 
dure  l'Empire,  le  maire,  à  l'approche  de  la  fête, 
soumet  régulièrement  son  programme  au  préfet 
et  celui-ci  ou  son  délégué  l'approuve  tout  aussi 
régulièrement.  Les  comptes  mentionnent  des 
frais  d'illumination  et  de  décoration,  des  frais 
de  bière  bue  par  les  amateurs  de  jeux  publics  ou 
par  le  détachement  de  la  Garde  nationale,  de 
maigres  subsides  à  la  Société  de  musique,  qui,  à 
la  demande  du  chef  du  département,  participe  à 
un  concours  à  Bruges,  comme  en  1807,  ou  à  la 
gilde  Saint-Sébastien,  qui  organise  un  tir  à  l'arc, 
comme  en  1810.  Mais  l'administration  s'en  tire 
toujours  sans  grands  frais  et  jamais  on  n'a  une 
journée  comparable  à  celle  de  1806 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  parlons  que 
de  la  fête  du  i5  août  ;  car,  indépendamment  des 
réjouissances  extraordinaires,  telles  que  celles  qui 
sont  décrétées  à  l'occasion  du  mariage  de  l'Em- 
pereur avec  Marie-Louise,  de  la  visite  de  Leurs 
Majestés  ou  encore  de  la  naissance  du  roi  de 
Rome, l'anniversaire  du  couronnement,  en  décem- 
bre, est  toujours  une  cause  de  forte  dépense.  Rien 
que  la  dotation  de  la  Rosière,  unie,  à  cette  date, 
à  un  ancien  soldat  qui  peut  faire  valoir  d'honora- 
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blés  services  militaires,  est  une  charge  annuelle 
de  600  francs. 

Revenons  à  la  Saint-Napoléon.  En  181 1,  le  préfet 
Soult  supprime  le  c  jrtège  du  matin,  trouvant  que 
«  lorsqu'il  s'agit,  comme  ici,  de  cérémonie  reli- 
gieuse, il  ne  doit  point  y  avoir  de  réunion  générale 
ailleurs  que  dans  le  lieu  où  doivent  se  faire  les 
cérémonies.  »  Dès  lors,  chaque  corps  se  rend  iso- 
lément à  l'église,  et  Te  Deum  et  participation  à  la 
procession  ne  figurent  plus  au  programme 

Ainsi  réduit,  celui-ci  eût  paru  dérisoire.  On  le 
comprit  à  Bruges  et  l'on  proposa  d'y  inscrire  un 
divertissement  populaire  et  l'illumination  des 
édifices  publics,  à  laquelle  le  maire  avait  renoncé, 
toujours  par  esprit  d'économie.  Satisfaction  fut 
donnée  à  ce  vœu,  et  alors  apparaît  «  l'exercice  du 
mat  de  cocagne  sur  la  grande  place  »,  avec  prix 
donnés  par  la  municipalité,  et,  à  partir  de  1812, 
l'illumination  de  l'hôtel  de  ville.  Les  prévisions 
pour  une  telle  fête  s'élevaient  à  260  francs. 

Celle  de  i8i3  coûta  un  peu  plus  cher.  On  crut 
pouvoir  se  montrer  généreux  vis-à-vis  de  la  gar- 
nison, qui  se  vit  offrir  trois  tonneaux  de  bière. 
On  répara  aussi  et  on  renouvela  en  partie  les 
drapeaux  et  oriflammes.  Dépense  inutile,  car  en 
1814  Ostende  était  occupée,  le  i5  août,  par  les 
puissances  alliées  Anglais  et  Prussiens);  et  la 
mairie  déboursa  «  la  somme  de  cent  quatre- 
vingt  quinze  francs  cinquante  centimes  pour 
livraison   de   pavillons   blancs  arborés    lors    du 
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changement  de  gouvernement  français  et  chan- 
gement des  pavillons  tricolores  » . 

Le  8  mars  i8i5,  le  maire  Charles  Delmotte,  qui 
avait  succédé,  le  27  juillet  1814,  à  André  van  Ise- 
ghem,  démissionnaire,  réunit  le  conseil  munici- 
pal en  séance  extraordinaire  pour  lui  exposer 
qu'il  venait  de  «  recevoir  l'importante  et  agréable 
nouvelle  que  toutes  les  provinces  de  la  Belgique 
étaient  placées  sous  la  souveraineté  de  l'illustre 
maison  d'Orange  et  que  les  Pays-Bas  étaient 
érigés  en  royaume  ». 

Alors  se  suivirent  de  près  les  achats  de  rubans 
couleur  orange,  les  frais  de  chandelles  pour  fêter 
l'avènement  du  nouveau  souverain,  Waterloo, 
et  surtout,  triste  retour  des  choses  d'ici  bas,.«  la 
prise  de  Bonaparte  ». 

A  partir  de  cette  année  aussi  on  célébra  régu- 
lièrement, le  24  août,  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Guillaume  Ier.  Le  programme  des  réjouis- 
sances rappelle  en  plus  d'un  point  la  Saint-Napo- 
léon. Un  article  concerne  l'octroi  par  la  mairie 
de  trois  médailles  que  devaient  se  disputer  les 
amateurs  du  «  tirage  à  l'arc  ».  En  parler  plus  lon- 
guement serait  sortir  du  cadre  de  notre  sujet. 

Disons,  pour  finir  cette  notice,  qu'en  France  la 
fête  établie  par  le  décret  du  19  février  1806  fut  sup- 
primée par  l'ordonnance  du  16  juillet  i8i4,pour 
reparaître  sous  le  second  Empire  et  disparaître 
encore  après  la  journée  historique  du  4  septem- 
bre 1870. 

Ch.  Gilleman. 


A  PROPOS 

D'UN  SCEAU  DU  XIXe  SIÈCLE 
DE  L'ORDRE  DU  TEMPLE 


LES  TEMPLIERS  DE  i3i3  A   1871 


Planche  II. 


A  la  séance  de  la  Société  française  de  Numis- 
matique du  Ier  juin  1907,  M.  le  vicomte  B.  de  Jon- 
ghe,  président  de  la  Société  royale  de  Numisma- 
tique de  Belgique,  présentait  de  la  part  de  notre 
confrère  M.  A.  de  Witte,  un  sceau  du  XIXe  siècle 
portant  le  nom  de  la  ville  de  Paris,  sceau  que  ce 
dernier  pensait  devoir  attribuer  à  une  loge  maçon- 
nique française. 

Voici  la  description  de  ce  sceau  : 

Ecu  d'argent  à  la  croix  pattéc  de  gueules,  envi- 
ronné d'un  collier  en  chapelet,  les  grosses  perles 
aux  lettres  I  H  supportant  la  grand'croix  conven- 
tuelle de  l'Ordre,  le  tout  brochant  sur  un  manteau 
fourré  d'hermines  frangé  d'or,  sommé  de  la  bar- 
rette magistrale  ;  le  tout  surmonté  d'une  bande- 
role d'argent  attachée  au  bout  d'une  pique  d'or 
sur  laquelle  on   lit  :   SIGL  .  MAGN  .  CONV  . 
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METROP  .  ORD  .   Dans  la  partie  inférieure  du 
manteau  et  sur  une  bandelette  :  PARIS  . 

Diamètre  :  72  sur  40  mill.  PI.  II,  n°  1. 

En  étudiant  les  armoiries  de  ce  sceau  qui,  par 
son  style,  est  incontestablement  du  XIXe  siècle, 
nous  fûmes  frappé  du  rapprochement  que  l'on  en 
pouvait  faire  avec  les  anciennes  armoiries  de 
l'Ordre  d'Orient  ou  Ordre  des  Chevaliers  du 
Temple  :  cette  croix  pattée  de  gueules  sur  argent, 
ce  collier  en  forme  de  chapelet  avec  les  grosses 
perles  portant  les  lettres  I  H,  nous  firent  penser 
de  suite  aux  armes  de  cette  milice  célèbre,  et  nous 
nous  demandâmes  si  cet  Ordre  n'avait  pas  con- 
tinué à  exister  clandestinement.  Il  nous  a  paru 
intéressant  de  faire  des  recherches  à  ce  sujet  et 
bientôt,  grâce  à  l'obligeance  d'un  de  nos  confrères, 
M.  le  comte  de  Castellane,  qui  nous  fit  parvenir 
un  document  relatif  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  du 
Temple  (i),  nos  recherches  prirent  corps  et  purent 
être  ensuite  menées  à  bien  grâce  aux  documents 
qui  existent  aux  Archives  nationales  de  l'Etat 
français  (2). 

(1)  Ordre  des  Chevaliers  Templiers.  —  Bruxelles.  Imprimerie  de 
l'Ordre  du  Temple,  722  (1840)  Ouvrage  publié  sous  les  auspices  du 
chevalier  Charles-Fortuné-Jules  Guignes  de  Morton  et  de  Cha- 
brillan,  proclamé  Récent  de  l'Ordre,  le  18  mai  i838,  par  la  fraction 
dissidente. 

(2)  Archives  nationales  de  France  :  AB  X1X,  cartons  125  à  i58.  — 
Nous  verrons  plus  loin  dans  quelles  conditions  eut  lieu  ce  dépôt,  qui 
comprend  en  outre:  les  insignes  de  la  Grande  Maîtrise,  l'épée  et  des 
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Le  sceau  présenté  par  M.  A.  de  Witte  à  la 
séance  du  I*»  juin  1907,  se  trouve  être  le  sceau  du 
grand  Convent  Métropolitain  de  l'Ordre  des  Che- 
valiers du  Temple. 


I. 


Il  est  inutile  de  revenir  ici  sur  la  création,  l'exis- 
tence et  le  procès  fameux  de  cet  ordre  religieux  et 
militaire  qui  sombra  en  i3oj  et  qui  fut  condamné 
solennellement  le  6  mai  i3i3,  sous  la  pression  du 
roiPhilippe  le  Bel,  par  le  Concile  de  Vienne,  réuni 
et  présidé  par  le  pape  Clément  V. 

Mais  il  est  à  noter  que  le  souverain  pontife,  trou- 
vant insuffisantes  les  informations  fournies  par 
l'instruction  de  cette  longue  et  ténébreuse  affaire, 
présenta  tout  d'abord  de  nombreuses  objections; 
mais,  soit  faiblesse, soit  compromis  avec  le  roi  de 
France,  il  finit  par  céder  et  donna  alors  cette  bulle 
qui,  pour  ne  pas  violer  les  formes  juridiques,  dé- 
clare «  que  le  procès  a  été  intenté  non  pas  à 
l'Ordre  lui-même,  mais  aux  individus,  et  elle  pro- 
nonce alors  la  suppression  par  voie  de  provision, 
c'est-à  dire  par  voie  de  règlement  apostolique  et 
non  par  voie  de  condamnation  ni  de  sentence 
définitive  ».  Mais  elle  ajoute  cependant,  comme 
pour  donner  satisfaction  au  roi  Philippe  le  Bel, 
«  que  cette  décision  est  et  restera  à  jamais  irréfra- 

reliques  de  Jacques  de  Molay,  le  casque  de  Guy,  précepteur  de  Nor- 
mandie, la  charte  de  transmission,  des  sceaux,  etc   . . 
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gable  :  «  Ejus  ordinis  statum...  non  per  modum 
»  definitivœ  sententiœ  cum  eam  super  hoc  secun- 
»  dum  inquisitiones  et  processus  prœdictos  non 
»  possumus  ferre  de  jure  sed  per  viam  provisio- 
»  nis,  et  ordinationis  apostolica  irrefragabili  et 
»  perpetuo  valitura  sustulimus  sanctione  »  (i). 

Les  Templiers  formaient  alors  un  ordre  redou- 
table et  des  plus  puissant  :  le  nombre  des  cheva- 
liers dépassait  le  chiffre  de  i5,ooo,  et  par  leurs 
900  commanderies  situées  en  Palestine,  à  Antio- 
che,  en  Apulie,  à  Tripoli,  en  France,  en  Sicile, 
en  Italie,  en  Grèce,  en  Portugal,  en  Espagne,  en 
Allemagne,  en  Hongrie,  en  Bohême,  en  Moravie, 
aux  Pays-Bas,  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Ir- 
lande, ils  se  trouvaient  être  une  des  sociétés  les 
plus  fortes  de  l'Europe,  d'autant  plus  redoutable 
que  ses  ramifications  s'étendaient  partout,  que  ses 
éléments  étaient  parfaitement  disciplinés  et  unis 
par  les  liens  indissolubles  de  la  fraternité,  et  sou- 
mis enfin  à  une  volonté  unique  émanant  d'un 
pouvoir  électif. 

Le  trésor  de  l'Ordre  dépassait  la  somme  énorme 
de  i5o,ooo  florins  d'or  en  dehors  de  l'argent  et 
des  vases  précieux  ;  les  Templiers  possédaient 
enfin  plus  de  10,000  manoirs  et  nombre  de  forte- 
resses (2). 

Il  est  permis  de  supposer  que  cette  force  et 

(1)  J.  Darras,  Histoire  générale  de  l'Église,  i*  édit.,  t.  III, 
p.  447. 

(2)  V.  Duruy.  Histoire  de  France,  nouV.  édit.,  t.  I,  p.  374. 
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surtout  ces  grandes  richesses  causèrent  tout  au- 
tant leur  perte  que  l'irréligion  et  la  dissolution  de 
leurs  mœurs  qui  formaient  la  base  de  l'accusation 
et  les  causes  avouées  de  leur  suppression. 

En  France  seulement,  l'on  usa  de  rigueur  à 
l'égard  des  Templiers.  Le  roi  Philippe  le  Bel,  tou- 
jours à  court  d'argent,  qui  déjà  avait  mérité  le 
nom  de  faux-monnayeur,  et  qui  n'avait  pas  hésité 
à  dépouiller  sans  scrupule  les  Lombards  d'abord, 
les  juifs  ensuite,  prit  tout  à  coup  la  résolution 
d'agir  et  bien  avant  la  bulle  d'interdiction,  dès  le 
i3  octobre  i3o7,  il  fît  arrêter  tous  les  chevaliers 
fixés  dans  le  royaume,  mettant  en  même  temps  la 
main  sur  tous  leurs  biens  et  s'emparant  à  Paris, 
chef-lieu  de  l'Ordre,  de  la  forteresse  du  Temple, 
résidence  du  Grand-Maître.  Le  roi  oubliait  bien 
vite  que  peu  de  temps  auparavant,  Jacques  de 
Molay  lui  avait  offert  asile  dans  cette  forteresse 
lors  d'une  émeute  de  la  population  parisienne! 

En  i3io,  toujours  avant  la  promulgation  de  la 
bulle,  cinquante  chevaliers  avaient  été  brûlés  vifs 
par  ordre  du  roi;  enfin,  le  n  mars  i3i4  Jacques 
de  Molay,  le  Grand-Maître  de  l'Ordre  et  Guy, 
précepteur  de  Normandie,  périssaient  sur  le 
bûcher,  protestant  énergiquement  de  leur  inno- 
cence. 

Les  autres  nations  plus  clémentes,  se  conten- 
tèrent de  disperser  les  Templiers  et  de  confisquer 
leurs  biens.  En  Angleterre,  en  Italie,  en  Espagne 
l'inculpation  ne  fut  pas  maintenue.  En  Allemagne 
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et  en  Autriche  leur  détention  et  la  saisie  de  leurs 
biens  ne  furent  pas  suivies  d'autres  violences. 
Seul,  le  roi  de  Sicile  Charles  II,  placé  sous  l'in- 
fluence plus  directe  du  Pape,  imita  en  Provence 
les  rigueurs  de  Philippe  le  Bel  ;  beaucoup  de 
chevaliers,  comme  en  France,  périrent  dans  les 
supplices  et  leurs  biens  furent  partagés  entre  le 
roi  et  le  Pape.  Enfin,  en  Portugal,  le  roi  Denys 
convaincu  de  leur  innocence,  fit  tous  ses  efforts 
pour  les  retenir  dans  son  royaume,  et  il  favorisa 
même  la  création  de  l'Ordre  du  Christ  avec  les 
mêmes  personnages,  la  même  règle,  les  mêmes 
habits  (i). 

Depuis  cette  époque  l'histoire  ne  faisant  plus 
mention  de  l'Ordre  du  Temple,  tout  portait  à 
croire  qu'il  avait  disparu  à  tout  jamais;  cepen- 
dant, il  est  permis  de  présumer  que  les  chevaliers 
fidèles  à  leur  foi  continuèrent  à  avoir  des  assem- 
blées secrètes,  à  tenir  des  chapitres,  car  leurs 
vœux  étaient  éternels;  ils  savaient  la  Sainte 
Milice  innocente  des  monstruosités  dont  on 
l'avait  accusée  et  ils  durent  penser  que  l'Ordre  ne 
pouvait  cesser  de  vivre;  aussi  eurent-ils  l'ardent 
désir  d'en  perpétuer  le  souvenir,  d'en  garder 
secrètement,  par  prudence,  toutes  les  traditions. 

Du  XIVe  au  XVIIIe  siècle  l'histoire  de  l'Ordre 
est  fort  obscure,  mais  nous  avons  retrouvé  aux 

(1)  Pour  le  procès  et  la  condamnation  des  Templiers,  consulter 
Maillard  de  Chamruue  :  Règles  et  statuts  secrets  des  Templiers. 
Paris,  Dijon.  1840. 
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archives  des  statuts  et  une  charte  de  transmission 
qui  établissent  d'une  façon  certaine  l'existence  de 
l'Ordre  pendant  cette  longue  période.  La  charte 
de  transmission,  souscrite  par  chaque  grand 
maître  (i)  fait  ressortir  que  vingt-deux  titulaires 
se  sont  succédé  depuis  le  supplice  de  Jacques 
de  Molay  jusqu'en  1804,  date  de  l'avènement  à  la 
Grande-Maîtrise  de  Bernard  Raymond,  Fabré- 
Palaprat,  de  Spolette  (2). 

Avant  sa  mort,  Jacques  de  Molay  avait  par  pré- 
caution transmis  le  pouvoir  à  Jean-Marc  Larmé- 
nius  de  Jérusalem,  qui,  pour  assurer  l'existence 
de  l'Ordre,  créa  le  i3  février  1324,  la  charte  de 
transmission  dont  nous  venons  de  parler,  en  y 
ajoutant  les  modifications  à  la  règle,  indispensa- 
bles par  suite  de  la  nouvelle  situation  faite  à 
l'Ordre.  Larménius  remit  cette  charte  à  son  suc- 
cesseur, François-Thomas-Théobald  d'Alexan- 
drie, et  elle  se  transmit  jusqu'en  1804,  de  Grand- 
Maître  en  Grand-Maître. 

Pour  fuir  la  persécution,  Larménius  et  les 
quatre  lieutenants  généraux,  Princes  souverains 

(1)  En  dehors  des  Grands-Maîtres  dont  nous  allons  parlerai  y  a  lieu 
de  citer  les  Grandes-Maîtrises  de  Bertrand  Duguesclin,  i357,  de  trois 
comtes  d'Armagnac,  i38i,  i3o,2,  1419;  celles  de  Henry  de  Montmo- 
rency, fils  puîné  du  célèbre  Anne  de  Montmorency,  maréchal  et 
connétable  de  France,  1674,  de  Jacques-Henry  de  Durfort,  duc  de 
Duras,  maréchal  de  France,  1681;  celles  du  duc  du  Maine,  Louis- 
Auguste  de  Bourbon,  fils  légitimé  de  Louis  XIV,  1724, et  de  Louis- 
Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  1737. 

(2)  Archives  nationales  (France),  ABUX,  cart.  1 3g,  1 67  et  i58. 
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de  l'Ordre,  s'étaient  réfugiés  à  l'étranger,  et  ce  ne 
fut  qu'en  1340  que  le  Grand-Maître  Arnauld  de 
Braque,  d'origine  parisienne,  fixa  de  nouveau  en 
France  la  Grande  Maîtrise  de  l'Ordre. 

En  1451,  les  abbayes  recevaient  leur  nouvelle 
Règle  (1),  et  en  1478,  l'archevêque  de  Reims, 
Robert  de  Lenoncourt,  était  élevé  à  la  Grande- 
Maîtrise.  Cette  élection  était  une  première  tenta- 
tive de  rapprochement  avec  Rome  pour  la  restau- 
ration publique  du  Temple. 

En  1705,  le  Grand-Maître  Philippe,  duc  d'Or- 
léans, convoque  à  Versailles  un  convent  général, 
au  cours  duquel  fut  donné  l'archétype  des  statuts 
généraux,  rédigés  en  latin,  et  qui  eurent  pour 
base  la  règle  de  Saint-Bernard  donnée  à  l'Ordre 
par  le  concile  de  Troyes  en  1128  (2). 

L'Ordre  du  Temple  était  alors  sur  le  point  de 
voir  son  existence  reconnue  officiellement,  car 
Philippe  d'Orléans  s'était  engagé  à  Versailles,  et 
il  devait  employer  toute  son  influence  pour 
atteindre  ce  but.  Les  soucis  de  la  Régence  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XV,  puis  sa  mort  ne 
lui  permirent  pas  de  réaliser  ce  projet. 

Les  registres  du  Temple  mentionnent  encore 
qu'en    1747  et    1779  les   grands  maîtres   Louis 
François  de  Bourbon,  prince  de  Conti,  etLouis- 
Hercule-Timoléon   de  Cossé,    duc    de    Brissac, 

(1)  Statuts  généraux  (original).  Archives  nationales  (France)  BA*lx, 
cart.  157. 

(2)  Ibid. 
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tentèrent  l'un  et  l'autre,  mais  sans  résultat,  de  se 
rapprocher  de  Rome  en  proposant  d'apporter  à 
la  Règle  de  l'Ordre,  les  modifications  nécessaires 
pour  la  mettre  en  concordance  complète  avec  les 
prescriptions  de  l'Eglise  Romaine. 

Enfin  nous  avons  retrouvé  qu'au  XVIIIe  siècle 
Arnal,curé  de  Pontoise,  était  primat  de  l'Ordre  et 
que  ce  dernier  avait  été  remplacé  par  Lacossay, 
ecclésiastique  également,  auquel  succéda  l'abbé 
Clouet,  chanoine  de  Notre-Dame,  et  que  nous 
retrouverons  en  fonction  sous  la  Grande-Maîtrise 
de  Bernard-Raymond. 

A  l'époque  de  la  Révolution  française,  le  Grand- 
Maître  Timoléon  de  Cossé,  duc  de  Brissac,  pré- 
voyant les  malheurs  prêts  à  fondre  sur  l'institu- 
tion, remit  par  précaution  les  archives  au  cheva- 
lier Claude-Mathieu  Radix  de  Chevillon,  lui 
donnant  en  cas  d'événement  le  titre  de  régent. 
Peu  de  jours  après,  le  Grand-Maître  mourait 
assassiné  dans  le  massacre  de  Versailles,  en  1791. 

Pendant  la  tourmente  révolutionnaire,  de  Che- 
villon ne  put  gouverner  l'Ordre,  et  ce  ne  fut  qu'en 
1804  qu'une  réunion  des  chevaliers,  peu  nom- 
breux alors,  put  avoir  lieu  pour  procéder  à  l'élec- 
tion du  Grand-Maître  et  à  la  réorganisation  de 
l'Ordre.  Les  voix  se  portèrent  sur  le  chevalier 
Bernard-Raymond,  Fabré-Palaprat  de  Spolette, 
qui  fut  proclamé  sous  le  nom  de  Bernard-Ray- 
mond. 

Le  nouveau  Grand-Maître  était  doué  d'un  carac- 
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tère  ferme  et  résolu  ;  sous  sa  direction  l'Ordre 
devait  bientôt  reprendre  une  extension  considé- 
rable mais  aussi,  son  ambition  démesurée  allait 
sous  peu,  porter  le  trouble  dans  la  Sainte-Milice  et 
compromettre  même  son  existence. 

A  l'avènement  de  Bernard-Raymond  les  statuts 
de  1705  donnés  à  Versailles  par  le  Grand-Maître 
Philippe  d'Orléans  étaient  toujours  en  vigueur, 
et  tout  ce  qui  se  faisait  dans  l'Ordre  y  était  stric- 
tement conforme.  Bernard-Raymond  commença 
par  suivre  ponctuellement  les  prescriptions  de  ces 
statuts  et  bientôt,  sous  son  impulsion,  de  nom- 
breux postulants  vinrent  grossir  le  nombre  des 
adeptes.  La  France,  les  départements  du  Nord  qui 
forment  aujourd'hui  la  Belgique,  l'Espagne,  la 
Suisse,  l'Italie,  fournirent  rapidement  un  nombre 
considérable  de  chevaliers.  Paitout  et  discrète- 
ment, des  commanderies  s'installaient,  des  Mai- 
sons d'Initiation  s'ouvraient  et  dans  nombre  de 
villes  des  hospitaleries  du  Temple  s'organisaient, 
donnant  gratuitement  les  consultations  et  les 
remèdes,  fournissant  l'assistance  pécuniaire  et 
judiciaire  aux  malheureux. 

En  1807  le  Convent  Métropolitain  de  Paris  prend 
le  titre  de  Grand  Convent  Métropolitain  de 
France  (1),  et  en  1808  l'Ordre  semble  enfin  sortir 
de  l'ombre  où  il  s'était  tenu  si  longtemps.  C'est 
alors  que  l'on  vit,  avec  l'approbation  du  gouver- 

(1)  Décret  magistral  du  28  août  1807.  Arch.  nationales,  Ali3"", 
cart.  127. 
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nement,  un  somptueux  service  funèbre  célébré  à 
Paris  dans  l'église  Saint-Paul-Saint  Antoine  en 
1  honneur  de  l'anniversaire  de  la  mort  de  Jacques 
de  Molay;  l'officiant  était  l'abbé  Clouet,  cheva- 
lier Pierre-Romain  de  Rome,  chanoine  de  Notre- 
Dame  et  primat  de  l'Ordre  qui,  revêtu  du  camail 
et  portant  le  grand-cordon,  donna  l'absoute  et 
prononça  l'oraison  funèbre  du  martyr. 

En  1809,  l'Ordre  du  Temple  était  complètement 
reconstitué. 

Cependant  le  Grand-Maître,  grisé  par  ce  brillant 
résultat,  et  convaincu  peut-être  dans  son  fana- 
tisme, que  les  affaires  de  l'Ordre  marcheraient 
mieux  si  le  pouvoir  se  trouvait  concentré  entre 
ses  mains,  fit  présenter  par  un  de  ses  fidèles  au 
Grand  Convent  Métropolitain  de  181 1,  un  règle- 
ment composé  de  55  articles  qui  modifiait  les  sta- 
tuts, abrogeait  les  droits  de  la  Cour  Préceptorale 
et  changeait  les  attributions  des  quatre  lieutenants 
généraux  chargés  de  gouverner  avec  lui.  De  vicai- 
res-magistraux et  inamovibles,  ces  derniers  deve- 
naient vicaires  du  Grand-Maître  et  révocables  à 
sa  volonté. 

C'était  une  violation  des  statuts  ;  de  plus,  cette 
proposition  n'avait  pas  été  inscrite  au  Commenta- 
rium  qui  précédait  le  convent,  formalité  indispen 
sable  pour  quelle  pût  être  discutée. 

Le  Grand  Sénéchal,  gardien  des  statuts  de 
l'Ordre  protesta  aussitôt,  mais  Bernard-Raymond 
passa  outre  et  remplaça  immédiatement  les  quatre 
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lieutenants  généraux  ;  puis,  mettant  à  exécution 
une  partie  de  ses  projets  secrets,  il  créa  toute  une 
série  de  grands  dignitaires,  changea  le  ruban,  la 
croix  et  le  sceau  de  l'Ordre. 

Une  scission  se  forma  bientôt,  et  les  dissidents 
nommèrent  Grand-Maître  un  des  princes  de  l'Or- 
dre, Charles-Louis  le  Peletier,  comte  dAunay, 
Grand-Prieur  de  Lorraine.  Mais  l'esprit  de  disci- 
pline était  tel  que  la  plupart  des  chevaliers  restè- 
rent fidèles  au  Grand-Maître  légitime;  des  actes 
d'adhésion  lui  arrivaient  de  tous  points  et  nombre 
de  convents  vinrent  affirmer  leur  dévouement. 
Parmi  ces  derniers  il  y  a  lieu  de  citer  celui  de 
Bruxelles,  à  la  tête  duquel  se  trouvait  le  Grand- 
Prieur  marquis  Albert-François  du  Chasteler.  Les 
dissidents  tenus  à  l'écart,  durent  bientôt  renoncer 
à  la  lutte  et  pour  mettre  fin  au  schisme,  le  Pele- 
tier d'Aunay  prit  la  détermination  de  donner  sa 
démission  et  de  faire  sa  soumission  au  Grand- 
Maître. 

L'Ordre  reprenait  sa  vie  normale  lorsque  l'am- 
bition de  Bernard-Raymond,  toujours  jaloux  de 
son  autorité  et  de  ses  prérogatives,  vint  encore 
tout  compromettre  et  créer  un  nouveau  schisme 
plus  redoutable  que  le  premier. 

A  cette  époque,  en  i83o,  l'Ordre  était  des  plus 
florissant  :  ses  finances  bien  administrées,  lui 
donnaient  des  ressources  considérables  et  des 
maisons  conventuelles  se  trouvaient  établies  sur 
tous  les  points  de  la  France  :  à  Dijon,  à  Pontar- 
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lier,  à  Lyon,  à  Bordeaux,  à  Arras,  à  Nantes, 
à  Angers,  à  Lorient,  à  Toul,  à  Montbéliard, 
etc.  L'étranger  avait  suivi  l'exemple  :  Zurich, 
Bruxelles  (i),  Londres,  Liverpool,  Venise,  Barce- 
lone, Lisbonne,  Hambourg,  Juliers,  Java,  Oran, 
New-York,  Montréal  au  Canada,  avaient  égale- 
ment leurs  maisons  conventuelles.  Nombre  de 
convents  distribuaient  des  secours,  donnaient  des 
soins  gratuits  aux  malheureux  ;  l'Ordre  se  flattait 
enfin  d'avoir  pu  envoyer  des  secours  en  hommes 
et  en  argent  aux  Hellènes,  qui  avaient  combattu 
pour  leur  indépendance  etpour  rappeler  la  civili- 
sation dans  les  belles  contrées  de  la  Grèce  (2). 

Dès  1827,  ^e  Grand-Maître  avait  commencé  à 
communiquer  secrètement  à  quelques  adeptes  une 
doctrine  nouvelle  et  inconnue  de  la  plupart  des 
membres  de  l'Ordre,  doctrine  basée  sur  la  tradi- 

(1)  En  i83o,  la  Langue  de  Belgique  avait  à  sa  tête  comme  Grand- 
Prieur  le  chevalier  marquis  Albert- François  du  Chasteler. 

Des  baillages  existaient  en  Brabant  :  chevalier  J  -B.  Sarlandière. 
—  Hainaut  :  chevalier  A.  Carton  de  Familleureux.  —  Luxembourg  : 
chevalier  J.-Ch  Weemaels. —  Flandre  :  chevalier  Ch.-P.-A.  Steevens. 

Bruxelles,  Mons,  Namur,  Louvain,  Luxembourg,  Echternach, 
Anvers  :  chevalier  I.  Plaisant.  — Jemappes  :  chevalier  A.-Ph.  Grart 
d'Ange.  —  Tournay  :  chevalier  A.  Gendebien.  —  Waikenbourg  : 
chevalier  P.-J.  Coppyn.  —  Fleurus  :  chevalier  L  .G.  Rééf.  —  Gand  ; 
chevalier  F.  Anspach.  —  Charleroi  :  chevalier  A.  Carton,  père.  — 
Arlon  :  chevalier  Vander  Luinden.  —  Courtray  :  chevalier  J  -Ch.-J. 
Adan.  —  Liège  :  chevalier  C&  L.-S.  Hotton,  étaient  le  siège  de  com- 
manderies.  Enfin  la  matricule  de  l'Ordre  portait  les  noms  de  21  che- 
valiers non  pourvus  de  bénéfices. 

(2)  Décrets  magistraux  du  i5  juillet  1M25  et  du  6  juillet  1827. 
Archives  nationales  (France)  AB«*,  cart.  128. 
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tion,  conservée  disait-il  par  la  Cour  Apostolique, 
et  sur  le  texte  du  Levitikon,  manuscrit  grec  de  la 
fin  du  XIIIe  siècle,  manuscrit  que  ses  ennemis 
l'accusèrent  d'avoir  falsifié  d'abord,  puis  introduit 
dans  les  archives  de  l'Ordre  ;  ce  nouveau  culte 
était  appelé  à  porter  le  nom  d'Eglise  du  Christ, 
des  Chrétiens  primitifs,  enfin  celui  de  culte  Johan- 
nite.  L'initiation  communiquée  d'abord  à  quel- 
ques membres,  s'étendit  bientôt  à  un  nombre 
plus  considérable  de  chevaliers,  et  l'on  découvrit 
bientôt  que  cette  nouvelle  religion  avait  pour  but 
de  proclamer  le  Grand-Maître,  souverain  pontife 
et  patriarche,  successeur  légitime  de  Jésus-Christ. 

Bernard-Raymond  prétendait  que  le  premier 
Grand-Maître  de  l'Ordre,  Hugues  de  Payens,  avait 
été  investi  du  pouvoir  apostolique  et  patriarcal 
par  Théoclet,  dernier  possesseur  de  la  chaire  de 
Saint-Jean  l'Évangéliste,  et  qu'il  se  trouvait  ainsi 
placé  dans  la  suite  des  successeurs  de  cet  apôtre. 

Jean  l'Évangéliste,  le  chef  des  chrétiens  primi- 
tifs, Jean  le  disciple  chéri,  aimé  d'un  amour  fra- 
ternel, avait  été  fait  par  Jésus-Christ  souverain 
pontife  et  patriarche;  seul  des  apôtres  il  était  resté 
en  Orient  et  avait  ainsi  conservé  intacte  et  pure  la 
doctrine  du  véritable  Christianisme.  Une  série 
ininterrompue  de  patriarches,  dont  les  noms 
étaient  conservés  dans  le  Levitikon  (i),  s'étendait 
de  Jean  à  Théoclet  qui  siégeait  en  1118,  époque 

(1)  Archives  nationales  (France)  AB"^,  cart.  i58. 
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à  laquelle  les  chrétiens  d'Orient,  menacés  de  toutes 
parts,  s'étaient  placés  sous  la  protection  d'Hu- 
gues, qui  avait  alors  reçu  l'initiation  et  les  pou- 
voirs de  Théoclet. 

Bernard-Raymond  biffait  d'un  trait  la  religion 
catholique,  niait  le  pouvoir  de  saint  Pierre  et  de 
sessuccesseurs,  remplaçait  le  fondateur  de  l'Eglise 
Romaine  par  saint  Jean  et  se  déclarait  pompeuse- 
ment, par  droit  d'hérédité,  comme  successeur  de 
Jean  l'Evangeliste,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la 
volonté  de  son  Ordre,  Souverain  Pontife  et  Patriar- 
che: S.  P.  E.  P.  Violant  la  Règle,  le  Grand-Maîtie 
imposait  aux  Templiers  de  par  le  Lèvitikon  une 
croyance  basée  sur  la  tradition  et  l'Ecriture,  sur 
les  19  chapitres  de  ce  manuscrit  décoré  du  nom 
d'Evangile. 

Il  n'était  plus  alors  question  de  discipline,  mais 
bien  d'une  rupture  complète  avec  Rome  et  d'un 
changement  de  doctrine;  c'était  l'abandon  de  la 
constante  profession  de  foi  faite  par  les  Templiers 
à  toutes  les  époques  de  l'Ordre. 

Peu  à  peu  une  opposition,  sourde  d'abord,  se 
manifesta  contre  le  Grand-Maître,  puis  la  résis- 
tance s'organisa.  Bernard-Raymond,  se  sentant 
soutenu  par  la  grande  majorité  des  chevaliers,  qui 
par  esprit  de  discipline  lui  restaient  fidèles,  ouvrit 
rue  de  Grenelle,  une  église  publique  sous  le  nom  de 
«  Temple  del'Ordre  du  Temple  Johannite  »  où,  peu 
de  jours  après,  le  1 3  janvier  i833,  il  fut  traité  dans 
un  sermon  de  souverain  pontife  et  de  patriarche. 


58 

La  guerre  était  déclarée,  les  ministres  crurent 
devoir  donner  leur  démission;  ils  furent  rem- 
placés aussitôt  et  le  Grand-Maître,  pour  affirmer 
son  autorité,  fit  renouveler  les  vœux  de  profession 
par  tous  les  chevaliers  (i). 

Le  succès  de  cette  démarche  l'engagea  à  tenter 
un  coup  de  force  :  il  décréta  la  réunion  d'un  con- 
vent  général  pour  le  Ier  octobre  i836  et,  violant 
toujours  les  statuts,  au  lieu  de  convoquer  tous  les 
chevaliers,  il  eut  le  soin  d'éliminer  ceux  sur  les- 
quels il  pensait  ne  pas  pouvoir  compter. 

Le  Grand-Prieur  d'Helvétie,  Jules  Guignes  de 
Morton  et  de  Chabrillan,  Bailli  de  l'Ile-de-France, 
se  mit  alors  en  révolte  ouverte  :  malgré  le  grand 
maître  et  après  entente  avec  les  dignitaires  des- 
titués, il  organisa  à  Paris  un  Convent  Central  et 
Primitif,  qui  lança  un  manifeste  contre  Bernard- 
Raymond  et  prit  la  direction  des  affaires  de  l'Ordre 
«  au  nom  et  par  suite  de  l'empêchement  reconnu 
du  Grand- Maître  »  (2). 

Le  schisme  régnait  en  maître  dans  la  Sainte- 
Milice. 

Cependant,  Bernard-Raymond,  fatigué  par  ces 
luttes  incessantes,  se  vit  contraint  par  raison  de 

(1)  Arch.  nationales  (France),  AB*IX,  c.  i55.  Les  chefs  des  différentes 
maisons  devaient  faire  signer  à  chaque  chevalier  sans  exception  et  à  la 
date  du  i3  décembre  i835  «l'acte  d'adhésion  au  Temple  »  et  envoyer 
cet  acte  revêtu  des  signatures  au  Secrétaire  Magistrale.  Le  résultat  fut 
tel  que  le  grand  maître  ne  sentit  plus  de  borne  à  son  ambition. 

(2)  Ordre  des  Chevaliers  Templiers,  p.  69.  Décret  magistral  du 
3o  décembre  1837.  (Arch.  nat.  (France),  AB*'X,  cart.  129,) 
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santé  de  quitterla  ville  Magistrale,  et  il  dut  passer 
la  direction  des  affaires  de  l'Ordre  au  lieutenant 
général  le  plus  ancien.  Deux  mois  après,  le  18  fé- 
vrier i838,  il  mourait  en  désignant  pour  lui  suc- 
céder l'amiral  sir  Sidney  Smith,  Prince  de  l'Or- 
dre (i). 

A  cette  époque,  malgré  toutes  ces  luttes  intes- 
tines, malgré  le  mauvais  état  des  finances,  la  situa- 
tion de  l'Ordre  était  encore  florissante,  et  nous 
avons  relevé  78  Grands  Prieurés,  Ô4  Baillages  et 
274  Commanderies,  tous  en  fonction  et  pourvus 
de  titulaires. 

Cependant,  la  mort  du  Grand-Maître,  loin  de 
calmer  les  esprits,  ne  fit  qu'exciter  les  passions. 
Les  chevaliers  fidèles  reconnurent  comme  Régent 
l'amiral  Sidney  Smith,  et  les  dissidents  s'empres- 
sèrent de  proclamer  Jules  Guignes  de  Morton  et 
de  Chabrillan.  Chaque  parti  continua  à  gouverner 
au  nom  de  la  légalité  (2). 

Dans  le  courant  de  l'année  1840,  la  mort  de 
l'amiral  (18  mai),  ami  de  l'ancien  Grand-Maître  et 
qui  rappelait  trop  aux  dissidents  le  gouvernement 
de  ce  dernier,  commença  à  calmer  les  esprits  aussi 
le  nouveau   Régent,  Jean-Marie-Raoul,   homme 

(1)  Bernard-Raymond,  Fabre-Palaprat  de  Spolette  était  né  en  1775 
à  Cordes  (Tarn)  Médecin,  il  avait  été  nommé  chevalier  le  12  juin  180' 
et  Grand-Maître  le  4  novembre  1804;  il  était  donc  resté  à  la  tête  de 
l'Ordre  pendant  trente  quatre  ans. 

(2)  C'est  à  cette  époque  que  les  dissidents  firent  paraître  à  Bruxelles 
l'ouvrage  souvent  cité  dans  cette  étuie  :  Ordre  dis  Chevaliers  Tem- 
pliers. 
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calme  et  plein  de  jugement,  pensa  que  le  moment 
était  venu  pour  tenter  un  rapprochement  et  faire 
des  propositions  de  conciliation. 

Déjà,  dès  la  mort  de  Bernard-Raymond,  l'on 
était  revenu  à  l'exécution  stricte  des  statuts  de 
1705  pour  l'administration  de  l'Ordre,  la  disci- 
pline, le  culte,  les  sceaux,  et  une  amnistie  géné- 
rale avait  été  proclamée;  en  principe,  il  n'y  avait 
donc  plus  lieu  à  dissidence  aussi,  les  deux  frac- 
tions ne  tardèrent  pas  à  comprendre  que  cette 
situation  constituait  un  véritable  suicide.  Les 
propositions  du  Régent  furent  acceptées  le  18  mars 
1841  et  la  réconciliation  générale  se  fit  au  grand 
convent  du  25  mai.  Tous  les  pouvoirs  furent  en 
même  temps  reconstitués  et  les  statuts  de  1705, 
qui  dès  i83g  avaient  été  mis  en  rapport  avec  les 
usages  de  la  société  moderne  par  le  Régent  Sid- 
ney  Smith,  furent  agréés  de  tous.  Le  Magistère 
put  dès  lors  s'occuper  exclusivement  de  l'adminis- 
tration et  de  la  bonne  direction  de  l'Ordre. 

Cependant,  le  Convent  Général  de  1841  n'avait 
pas  cru  devoir  procéder  encore  à  l'élection  d'un 
Grand-Maître.  Il  avait  pensé  que  dans  l'état  actuel 
des  choses  il  convenait  de  placer  à  la  tête  de 
l'Ordre  un  homme  aux  mains  puissantes  et  fermes, 
capable  de  lui  rendre  son  ancien  éclat;  aussi  ces 
hautes  fonctions  furent-elles  réservées  et  l'admi- 
nistration de  l'Ordre  fut  confiée  provisoirement  au 
lieutenantgénéral  Jean-Marie-Raoul. Sousla  bonne 
direction  de  ce  Régent,  le  calme  se  rétablit,  les 
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finances  redevinrent  prospères  et  de  nombreuses 
admissions  vinrent  grossir  le  nombre  des  cheva- 
liers; enfin  le  Magistère  crut  avoir  trouvé  un  per- 
sonnage digne  d'être  placé  à  la  tête  de  l'Ordre  (i). 

(1)  Peu  après  l'entrée  en  fonction  du  régent  Raoul,  le  Conseil 
Suprême  de  l'Ordre  apprit  que  le  département  des  Côtes-du-Nord 
faisait  élever  une  colonne  à  la  mémoire  de  Dugesclin,  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancien  château  de  laMotte   Broons,  où  naquit  le  connétable. 

Bertrand  Dugesclin,  ayant  été  Grand-Maître  de  l'Ordre  de  i35v  à 
i38o,  le  Conseil  Suprême  décida  d'adresser  une  demande  au  préfet  du 
département  pour  obtenir  l'autorisation  de  faire  placer  sur  le  monu- 
ment une  plaque  de  marbre  blanc  portant  l'inscription  suivante  : 
c  Bertrandus  Duguesclin,  Supremus  Militiae  Templi  Magister,  anno 
i  D.  N.  J.  C.  1 357  (anno  ordinis  23g».  (Lettre  du  Grand  Chancelier  de 
l'Ordre,  A.  de  Lapeyrouse  de  Vilestivaud,  à  M.  le  préfet  des  Côtes-du- 
Nord,  juin  1841.  Archives  nationales,  cart.  147) 

Au  dossier  il  n'existe  pas  de  réponse  à  cette  demande,  mais  il  est 
certain  que  la  démarche  n'obtint  pas  satisfaction,  car  la  colonne  de 
granit  élevée  à  la  mémoire  de  Dugesclin  ne  porte  que  l'inscription 
suivante  :  «  Du  Guesclin,  né  à  la  Motte-Broons  i32i.  Mort  à  Chaleau- 
neuf  i38o  »,  renseignements  que  nous  devons  à  l'obligeance  de  M.  le 
maire  de  Broons 

—  C'est  à  cette  époque  qu'il  convient  aussi  de  placer  l'affaire  du 
Grand-Prieur  de  Belgique. 

Les  convents  de  la  Langue  de  Belgique  avaient  toujours  été  bien 
administrés  et  les  Grands-Prieurs  se  flattaient  même  d'être  le  bras 
drot  de  l'Ordre  En  1841,  ces  hautes  fonctions  étaient  tenues  par  le 
général  major  comte  Auguste  Vandermeere  de  Cruyshautem  Le 
Grand- Prieuré  était  florissant,  le  nombre  des  chevaliers  de  la  Langue 
augmentait  chaque  jour  et  un  temple  s'élevait  à  Bruxelles,  lorsque 
tout  à  coup  l'on  apprit  à  Paris  que  le  Grand-Prieur,  compromis  dans 
les  événements  politiques  qui  se  passaient  en  Belgique,  venait  d'être 
arrêté  par  ordre  du  gouvernement  (novembre  1841).  Ce  fut  un  gros 
événement  pour  le  Magistère,  car  l'Ordre  avait  besoin  à  cette  époque 
d'une  administration  sage  et   prudente.  (Journal    L'Indépendant  de 
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Dès  1842,  le  neveu  du  roi  de  Suède,  le  comte 
Justinien  Clari,  avait  sondé  ce  souverain  pour 
savoir  s'il  ne  serait  pas  disposé  à  accepter  la 
Grande-Maîtrise,  et  le  roi  Charles- Jean  (1),  sans 
s'engager,  n'avait  pas  formulé  de  refus  catégori- 
que. Prévenu,  le  Magistère  avait  nommé,  le  3i  mai 
1843,  le  comte  J.  Clari  nonce  auprès  du  roi  de 
Suède  et  de  Norwège,  lui  donnant  plein  pouvoir 
et  ne  posant  comme  conditions  que  la  reconnais- 
sance officielle  de  l'Ordre  et  le  maintien  en 
France  des  archives  et  du  Conseil  Suprême  (2). 

Bruxelles  du  6  novembre  1841.  —  Archives  nationales  (France)  AB*IX, 
cart.  i52.  —  Conseil  suprême,  séance  n8  i3  du  12  novembre  1841.) 

Les  fonctions  de  Grand- Prieur  furent  aussitôt  confiées  par  intérim 
au  chevalier  A.  Steevens,  qui  avait  été  promu  peu  auparavant  au 
Baillage  du  Brabant    (Décret  magistral  du  12  novembre.) 

Le  général-major  Vandermeere  fut  condamné  à  mort  par  la  cour 
d'assises,  peine  qui  fut  commuée  en  travaux  forcés.  Le  roi  des  Belges, 
usant  ensuite  de  bienveillance,  réduisit  cette  peine  à  20  années  de 
réclusion,  trouvant  encore  convenable  peu  après,  de  changer  cette 
réclusion  en  bannissement.  Conduit  en  France  et  fixé  pour  quelques 
jours  à  Saint-Omer,  l'ancienGrand-Prieur  de  Belgique  disparut;  il  dut 
se  retirer  au  Brésil,  ainsi  qu'il  en  avait  manifesté  l'intention  —  Le 
8  mars  1843  k  chevalier  Steevens,  Bailli  de  Brabant,  fut  définitivement 
maintenu  à  la  tète  du  Grand-Prieuré  de  la  Langue  de  Belgique. 

(1)  Charles-Jean  ou  Charles  XIV  Bernadette,  maréchal  de  France. 

(2)  Conseil  suprême,  32e  séance.  —  Archives  nationales  (France) 
ABxix,  cart.  142  et  02.  -  Lors  de  la  grande  réconciliation  du  25  mai 
1841,  tous  les  registres  de  l'Ordre  avaient  été  arrêtés  officiellement  et 
de  nouveaux  furent  ouverts  à  la  date  du  14  mars.  Les  séances  et  les 
décisions  du  Conseil  Suprême  furent  alors  inscrites  et  chiflrées  sur  un 
registre  ad  hoc  dans  lequel  nous  avons  puisé  une  partie  des  renseigne- 
ments à  l'aide  desquels  nous  avons  pu  continuer  l'histoire  de  l'Ordre 
jusqu'en  1871,  date  du  dépôt  de  toutes  ses  archives. 


63 

Le  roi  de  Suède  qui  était  fort  âgé,  mourut  en 
avril  1844  sans  avoir  pris  de  décision  et  son  fils, 
le  roi  Oscar,  ne  crut  pas  devoir  répondre  aux 
avances  des  dignitaires  de  l'Ordre. 

Depuis  de  nombreuses  années,  les  médailles  et 
les  jetons  ne  se  distribuaient  plus  et  de  nombreux 
abus  s'étaient  glissés  dans  le  port  et  la  forme  de 
la  grand'croix.  Par  décret  du  12  juillet  1843,  le 
Magistère  rappela  les  chevaliers  à  l'exécution 
stricte  des  statuts  généraux  ;  il  redonna  en 
même  temps,  le  type  de  la  grand'croix  et  créa 
une  petite  croix  conventuelle  que  dans  les  céré- 
monies, les  chevaliers  étaient  appelés  à  porter 
suspendue  au  ruban  de  l'Ordre  fixé  à  la  bouton- 
nière de  l'habit. 

Le  Magistère  cherchait  en  même  temps  à 
atteindre  le  but  qui  avait  été  le  souci  constant  de 
l'Ordre  :  la  levée  du  fameux  interdit  prononcé 
en  i3i3,  par  le  concile  de  Vienne. 

Le  i3  mars  1845,  une  supplique  avait  été 
adressée  au  Saint-Père  et  le  prince  de  Chimay 
pourvu  d'instructions,  accrédité  comme  nonce 
auprès  de  la  Cour  de  Rome  (1). 

Quelle  fut  l'attitude  de  cette  dernière?  Nous 
l'ignorons;  mais  nous  savons  cependant  par  la 
correspondance  du  nonce,  que  ce  dernier  eut  de 
grandes  difficultés,  car  ses  instructions  bien  que 
faites  dans  un  esprit  très  large  et  en  désavouant 

p)  Conseil  suprême,  49e  séance.  —  Archives  nationales  (France), 
AB*«x,  cart.  14S  et  i?2. 
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tous  les  actes  des  dernières  années  de  la  Grande- 
Maîtrise  de  Bernard-Raymond,  réclamaient  néan- 
moins le  maintien  du  cosmopolitisme  de  l'Ordre 
en  raison  même  de  sa  composition,  et  la  Cour  de 
Rome  semblait  exiger  de  son  côté  que  l'Ordre  fût 
exclusivement  catholique.  Les  choses  traînèrent 
ainsi  jusqu'aux  événements  de  1848,  et  le  Pape 
quitta  Rome  sans  avoir  donné  de  solution. 

La  révolution  de  1848  porta  également  un  coup 
funeste  à  l'Ordre.  Le  droit  d'association,  pro- 
clamé tout  d'abord  par  l'Assemblée  Constituante, 
fut  bientôt  limité  par  la  loi  du  28  juillet,  qui 
interdisait  les  sociétés  secrètes,  en  frappait  les 
membres  d'une  forte  amende  et  allait  même  jusqu'à 
l'emprisonnement. 

En  présence  de  cette  loi,  le  Magistère  crut 
devoir  décider  que  l'Ordre  était  tenu  de  suspendre 
tous  ses  travaux  et  que  cette  décision  serait  com- 
muniquée à  toutes  les  maisons  conventuelles  de 
l'Ordre.  Nombre  de  convents  ne  voulurent  pas 
se  soumettre  à  ce  décret  et  les  cartons  des  ar- 
chives renferment  à  ce  sujet  une  correspondance 
volumineuse;  le  Magistère  était  assailli  de  de- 
mandes de  Bordeaux,  de  Lyon,  de  Dunkerque, 
de  convents  belges,  anglais,  espagnols,  italiens, 
demandes  relatives  à  l'administration,  aux  récep- 
tions de  chevaliers,  etc.  Etait-ce  négligence, 
était-ce  insuccès  dans  les  démarches  faites  pour 
obtenir  le  droit  de  réunion  ?  le  Magistère  s'en 
tenait  toujours  à  sa  première  décision  et  peu  à 
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peu  les  relations  se  relâchèrent  entre  les  diffé- 
rents convents  et  celui  de  la  ville  Magistrale. 

Cependant,  le  nouveau  Régent  Narcisse  Valle- 
ray  (i)  tenta  de  renouer  les  relations  avec  Rome,  et 
le  10  mai  i85o,  il  fit  parvenir  une  nouvelle  adresse 
au  Souverain  Pontife  à  l'occasion  de  sa  rentrée 
dans  Rome;  mais  l'on  sentait  que  l'Ordre  man- 
quait de  direction,  les  vacances  du  Conseil 
Suprême  n'étaient  plus  comblées,  la  question  de  la 
Grande-Maitrise  restait  toujours  pendante  et  les 
réunions  du  Magistère  se  faisaient  de  plus  en  plus 
rares;  enfin,  nous  avons  constaté  que  du  25  avril 
i85i  au  28  mai  1857  le  Conseil  Suprême  ne  tint 
aucune  séance. 

A  cette  date  (2)  le  Régent  convoqua  les  six  mem- 
bres du  conseil  suprême  qui  existaient  encore 
pour  leur  donner  connaissance  d'une  lettre  qu'il 
venait  de  recevoir  du  chevalier  Bellot.  Ce  dernier 
faisait  connaître  au  Magistère  «  que,  par  suite  de 
»  ses  relations  avec  plusieurs  personnages  de  la 
»  plus  haute  distinction,  il  venait  d'acquérir  la 
»  douce  certitude  qu'une  tête  couronnée  des  plus 
»  éclairées  et  des  plus  dignes  de  l'Europe  con- 
»  sentirait  à  accepter  la  Grande-Maîtrise  de  l'Ordre 
»  du  Temple  si  elle  lui  était  offerte  par  qui  de 
»  droit...  ».  C'était  le  comte  de  Szapary  qui  avait 
était  chargé  officiellement  de  sonder  l'opinion  du 
roi  de  Hanovre  Georges  IV  sur  cette  importante 

(1)  Le  régent  Jean-Mai  ie  Raoul  était  mort  le  4 février  i85o. 

(2)  Conseil  Suprême,  79me  séance. 
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question,  et  le  comte  s'était  acquitté  de  cette  mis- 
sion avec  un  tel  tact  et  un  tel  zèle  qu'il  venait  de 
faire  connaître  au  chevalier  Bellot  le  succès  de  la 
négociation. 

La  situation  de  l'Ordre,  si  brillante  encore  huit 
ans  auparavant  (i),  devenait  des  plus  précaire  et 
tous  les  membres  du  Magistère  furent  unanimes 
à  reconnaître  que  si  quelqu'un  de  puissant  ne 
venait  au  secours  de  l'Ordre,  ce  dernier  était 
voué  à  une  mort  certaine. 

Le  comte  Szapary  fut  nommé 'nonce  auprès  du 
roi  de  Hanovre  et  la  question  seule  du  cosmopoli- 
tisme de  l'Ordre  fut  réservée,  afin  de  lui  conserver 
son  caractère. 

Le  20  juin  1867,  dans  sa  quatre-vingtième 
séance,  le  Magistère  rédigea  le  décret  qui  après 
entente  avec  le  roi  de  Hanovre,  lui  conférait  la 
Grande-Maîtrise  et  faisait  part  de  son  avènement 
à  l'Ordre  tout  entier;  puis,  dans  sa  quatre-vingt- 
unième  et  dernière  réunion,  le  Conseil  Suprême 
régla  définitivement  les  questions  de  détail  pour 
la  cérémonie  du  grand  convent  du  23  juillet  i857 
et  fit  dresser  l'inventaire  du  trésor  de  l'Ordre  qui, 
avec  toutes  les  archives,  devaient  être  remis  par 
les  soins  du  comte  Szapary,  Grand-Prieur,  Grand' 
Croix  de  l'Ordre  à  S.  M.  le  roi  de  Hanovre,  le 
Grand- Maître  (2). 

(i)  En  1846  le  matricule  de  l'Ordre  portait  le  nom  de  1176  cheva- 
liers pour  les  divers  convents  et  ceux  de  281  pour  la  ville  Magistrale. 
(2)  Voici  la  copie  du  reçu  remis  comme  décharge  aux  membres  dn 
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Enfin,  l'an  739  de  l'Ordre,  le  23  juillet  1857,  le 
Convent  Général  tint  à  Paris  sa  dernière  séance  et 
reconnut  son  nouveau  Grand-Maître  au  cri  de  : 
«Vive  Dieu,  Saint  Amour,  vive  le  roi  de  Hanovre, 
Grand-Maître  de  l'Ordre  du  Temple  !  » 

Que  s'est-il  passé  à  la  suite  de  cette  séance  du 
23  juillet  1857  et  comment  se  fait-il  que  toutes  les 
archives  de  l'Ordre  du  Temple,  se  trouvent  aujour- 
d'hui en  dépôt  aux  Archives  nationales  de  France? 
Comment  se  fait-il  que  le  comte  de  Szapary ,  chargé 
de  transporter  ces  archives  à  la  Cour  de  Hanovre, 
ne  se  soit  pas  acquitté  de  sa  mission  (1)?  Il  ne 

Magistère;  cette  pièce,  datée  du  23  juillet  1857,  porte  la  signature  du 
comte  Szapary  : 

1  Monsieur  le  Grand-Prieur,  Grand'  Croix  de  l'Ordre,  comte  de 
Szapary,  reconnaît  avoir  reçu  des  membres  du  Magistère  de  l'Ordre 
du  Temple,  pour  être  remis  sous  bonne  garde  et  aux  propres  mains 
de  S.  M.  le  roi  de  Hanovre,  Grand-Maître  de  l'Ordre,  les  objets 
dont  suit  l'énoncé  et  qui  constituent  le  trésor  de  l'Ordre  : 

L'épée  de  Jacques  de  Molay;  l'épée  de  la  Grande-Maîtrise;  le  casque 
de  Guy,  précepteur  de  Normandie;  deux  patènes;  l'ossuaire;  trois 
sceaux  antiques  (ces  trois  sceaux  n'existent  plus  malheureusement 
dans  le  trésor  déposé  en  1871)  ;  sept  sceaux  «cachets;  la  charte  de 
transmission  ;  une  collection  de  registres  parmi  lesquels  se  trouvent 
ceux  du  Conseil  Suprême  ;  le  livre  d'or;  les  statuts  (original)  de  1705  ; 
vingt-cinq  cartons  scellés  du  sceau  du  ministre  Secrétaire  Magistrale 
contenant  sous  étiquettes  numérotées  et  spéciales  toutes  les  archives  de 
l'Ordre.  1 

(1)  Le  dépôt,  fait  le  i5  août  1871  par  le  docteur  Vernois  se  com- 
pose de  tous  les  objets  portés  à  l'inventaire  dressé  en  1857  lors  de 
l'élection  du  roi  de  Hanovre  à  la  Grande-Maîtrise  de  l'Ordre,  moins 
les  trois  sceaux  antiques.  Il  comprend,  en  outre  :  Un  grand  coffre  en 
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nous  a  pas  été  donné  de  pouvoir  élucider  cette 
question  la  dernière  pièce  officielle  des  divers 
dossiers  se  trouvant  être  le  procès-verbal  de  la 
dernière  séance  du  Grand  Convent  Métropolitain 
dont  nous  avons  donné  un  extrait  et  nos  nom- 
breuses recherches  n'ayant  abouti  à  aucun  résul- 
tat. Il  est  probable  que  des  difficultés  imprévues 
surgirent  sinon  du  côté  de  l'Ordre,  tout  au  moins 
de  la  part  du  roi  de  Hanovre  qui,  bien  probable- 
ment, aura  retiré  sa  parole.  Toujours  est-il  qu'aux 
Archives  nationales,  et  sur  notre  demande,  il  nous 
a  été  présenté  une  lettre  du  docteur  Vernois  qui 
annonce  à  la  date  du  i5  août  1871  à  M.  Maury, 
directeur  général  des  Archives  l'envoi  de  quatre 
grandes  caisses  contenant  les  archives  de  l'Ordre. 
Quelques  jours  auparavant,  ainsi  que  le  fait  con- 
naître la  teneur  de  cette  lettre,  le  docteur  Vernois, 
ministre,  Secrétaire  Magistrale,  Grand-Prieur  et 
Grand'Croix  de  l'Ordre,  était  venu  rendre  visite  à 
M.  Maury  et  s'était  entendu  avec  lui  pour  faire  le 

acajou  aux  armes  de  l'Ordre.  —  Une  mitre  en  étoffe  unie  blanche, 
garnie  de  galons  en  couleur  et  en  or.  —  La  tiare  pontificale  et  patriar- 
cale avec  ses  ornements  et  dépendances  doublées  d'hermine.  — 
Le  diadème  et  la  tiare,  en  cuivre  doré,  portant  une  améthyte  au  centre 
et  surmonté  d'un  globe  d'azur  cintré.  —  Deux  crosses,  dont  une 
antique  en  ivoire  avec  ornements  d'argent.  —  Un  éperon  doré,  époque 
renaissance.  —  Le  collier  magistral  en  acier,  sans  la  croix  conven- 
tuelle. —  Une  grande  croix  conventuelle  sculptée  sur  un  socle  de 
marbre.  —  Divers  poinçons  aux  armes  du  Grand-Maître  Bernard- 
Raymond  et  à  celles  de  l'Ordre. 
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dépôt.   L'affaire  avait  donc  été  traitée  verbale- 
ment (i). 

En  sa  qualité  de  Secrétaire-Magistrale,  les  ar- 
chives de  l'Ordre  du  Temple  n'ayant  pas  été 
transportées  en  Hanovre  pour  un  motif  que  nous 
n'avons  pu  découvrir,  le  docteur  Vernois  avait 
dû  être  chargé  de  leur  conservation  et  après  les 
événements  de  1870,  en  août  1871,  ce  dernier 
n'ayant  probablement  plus  de  relations  tant  en 
France  qu'à  l'étranger,  avec  les  membres  de 
l'Ordre,  dut  se  décider  à  faire  ce  dépôt.  M.  le 
docteur  Vernois,  qui  s'était  retiré  au  château  du 
Vivier  en  Seine-et  Marne,  étant  mort  le  9  février 
1877,  et  M.  Maury  étant  également  décédé  depuis 
le  12  février  1892,  il  paraît  difficile  aujourd'hui, 
sinon  impossibie,  d'éclaircir  cette  question  si 
intéressante  pour  l'Ordre  du  Temple,  les  deux 
seuls  témoins  réellement  au  courant  n'ayant 
confié  à  personne  les  conditions  dans  lesquelles 
le  dépôt  avait  eu  lieu. 

(i)  Ange-Gabriel-Maxime  Vernois,  né  à  Lagny  (Seine  et-Marne),  le 
24  janvier  1809.  Docteur  en  médecine,  le  29  décembre  1837;  chevalier 
du  Temple,  le  29  octobre  1841  ;  ministre,  Secrétaire  Magistrale,  le 
18  mars  1842;  Commandeur  de  l'Ordre,  le3o  août  1842;  Grand'Croix, 
Grand-Prieur,  le  18  juillet  1857.  Retiré  au  château  du  Vivier,  maire  de 
la  commune  de  Coutrevroult,  officier  de  la  Légion  d'honneur;  décédé 
le  9  février  1877. 

Alfred  Maury,  né    à  Meaux  le  23  mars    1817     Directeur   général 
des  Archives  de  1868  à  1888;   membre  de  l'Institut,  Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres;  commandeur  de  la  Légion  d'honneur 
officier  de  l'Instruction  publique:  directeur  honoraire  des  Archive 
nationales;  décédé  le  12  février  1892. 
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Pour  conclure,  nous  estimons  aujourd'hui  que 
cet  Ordre  si  brillant  pendant  près  de  deux  siècles 
et  si  éprouvé  à  l'époque  du  pontificat  de  Clé- 
ment V,  que  cet  Ordre,  qui  était  arrivé  à  se 
reconstituer  et  à  vivre  près  de  quatre  cents  ans, 
pour  reprendre  un  nouvel  essor  dans  le  courant 
du  XIX15  siècle,  est  aujourd'hui  à  jamais  éteint, 
car  si  en  Angleterre,  en  Belgique,  en  Portugal, 
en  Allemagne,  voire  même  au  Canada,  il  existe 
encore  des  Templiers,  la  Grande-Maîtrise  a  cessé 
d'être  unique,  les  archives  de  l'Ordre  sont  disper- 
sées, l'impulsion  n'est  plus  uniforme  pour  tous, 
et  ils  se  trouvent  groupés  en  sociétés  toutes  indé- 
pendantes ayant  chacune  leur  règle,  leurs  statuts 
particuliers. 

On  a  souvent  prétendu  que  l'Ordre  du  Temple, 
en  sa  qualité  de  société  secrète,  avait  été  affilié  à 
la  franc-maçonnerie.  Cette  assertion  peut  être 
considérée  comme  erronnée,  car  à  toutes  les  épo- 
ques les  Grands-Maîtres  et  le  Conseil  Souverain 
s'étaient  toujours  tenus  à  l'écart,  cherchant  à  sub- 
sister de  leur  vie  propre,  voulant  garder  leur  indé- 
pendance et  ne  tendant  que  vers  un  but,  constant 
pour  tous  :  leur  reconnaissance  officielle  et  la 
levée  de  l'interdit  prononcé  contre  l'Ordre  le  6  mai 
i3i3  au  concile  de  Vienne.  Dès  le  début  de  l'exis- 
tence clandestine  des  Templiers,  peu  après  la  sen- 
tence de  Clément  V  et  la  dispersion  des  cheva- 
liers, nous  voyons  Larménius  qui  avait  succédé 
à  Jacques  de  Molay,  frapper  d'anathème  les  che- 
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valiers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  qui,  grâce  à 
une  institution  canonique  avaient  hérité  d'une 
partie  des  biens  de  l'Ordre  du  Temple,  et  excom- 
munier en  les  condamnant  comme  sectaires, 
deux  chevaliers  qui  avaient  abandonné  la  Règle 
et  qui  en  Ecosse,  avec  Robert  Bruce  instituèrent 
la  maçonnerie  écossaise,  source  de  tous  les  rites 
maçonniques  actuels  (i). 

Les  statuts  de  1705,  dans  le  chapitre  22  qui 
traite  des  admissions,  refusent  de  reconnaître 
l'Ordre  du  Christ,  créé  en  Portugal  dès  la  sup- 
pression des  Templiers,  comme  étant  l'Ordre  pri- 
mitif et  ne  le  considèrent  que  comme  une  fraction 
de  l'Ordre,  comme  les  descendants  des  chevaliers 
du  Temple.  •    . 

Nombre  de  loges  maçonniques  ont  prétendu 
descendre  de  l'Ordre  du  Temple,  faisant  remonter 
leur  origine  à  Jacques  de  Molay  ;  mais  toutes  ces 
sociétés,  au  lieu  d'être  régies  par  une  Règle 
unique  et  un  seul  chef,  comme  le  furent  toujours 
les  Templiers,  quels  qu'aient  été  le  nombre  et  la 
situation  de  leurs  convents,  avaient  chacune  une 
chronologie  particulière  de  Grands-Maîtres  et  des 
règles  variant  selon  le  temps  et  les  pays. 

Pour  les  temps  modernes,  les  nombreuses  pièces 
des  archives  de  l'Ordre  établissent  que  les  Tem- 
pliers avaient  toujours  conservé  leur  indépen- 
dance et  que  leurs  statuts,  tant  par  leur  doctrine 

(1)  Maillard  î>e  Chambure,  Règle  et  statuts  secrets  des  Templiers, 
p.  112. 
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elle-même  que  par  leurs  prescriptions,  ne  permet- 
taient pas  que  Ton  puisse  les  confondre  avec  la 
franc-maçonnerie. 

En  1809,  le  prieur  du  convent  de  Nantes  se 
plaint  au  Conseil  Suprême  des  nombreuses  diffi- 
cultés que  lui  suscite  la  franc-maçonnerie;  en 
i823  c'est  le  chevalier  A.  Carton  de  Familleureux, 
alors  Bailli  du  Brabant,  qui  écrit  au  Secrétaire 
Magistrale  qu'en  Belgique  l'Ordre  n'a  pas  de  plus 
grands  ennemis  que  les  loges  maçonniques  (1). 

En  i8i5,  la  question  de  la  fusion  de  l'Ordre  avec 
les  chevaliers  de  Malte  avait  été  agitée,  mais  le 
Grand-Maître  et  le  Conseil  Souverain,  jaloux  de 
conserver  leur  autonomie,  avaient  rejeté  cette 
proposition. 

Seules  des  démarches  furent  tentées  à  diffé- 
rentes époques  auprès  des  gouvernements  pour 
obtenir  la  reconnaissance  officielle  de  l'Ordre  : 
par  Philippe  d'Orléans,  après  le  convent  de  1705; 
par  Bernard-Raymond,  sous  le  règne  de  Napo- 
léon Ier  et  pendant  la  Restauration.  Il  en  fut  tenté 
également,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  auprès  de 
la  Cour  de  Rome  pour  tâcher  d'obtenir  la  levée  de 
l'interdit  de  i3i3. 

Nous  estimons  donc  que,  si  dans  quelques  con- 
vents  de  province  ou  de  l'étranger  il  a  existé  par- 
fois des  relations  avec  la  franc- maçonnerie,  elles 
avaient  toujours  lieu  contrairement  à  la  Règle  et 

(1)  Archives  nationales  (France)  ABX1X,  cartons  des  légations, 
n°«  140  a  143. 
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aux  prescriptions  des  statuts.  Les  vœux  mêmes 
prononcés  par  chaque  chevalier  lui  imposaient 
l'obligation  de  ne  faire  partie  d'aucun  autre  ordre, 
d'aucune  autre  société. 

Au  mois  de  mars  1844,  moins  de  treize  ans 
avant  l'élection  à  la  Grande-Maîtrise  du  roi  de 
Hanovre,  dernier  acte  du  Conseil  Suprême  de 
l'Ordre,  le  chevalier  Coummer,  Prieur  du  convent 
métropolitain  de  Lyon,  avait  proposé,  dans  l'inté- 
rêt de  l'Ordre,  de  se  rapprocher  de  la  franc-maçon- 
nerie ;  voici  la  réponse  qui  lui  avait  été  transmise 
par  le  Secrétaire  magistrale  :  «...  Le  Magistère  fait 
»  connaître  au  chevalier  Prieur  du  convent  métro- 
»  politain  de  Lyon,  qu'il  interdit  toute  démarche, 
»  que  jamais  de  semblables  propositions  n'avaient 
»  été  écoutées  et  qu'il  ne  serait  jamais  d'avis 
»  d'une  mesure  qui  pourrait  faire  confondre 
»  ensemble  deux  choses  aussi  distinctes  que 
t  l'Ordre  du  Temple  et  la  Franc-Maçonnerie  ». 
(41e  séance  du  Conseil  souverain,  24  avril  1844.) 

Cette  lettre,  qui  existe  aux  archives,  donne  une 
justj  idée  de  ce  que  pensaient  en  1844  les  mem- 
bres du  conseil  suprême  de  l'Ordre  et  elle  n'était 
en  fait,  que  l'application  de  la  doctrine  et  des 
principes  qui  avaient  toujours  servis  de  guides  à 
leurs  prédécesseurs. 

(A  suivre.)  Commandant  Babut. 
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CORRESPONDANCE 


LA  MONNAIE  DE  HERSTAL  AU   NOM  DE  HENRI 


Planche  III. 


Lettre  de  M.  Edouard  Poncelet,  archiviste  de  ÏÉtat 
à  Mous,  à  M.  Alphonse  de  Witte. 


Nous  avons  reçu,  il  y  a  un  an  bientôt,  au  sujet  de  ces 
pièces,  une  lettre  de  M.  Poncelet,  archiviste  de  l'Etat  à 
Mons,  qu'à  notre  demande  il  vient  de  nous  autoriser  à 
publier  dans  cette  Revue,  ce  dont  nous  tenons  à  le  remer- 
cier vivement.  Voici  donc  cette  lettre  : 

Mons,  le  20  janvier  1908. 

Cher  Monsieur, 

Recevez  mes  remercîments  pour  l'aimable 
envoi  de  votre  notice  sur  l'atelier  monétaire  de 
Herstal. 

Je  ne  sais  pourquoi,  j'ai  peine  à  croire  que  les 
n03  i-5  (1)  ont  été  frappés  par  un  duc  de  Brabant. 
Verriez  vous  un  empêchement  absolu  à  les  rajeu- 
nir d'environ  soixante-dix  ans  et  à  les  attribuer  à 
Henri  de  Louvain,  seigneur  de  Herstal,  qui  les 

(1)  Voir  Revue,  1908,  pi.  I.  (A.  de  W.) 
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aurait  émis,  entre  1253  et  1268,  avant  d'imiter  les 
pièces  du  duc  de  Brabant? 

Dans  l'hypothèse  où  ces  pièces  auraient  été 
frappées  par  Henri  Ier,  elles  ne  pourraient,  comme 
vous  le  dites  page  9,  avoir  été  copiées  sur  le  sceau; 
car  le  sceau,  d'après  moi,  date  de  la  seconde  moitié 
du  XIIIe  siècle,  et  doit  avoir  été  le  premier  de 
l'échevinage  de  Herstal.  Ce  serait  donc  le  sceau 
qui  aurait  emprunté  ses  emblèmes  aux  monnaies. 

Mais,  en  réalité,  un  facteur  important  vous  a 
malheureusement  échappé  :  c'est  le  contre-sceau 
de  Herstal.  Il  représente  un  seigneur  assis  sur  un 
banc,  et  tenant  une  épée  de  la  main  droite. 
Légende  :  +S.  Hemrici  deLovanio  dominus  de  Has- 
talo  {1).  Tandis  que  le  revers  de  vos  monnaies 
représente  l'avers  du  sceau  de  Herstal,  l'avers  des 
mêmes  monnaies  porte,  autant  que  l'exiguïté  des 

(1)  Le  sceau  personnel  de  Henri  de  Louvain  était  tout  différent. 
Voir  de  Raadt,  t.  II,  p.  386.  —  (M.  Poncelet  voudra  bien  nous  per- 
mettre de  reproduire  ici  la  description  que  donne  de  ce  sceau  et  de  son 
contre-sceau  M.  de  Raadt  :  t  Henricus  dictus  de  Lovanio  scelle  un 
t  accord  entre  le  comte  de  Berg  et  le  sire  de  Heinsberg,  1268  ;  Henr. 
>  de  Lovanio,  dominus  de  Harstallio  (Herstal)  1273:  type  équestre; 
»  le  bouclier,  la  housse  et  l'écu  du  contre-scel  à  un  lion.  Lég.  de  la 
»  face  :  -f-  Sigillum  Henrici  de  Lovanio  dni  de  Hetrstalia.  Lég.  du 
•  contre-scel:  -f-  S  H'rici  de  Lovanio  dni  de  Harstalia  ».  Ce  sceau  et 
ce  contre-sceau  se  trouvent  d'ailleurs  reproduits  dans  Butkens,  t.  I, 
preuves  p.  221,  ce  que  M.  de  Raadt  néglige  de  dire.  Au  surplus, 
l'existence  de  ce  sceau  ne  met  nul  obstacle  à  ce  que  Henri  de  Louvain 
ait  pu  en  posséder  un  second,  tout  comme  les  ducs  de  Brabant,  Gode- 
froid  le  Barbu,  Godefroid  le  Courageux  ou  Henri  Ier,  le  Guerroyeur.) 
(A.  de  \Y.). 
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deniers  l'a  permis,  la  même  représentation  que  le 
contre-sceau,  y  compris  le  nom  Henricus. 

Ce  contre-sceau  sert  tout  d'abord  à  fixer 
l'époque  de  sa  confection,  puis  il  prouve  que  le 
personnage  représente  le  seigneur  de  Herstal, 
assis,  rendant  la  justice  à  ses  sujets,  ou  recevant 
leur  h  ommage. 

Il  y  a  encore  quelques  remarques  à  faire  :  le 
heaume  des  pièces  i — 5  me  paraît  pouvoir  fort 
bien  dater  des  années  I253-I2Ô8. 

Le  nom  Henricus,  sans  ajoute  du  mot  dux, 
semble  s'appliquer  plutôt  à  un  seigneur  particu- 
lier de  Herstal  qu'au  duc  de  Lothier. 

Un  seigneur  particulier  de  Herstal  avait  bien 
plus  d'intérêt  de  frapper  monnaie  dans  cette 
seigneurie  que  le  duc. 

S'il  en  était  comme  je  le  pense,  tout  s'explique- 
rait. Henri  de  Louvain  fut  un  bienfaiteur  de 
Herstal  ;  il  donna  des  chartes  aux  habitants, 
leur  accorda,  notamment,  des  droits  d'usage  dans 
les  bois,  dont  les  Herstaliens  jouissaient  encore 
il  y  a  quelques  années  (et  peut-être  encore  aujour- 
d'hui). Ce  seigneur  a  pu  aussi  octroyer  aux  habi- 
tants l'usage  d'un  sceau  commun,  dont  le  revers 
aurait  été  orné  du  portrait  du  seigneur  :  les  mon- 
naies auraient  été  faites  à  l'imitation  de  la  ma- 
trice du  sceau  (les  objets  étant  intervertis). 

Chose  assez  curieuse  :  ce  sceau  ayant  été  fort 
longtemps  en  usage  à  Herstal,  on  s'est  imaginé,  à 
un  moment  doniié,  que  le  personnage  assis  du 
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contre-sceau  était  Charlemagne.  Un  nouveau 
sceau,  fait  au  XVJIIC  siècle,  représente  un  empe- 
reur assis  (comme  Jean  de  Louvain),  mais  avec 
la  légende  :  Régence  de  Herstal  C.  Magnus,  et  cette 
inscription  se  trouvait  encore  dernièrement  (elle 
y  est  sans  doute  encore)  au-dessus  de  l'entrée  de 
la  maison  communale  de  Herstal. 

Une  chose  encore  me  frappe  :  c'est  l'analogie 
entre  le  BAST  de  la  pièce  n°  10  et  le  HAST  de  la 
pièce  n<>  9.  A  l'une,  ce  serait  le  nom  du  monétaire; 
à  l'autre,  le  nom  de  l'atelier.  BAST  était-il  bien 
un  monétaire?  Ne  serait-ce  pas  encore  une  erreur 
pour  HAST? 


La  lettre  de  M.  Poncelet  mérite  d'être  prise  en  sérieuse 
considération,  d'abord  parce  qu'elle  émane  d'un  érudit  de 
grand  mérite  qui  s'est  fait  un  nom  en  sigillographie  par  la 
publication  de  nombreux  travaux  fort  appréciés,  ensuite 
parce  que  nous  croyons  savoir  que  les  idées  qui  y  sont  si 
bien  développées  sont  partagées  par  l'un  de  nos  numis- 
mates les  plus  distingués. 

Examinons  donc  un  à  un  les  arguments  de  M.  Poncelet, 
sans  esprit  préconçu  et  sans  autre  préoccupation  que  d'ar- 
river, avec  son  aide,  à  la  solution  du  petit  problème  numis- 
matique que  présentent  encore,  paraît-il,  les  deniers  Hen- 
ricus  récemment  restitués  par  nous  à  Herstal,  leur  vraie 
patrie  (1).  Nous  avions  cru  pouvoir  alors  donner  toutes 
ces  pièces  à  Henri  Ier,  le  Guerroyeur,  duc  de   Brabant 

(1)  Rev.  belge  de  numis.,  1908,  p.  5  et  suivintes. 
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(i  190-1235)  ;  M.  Poncelet,  qui  admet  notre  restitution  à 
Herstal,  préfère  y  voir  le  produit  du  monnayage  de  Henri 
de  Louvain,  seigneur  de  Herstal  depuis  l'année  1253  (1). 

Cette  opinion  a  pour  point  de  départ  l'existence  d'un 
contre-sceau,  appliqué  au  dos  du  sceau  du  villicus  et  des 
échevins  d'Herstal,  sur  une  cire,  détachée  malheureuse- 
ment de  son  acte,  et  conservée  aux  archives  de  l'État  à 
Liège.  Nous  avons  fait  reproduire  (planche  III)  le  sceau  et 
le  contre-sceau  (?)  en  question,  afin  que  chacun  puisse 
juger  en  connaissance  de  cause. 

Sans  nous  arrêter,  nous  assez  ignorant  en  la  matière,  à 
ce  qu'il  peut  y  avoir  d'anormal  dans  l'emploi  d'un  sceau 
seigneurial  comme  contre-scel  d'un  sceau  communal,  nous 
nous  bornerons  à  constater  que  ces  deux  pièces  ne  sont  ni 
du  même  temps,  ni  de  la  même  main.  Toutes  les  personnes 
que  nous  avons  consultées  :  MM.  Alvin  et  Tourneur,  du 
Cabinet  de  numismatique  de  l'État  ;  Devreese,  statuaire- 
médailleur;  Wissaert,  graveur  héraldique,  sont  unanimes 
sur  ce  point;  et,  dès  lors,  il  y  aurait  lieu  de  prouver  que 
le  sceau  de  Henri  de  Louvain  est  bien  le  contre-sceau  du 
sceau  de  Herstal,  par  l'existence  d'autres  empreintes  du 
même  genre,  ce  qui  sera  probablement  facile  à  notre 
érudit  correspondant.  Peu  importe  d'ailleurs,  car  nous  ne 
pouvons  admettre  avec  M.  Poncelet  que  ce  contre-scel  ait 
pu  servir  de  modèle  aux  monnayeurs  herstaliens.  Pour 
nous,  il  n'y  a  aucune  ressemblance  entre  le  prince  assis, 

(1)  Jusqu'ici  on  ne  connaissait  de  ce  prince  que  des  deniers  et  des 
esterlins  à  l'écu  au  lion,  copiés  des  espèces  brabançonnes  du  duc 
Jean  Ier  de  Brabant  (1268- 1294)  et  frappés  à  Herstal  ou  à  Russon.  — 
M.  Poncelet  rajeunit  ainsi  les  deniers  Hem  icus  émis  à  Herstal  de 
près  d'un  quart  de  siècle  ;  ce  qui  nous  paraît  beaucoup,  eu  égard  à 
leur  style. 
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nu-tête,  le  corps  drapé  d'un  long  manteau,  tenant  une  épée 
au  bout  du  bras  droit,  du  sceau  et  le  buste  casqué,  couvert 
d'une  cotte  de  maille,  l'épée  sur  l'épaule,  de  nos  deniers. 
Bien  autre  est  la  parenté  entre  ces  pièces  et  celles  quelque 
peu  antérieures  qu'émit,  probablement  à  Bruxelles,  le  duc 
Henri  Ier  de  Brabant  (voir  vignettes  i  et  2);  et  cependant 
nous  n'oserions  affirmer  que  les  secondes  eussent  servi  de 
prototypes  aux  premières.  Pour  se  convaincre  avec  quelle 


fidélité  les  graveurs  de  coins  copiaient  leurs  modèles  sigillo- 
graphiques,  on  n'a  qu'à  comparer  les  revers  des  deniers  de 
Herstal  et  le  sceau  des  échevins  de  ce  village.  Le  droit  des 
deniers  herstaliens  et  le  sceau  de  Henri  de  Louvain  n'ont  de 
commun  que  l'épée,  et  ce  n'est  vraiment  pas  assez  pour 
étayer  une  attribution.  Il  lui  faudrait  d'autres  arguments 
pour  pouvoir  faire  fortune.  Poursuivons  donc  l'examen  de 
ceux  mis  en  avant  par  M.  Poncelet. 

«  Le  nom  Henricus,  dit-il,  sans  ajoute  du  mot  duc, 
»  semble  s'appliquer  plutôt  à  un  seigneur  particulier  de 
»  Herstal  qu'au  duc  de  Lothier.  »  Pourquoi  ?  Le  premier 
duc  de  Lotharingie,  Gislebert,  signait  ses  deniers  de 
son  seul  nom  :  GISLEBERTVS,  et  l'absence  de  tout  titre 
se  rencontre  fréquemment  sur  les  monnaies  des  Gode- 
froid  de  Brabant,  des  Albert  de  Namur,  des  évêques  de 
Liège.  Jean  d'Aps  (1229-1238),  un  contemporain,  sur  le 
denier  qu'il  émit  à  la  suite  d'une  convention  avec  le  duc  de 
Brabant,  Henri  Ier,  ne  plaçait-il  pas  modestement  à  côté 
de  son  buste,  son  seul  prénom,  IOH'S? 

«  Un  seigneur  de  Herstal  avait  bien  plus  d'intérêt  de 


»  frapper  monnaie  dans  cette  seigneurie  que  le  duc  ^remar- 
que encore  M.  Poncelet.  Cela  n'est  pas  certain  du  tout;  et 
il  y  aurait  beaucoup  à  dire  à  ce  sujet.  D'ailleurs,  Henri  Ier 
de  Brabant  a  pu  juger  opportun  de  marquer  ainsi  sa  prise 
de  possession  de  Herstal  à  l'extinction  del'engagère  de  cette 
seigneurie,  faite  par  son  père,  Godefroid,  à  l'évêché  de 
Liège,  tout  comme  le  fit  plus  tard  le  duc  Jean  III,  qui,  lui 
aussi,  frappa  un  moment  monnaie  à  Herstal,  alors  que  le 
fief  lige  de  cette  terre  fit  retour  au  duc  de  Brabant  à  la  suite 
de  la  mort  de  Béatrice,  dernière  descendante  de  Henri  de 
Louvain  (i33c;). 

On  le  voit,  rien  jusqu'ici  ne  vient  détruire  notre  attribu- 
tion des  deniers  herstaliens  au  duc  de  Brabant,  Henri  Ier. 
Il  en  serait  tout  autrement  si  M.  Poncelet  pouvait  établir 
d'une  façon  incontestable  que  le  sceau  de  Herstal,  qui  a 
servi  de  modèle  à  nos  deniers,  n'a  pu  exister  au  temps  de 
Henri  le  Guerroyeur,  c'est-à-dire  antérieurement  à  l'année 
1235.  Les  communes  ont  souvent  possédé  une  série  de 
sceaux  successifs,  plus  ou  moins  ressemblants.  Celui  que 
nous  avons  reproduit  daterait,  d'après  M.  Helbig,  du 
XIVe  siècle.  D'après  M  Poncelet,  il  serait  de  la  seconde 
moitié  du  XIIIe  et  doit  avoir  été  le  premier.  C'est  juste- 
ment ce  qu'il  faudrait  prouver  pour  mettre  fin  à  tout  doute. 
Souhaitons  que  M .  Poncelet  puisse  y  réussir,  et  nous  serons 
heureux  alors  de  pouvoir  nous  rallier  à  sa  manière  de  voir. 

A.  DE  W. 
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NÉCROLOGIE, 


L'Écuyer  Arthur  MERGHELYNCK. 

Le  14  juillet  1908,  est  décédé  à  Ypres,  sa  ville 
natale,  l'écuyer  Arthur  Merghelynck,  membre 
correspondant  de  notre  Société  depuis  le  2  juil- 
let i8g3. 

Ancien  archiviste  d'Ypres  et  de  Furnes,  membre 
du  Conseil  héraldique  de  Belgique  et  de  diverses 
sociétés  savantes  du  pays  et  de  l'étranger,  M.  Mer- 
ghelynck était  un  travailleur  infatigable  dont  les 
nombreuses  publications  témoignent  de  connais- 
sances étendues  en  généalogie,  en  héraldique  et 
en  paléographie. 

Rien  de  ce  qui  regardait  l'art  et  l'archéologie  ne 
restait  indifférent  à  M.  Merghelynck,  et  dans  les 
importantes  reconstitutions  de  mobilier  ancien 
qu'il  entreprit  à  son  hôtel-musée  d'Ypres  et  à  son 
château  de  Beauvoorde,  la  numismatique  ne  pou- 
vait être  qu'une  branche  accessoire  et  devait  se 
limiter  aux  trouvailles  faites  dans  la  région. 

Le  mauvais  état  de  la  vue  de  notre  confrère, 
ruinée  à  l'étude  des  documents  anciens,  l'empê- 
chait depuis  longtemps  d'assister  à  nos  réunions. 

Ed.  L. 
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MELANGES. 


Congrès  international  de  numismatique  et  de  l'art 
de  la  médaille  contemporaine. 

Nous  avons  donné,  Revue  1908,  page  399  ei  suivantes, 
la  composition  de  la  commission  centrale  chargée  d'orga- 
niser le  Congrès  qui  se  tiendra  à  Bruxelles  en  juin  19 10. 
Depuis,  M.  A.  Michaux,  graveur  à  la  Monnaie,  a  bien 
voulu  accepter  les  fonctions  de  trésorier  de  cette  com- 
mission. Voici,  maintenant,  les  noms  des  membres,  à  ce 
jour,  des  comités  étrangers  de  patronage  et  de  propa- 
gande : 

ALLEMAGNE. 

Comité  numismatique. 

Bahrfeldt  (Dr  E.),  directeur  des  Berliner  Munzblâtter,  à 
Berlin  ; 

Brambach  (Prof.  W,),  conservateur  du  Cabinet  numisma- 
tique grand-ducal,  à  Carlsruhe; 

Buchenau  (Dr  H.),  directeur  des  Blalter  fur  Mun\- 
freunde,  à  Weimar; 

Habich  (Dr  G.),  conservateur  du  Cabinet  royal  des  mé- 
dailles, à  Munich; 

Hampe  (Dr  Th.),  conservateur  et  bibliothécaire  du  Musée 
national  germanique,  à  Nuremberg; 

Ménadier  (Prof.  Dr  J.),  directeur  du  Cabinet  royal  de 
numismatique  de  Berlin  ; 

Pick  (Prof.  D1'  Behrendt),  conservateur  du  Cabinet  ducal 
de  numismatique  de  Gotha; 
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von  Dressel  (Prof.  Dr  H.),  directeur  de  la  section  des  an- 
tiques du  Cabinet  royal  de  numismatique  de  Berlin. 

Comité  de  la  médaille. 

Bosselt  (R.),  sculpteur-médailleur,  professeur  à  la  Kunst- 

gewerbeschule,  à  Dûsseldorf; 
Dasio  (M.),  professeur  à   la    Konigliche  Kunstgewerbe- 

schule,  à  Munich; 
Habich  (Prof.  L.),  sculpteur-médailleur,  à  Stuttgart; 
Hornlein  (Frii$),  médailleur,  à  Dresde; 
Jobst  (H.),  sculpteur-me'dailleur,  à  Darmstadt; 
Kaufmann  (Prof.  H.),  sculpteur-médailleur,  à  Berlin  ; 
Kowar\ick  (J.),  sculpteur-médailleur,  à  Francfort  s/M.; 
Roetner  (G.),  sculpteur-médailleur,  à  Munich. 

ANGLETERRE. 

Comité  numismatique. 

Membre  honoraire  :  The  right  honorable  lord  Grantley, 
à  Grencester. 

Membres:  Grueber  (H.-A.),  esq.,  conservateur  du  Cabi- 
net des  médailles  au  British  Muséum  ; 

Me  Donald  (G.),  conservateur  du  Musée  Hunter.à  Glascow; 

Morrieson  (L^colonel),  à  Londres; 

Weber  (Dr  F.  Parkes),  à  Londres. 

Comité  de  la  médaille. 

Membre  honoraire  :  The  right  honorable  earl  Beau- 
champ,  lord  steward  of  his  Majesty  Household,  à 
Londres. 

Membres  :  Bowcher(F.),  sculpteur-médailleur,  à  Londres; 

Bruce- Joy  {A.),  sculpteur-médailleur,  à  Londres  ; 


Forrer    (L.),    directeur    scientifique   de  la    Numismatic 

Circular,  à  Londres  ; 
Mackennal  (B.)y  sculpteur-médailleur,  à  Londres. 

AUTRICHE. 

Comité  numismatique. 

Domanig  (Dr  K.),  conservateur  du  Cabinet  impérial  et 

royal  de  numismatique,  à  Vienne  ; 
Kubitschek  (Dr  J.),  conservateur  au  Cabinet  impérial  et 

royal  de  numismatique,  à  Vienne; 
Luschin  von  Ebengreuth  (Dr  prof,  chevalier),  membre  de 

l'Académie  impériale  et  royale  des  sciences,  à  Gratz; 
von  Emst  (Chevalier  K.),  conseiller  supérieur  des  Mines, 

à  Vienne. 

Comité  de  la  médaille. 
Hujer,  médailleur,  à  Vienne; 
Marschall  (R.),  K.  K.  Kammermedailleur  et  professeur, 

à  Vienne; 
Schwerdtner,  jun.,  médailleur  à  Vienne; 
von  H'ôfken  van  Hattingsheim  (Chevalier  R.),  président 

de  la  Société  viennoise  des  Amis  de  la  médaille. 

BRÉSIL. 

Délégué:  Peregrino  da  Silva   (Dr  M.  Cicero),  directeur 
de  la  Bibliothèque  nationale,  à  Rio-de-Janeiro. 

CANADA. 

Délégué  :  Me  Lachlan  {R.-W.),  à  Montréal. 

DANEMARK. 

Comité  de  numismatique  et  de  la  médaille. 
Haubetg(P.-C),  conservateur  du  Cabinet  royal  de  numis- 
matique de  Copenhague  et  du  Musée  Thorvaldsen  ; 
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Jensen  (Gustnar),  médailleur  et  graveur  en  chef  de  la 
Monnaie  royale,  à  Copenhague  ; 

Jôrgensen  Dr  C),  conservateur  au  Cabinet  royal  de  nu- 
mismatique de  Copenhague. 

EGYPTE. 

Délégué  :  Dattari  (G.),  au  Caire. 

ESPAGNE. 

Comité  de  numismatique  et  de  la  médaille. 

Membre  honoraire  :  Don  Pablo  Bosch,  archéologue,  à 
Madrid. 

Membres  :  Calvo  (don  Ig.),  conservateur  du  Cabinet  des 
médailles  au  musée  archéologique  national,  à  Madrid; 

Maura  ;don  B  ),  graveur  en  chef  à  la  Monnaie,  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts  de  San-Fernando,  à  Ma- 
drid ; 

Sentenach  (don  N.),  bibliothécaire  au  Musée  national 
archéologique,  à  Madrid. 

ETATS-UNIS. 

Comité  numismatique. 

Membre  honoraire  :  Huntington  (Archer-M.),  président 
de  l' American  numismatic  Society,  New- York. 

Membres:  Marvin  (W.-T.-R.),  ancien  éditeur  de  The 
American  Journal  of  numismatics,  à  Boston; 

Storer  'Dr  H.-R.),  président  de  la  Société  médicale  de 
Newport  ; 

Wood  (Howland),  secrétaire-général  de  l'American  nu- 
mismatic Association,  à  Brookline  ; 
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Wright  (Dr  B.-P.),  ancien  président  de  l'American  numis- 
matic  Association,  à  New- York. 

Comité  de  la  médaille. 

Barber  (Ch.-E.),  graveur  à  la  Monnaie  fédérale,  à  Phila- 
delphie; 

Brenner (V \-D .) ,  médailleur,  à  New-York  ; 

French  (Daniel-Chester),  sculpteur,  à  Glendale  ; 

Willet  (Frank-D.),  membre  de  l'Académie  américaine  à 
Rome,  à  New- York. 

FRANCE. 

Comité  numismatique. 

Membre  honoraire  :  Caron  (Ém.),  fondateur  et  président 
honoraire  de  la  Société  française  de  numismatique,  à 
Paris. 

Membres  :  Babelon(E.),  membre  de  l'Institut, conservateur 
du  département  des  médailles  et  antiques  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  à  Paris  ; 

Babut  (Commandant),  président  de  la  Société  française  de 
numismatique,  à  Paris; 

Blanchet  (A.),  blibliothécaire  honoraire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  à  Paris; 

Bordeaux  (P.),  ancien  président  de  la  Société  française  de 
numismatique,  à  Neuilly-sur-Seine  ; 

de  Castellane  (Comte),  ancien  président  du  deuxième  Con- 
grès international  de  numismatique,  à  Paris; 

Frôhner  (G.),  conservateur  honoraire  au  Musée  du  Lou- 
vre, à  Paris. 

Comité  de  la  médaille. 

Membres  honoraires:  Chaplain  {J.-B.),  membre  de  l'In- 
stitut, à  Paris; 
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Roty  (O.),  membre  de  l'Institut,  à  Paris. 

Membres:  Blanchard  (Dr  R.),  professeur  à  la  Faculté  de 

médecine,  de  Paris  ;  membre  de  l'Académie  de  médecine 

de  France,  à  Paris. 
Ma\erolle  (F.),  archiviste  à  la  Monnaie  directeur  de  la 

Galette  française  de  numismatique,  à  Paris  ; 
Vernon  (F.),  statuaire-médailleur,  à  Paris  ; 
Vernier  (E.),  méda illeur,  ancien  président  de  la  Société 

des  artistes  décorateurs,  à  Paris  ; 
Sudre  (L.),   sous-directeur   honoraire  à  la  Monnaie  de 

Paris. 

GRÈCE. 

Comité  de  numismatique  et  de  la  médailh. 

Constantopoulos  (C),    conservateur  adjoint  du  Cabinet 

numismatique  d'Athènes; 
Jacobidès  (G.),  directeur  de  la  Pinacothèque  et  professeur 

à  l'École  des  Beaux-Arts  d'Athènes  ; 
Svoronos  (J.-N.),  conservateur  du  Cabinet  numismatique 

d'Athènes. 

HONGRIE. 

Comité  de  numismatique  et  de  la  médaille. 

Beck  (E  -P.),  sculpteur-médailleur,  à  Budapest; 

Gohl  [Edm.),  directeur  du  Cabinet  des  médailles  de  Buda- 
pest; 

Teîeti  (comte  Alex.),  président  de  la  Société  hongroise  des 
amis  de  la  médaille,  à  Budapest. 

ITALIE. 

Comité  numismatique. 
Membre  honoraire  :  Papadopoli  (Comte  N.),   sénateur, 
président  de  la  Société  italienne  de  numismatique. 
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Membres:  Gabrici  (Dr  E.-H.),  conservateur  du  Cabinet 

numismatique  du  Musée  national  de  Naples  ; 
Gnecchi  (Commandeur  F.),  vice-président  de  la  Société 

italienne  de  numismatique,  à  Milan  ; 
Gnecchi  {OR.  E.),  vice-président  de  la  Société  italienne  de 

numismatique,  à  Milan  ; 
Ricci  (Prof.  S.),  conservateur  du  Musée  Brera,  à  Milan; 
Serafini  (C),  conservateur  du  Cabinet  numismatique  du 

Vatican,  à  Rome. 

Comité  de  la  médaille. 

Cappucio  (Cav.  Ang.),  graveur  en  médailles,  à  Milan  ; 
Johnson  (5.),  de  la  maison  de  frappe  de  médailles  Johnson 

et  Cie,  à  Milan  ; 
Mattoï  (Ed.),  à  Milan. 

NORWÈGE. 

Délégué  pour  la  numismatique:  Stenersen  (Dr),  conser- 
vateur du  Cabinet  numismatique  de  l'Université  de 
Christiania. 

Délégué  pour  la  médaille  :  Throndsen  [Iv.),  médailleur  et 
graveur  à  la  Monnaie  royale  de  Konsberg. 

PAYS-BAS. 

Comité  numismatique. 

Ducrocq  {H. -G.),  conservateur  des  collections  de  la  Société 
royale  de  numismatique  néerlandaise,  à  Amsterdam; 

Sassen  (Aug.),  vice-président  de  la  Société  royale  néerlan- 
daise de  numismatique,  à  La  Haye; 

Snoeck  (Jhr  M. -A.),  chambellan  de  S.  M.  la  reine  des 
Pays-Bas,  à  Hintham  ; 
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Van  Sassen  van  Ysselt  (Jhr  A.-F.-O.),  membre  des  États- 
Généraux,  à  Bois-le-Duc; 

Wigerma  [S.-W.),  conservateur  des  collections  de  la 
Friesch  Genootschap,  à  Leeuwarden. 

Comité  de  la  médaille. 

Begeer  {Ant.),  directeur  des  ateliers  de  frappe  de  médailles 
de  la  maison  Begeer  et  Cie,  à  Utrecht; 

Van  de  Wall-Baker,  maître  de  la  Monnaie  d'Utrecht; 

Wienecke  (/.-C),  médailleur  et  premier  graveur  à  la  Mon- 
naie d'Utrecht. 

PORTUGAL. 

Comité  numismatique. 

Lamas  (Dr  .4.),  à  Lisbonne; 

Leite  de  Vasconcellos  (Dr  /.),  directeur  du  Musée  ethno- 
logique et  premier  conservateur  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, à  Lisbonne. 

ROUMANIE. 

Comité  de  numismatique  et  de  la  médaille. 

Severeano  (Dr  G.),  secrétaire  de  la  Société  roumaine  de 

numismatique,  à  Bucharest  ; 
Sout^o  (Prince  M.),  président  de  la  Société  roumaine  de 

numismatique,  à  Bucharest; 
Storck  (C),  sculpieur-médailleur,  à  Bucharest. 

RUSSIE. 

Comité  de  numismatique  et  de  Vart  de  la  médaille, 
de  Markoff  (A.),   conservateur  en  chef  du  Cabinet  des 
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médailles  de  l'Ermitage  impérial  de  Saint-Pétersbourg, 
président  ; 

Demmeny  (M.),  secrétaire  de  la  section  numismatique  de 
la  Société  impériale  russe  d'archéologie,  à  Saint-Péters- 
bourg ; 

de  Nagaouiewski,  directeur  du  Musée  numismatique  de 
l'Université  de  Kazan  ; 

d'Ilùn  (A.),  membre  du  Conseil  d'État; 

Grilliches  (Abraham),  graveur  à  la  Monnaie  de  Saint-Pé- 
tersbourg ; 

Retowski  (O,),  conservateur  au  Cabinet  des  médailles  de 
l'Ermitage  impérial,  à  Saint  Pétersbourg  ; 

Tolstoï  (Comte  /.),  ancien  ministre,  à  Saint-Pétersbourg  ; 

Yakountschikoff{B.),  secrétaire  du  Conseil  d'État,  à  Saint- 
Pétersbourg. 

SUÈDE. 

Délégué  pour  la  numismatique  :  Leuè'nberg,  président  de 
la  Société  suédoise  de  numismatique,  à  Stockholm. 

Délégué  pour  la  médaille  :  Lindberg  [Fr.),  médailleur,  à 
Stockholm. 

SUISSE. 

Comité  numismatique. 

Membre  honoraire  :  Imhoof-Blumer  (Dr  F.),  membre  de 

l'Académie   des  sciences  de   Berlin,  correspondant  de 

l'Institut,  à  Winterthur. 
Membres  :  Demoîe  (Eug.),  conservateur  du  Cabinet  de 

numismatique  de  la  ville  de  Genève; 
Geigy  (Dr  Alfred),  numismate,  à  Bâle  ; 
Michaud  (A.),   conservateur  du  Musée   de   la  Chaux-de- 

Fonds; 
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Naville  (L  ),  directeur  de  l'Agence  des  journaux,  à  Genève  ; 
Stiickelberg  (Dr  E.-G.),  professeur  à  l'Université  de  Bâle. 

Comité  de  la  médaille. 

Adrian  (P.),  directeur  de  la  Monnaie  féde'rale,  à  Berne  ; 

Frey  (//.),  me'dailleur,  à  Berne  ; 

Hant\  (G.),   directeur  du  Musée  des  arts  décoratifs,   à 

Genève  ; 
Jacot-Guillarmod,  directeur  d'une  maison  de  frappe  de 

médailles,  à  Genève. 

TURQUIE. 

Comité  numismatique. 

Membre  honoraire  :  Hamdy  Bey  (0.),  directeur  général 
des  Musées  impériaux  ottomans,  à  Constantinople. 

Membres  :  Ahmed  Tewhed,  membre  du  bureau  des  tra- 
ductions au  Ministère  des  Affaires  étrangères,  à  Constan- 
tinople ; 

Halil  Edhem,  sous-directeur  aux  Musées  impériaux  otto- 
mans, à  Constantinople; 

Macrédy  (Th.),  conservateur  aux  Musées  impériaux  otto- 
mans, à  Constantinople. 


Le  comité  organisateur  du  Congrès,  statuant  sur  la 
demande  de  M.  Eug.  Demole,  a,  dans  sa  séance  du 
17  octobre,  décidé  de  constituer  une  commission  chargée 
d'étudier  un  questionnaire  se  rapportant  aux  méthodes  à 
employer  dans  les  descriptions  numismatiques,  présenté  par 
M.  Demole. 

Cette  commission   est  composée  de  MM.  E.  Demole, 
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conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  Genève;  F.  Bor- 
deaux, ancien  président  de  la  Société  française  de  numis- 
matique; Fréd.  Alvin,  conservateur  du  Cabinet  numisma- 
tique de  Bruxelles,  et  Wigersma,  conservateur  du  Musée 
de  Leeuwarden. 

Ces  messieurs  auront  à  présenter  un  projet  de  codifica- 
tion des  méthodes  descriptives  en  numismatique. 


Sous  le  titre  :  Die  àltesten  Medaillen  rheinischer 
Fiïrsten,  M  M ENADIER,  conservateur  en  chef  du  Cabinet 
des  Médailles  de  Berlin,  publie  dans  les  Amtliche  Berichte 
aus  den  Kôniglichen  Kunstsammlungen  (XXIX,  pp.  2a5- 
99)  un  articulet  dans  lequel  il  étudie  les  anciennes 
médailles  des  pays  rhénans. 

Avec  la  collection  Dannenberg  est  entrée  au  Cabinet 
des  Médailles  de  Berlin  une  médaille  en  argent  doré  du 
duc  Jean  de  Clèves,  datée  de  l'an  1449  (1).  Le  droit  repré- 
sente le  duc  armé  de  toutes  pièces  et  galoppant,  visière 
baissée,  en  brandissant  une  formidable  épée.  Le  revers  est 
occupé  par  les  armes  de  Clèves  et  de  la  Marck.  Cette 
médaille  présente  les  plus  grandes  analogies  avec  les  sceaux. 
Nul  doute  qu'elle  ne  soit  l'œuvre  d'un  graveur  de  sceaux. 

La  seconde  pièce  décrite  et  reproduite  est  une  médaille 
en  argent  du  duc  de  Gueldre,  Arnold  d'Egmont  (1423 -65); 
au  droit,  le  comte,  au  port  de  l'épée,  est  debout  sous  un 
baldaquin  ;  au  revers,  la  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  est 
assise  sur  un  trône.  Cette  médaille  présente  tout  à  fait  l'as- 
pect monétaire. 


(1)  Cette  date  est  probablement  la  première  qui  se  rencontre  sur 
les  médailles  des  Pays-Bas. 
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Ces  premiers  essais  furent  sans  lendemain,  semble-t-il. 
M.  Ménadier  signale  plus  tard  l'activité  de  Michel  Hage- 
nauer  et  celle  de  Jongheling.  Pour  les  pays  rhénans  non 
seulement  on  doit  à  ce  dernier  la  médaille  de  Guillaume  de 
C lèves,  qui  était  déjà  bien  connue,  mais  M.  Ménadier  lui 
attribue  également,  avec  raison,  me  paraît-il,  une  médaille 
inédite  du  comte  Reinhard  de  Solms,  qui  compte  parmi 
les  plus  belles  du  maître  anversois. 

Victor  Tourneur. 


Numismatique  constantinienne,  iconographie  et  chrono- 
logie, description  historique  des  émissions  monétaires, 
par  JULES  MAURICE.  Tome  I,  Paris,  Leroux,  gr.  in-8°, 
CLXXIX  -|-  507  pages,  quelques  figures  dans  le  texte  et 
XXIII  planches. 

M.  Jules  Maurice  s'est  fait  connaître  depuis  quelques 
années  par  de  nombreux  mémoires  consacrés  à  l'étude 
du  monnayage  constantinien,  publiés  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  antiquaires  de  France  et  les  revues  numis- 
matiques  de  France,  d'Angleterre,  d'Italie  et  d'ailleurs. 

Ce  sont  ces  divers  articles,  qui  lui  ont  justement  valu  un 
prix  de  l'Institut,  qu'il  a  réunis  aujourd'hui  en  les  complé- 
tant et  en  les  faisant  précéder  d'une  introduction  résumant, 
d'une  façon  lumineuse,  l'histoire  monétaire  de  l'Empire 
romain  pendant  le  premier  tiers  du  quatrième  siècle 
(i,r  mai  3o5-o  septembre  337). 

Les  rectifications,  les  aperçus  nouveaux  ne  peuvent  se 
compter,  tant  ils  sont  nombreux. 

Comme  l'indique  l'auteur  lui-même,  le  premier  volume 
de  la  Numismatique  constantinienne  se  divise  en  quatre 
parties. 
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La  première  comprend  les  chapitres  relatifs  à  l'adminis- 
tration des  monnaies,  à  l'anatomie  de  la  monnaie  et  aux 
divers  numéraires  émis. 

La  deuxième  traite  de  la  chronologie  de  l'époque  con- 
stantinienne,  établie  à  l'aide  de  la  classification  des  mon- 
naies basée  sur  les  dernières  recherches  entreprises  sur 
cette  période.  C'est  la  plus  importante,  car  elle  met  en 
lumière  les  rapports  qui  existent  entre  la  numismatique, 
l'épigraphie  et  l'étude  des  codes  Théodosien  et  Justinien. 

La  troisième  partie  comprend  l'iconographie  des  empe- 
reurs romains  de  la  fin  du  IIIe  et  de  la  première  moitié  du 
IVe  siècle.  M.  Maurice  s'est  surtout  attaché,  dans  cette 
partie,  à  relever  les  substitutions  d'effigies,  sans  lesquelles 
on  ne  peut  rien  comprendre,  aux  portraits  monétaires  de 
cette  époque  et  qui  ont  pour  origine  la  frappe  de  monnaies 
aux  noms  d'empereur  régnant  inscrits  autour  d'une  effigie 
qui  n'est  pas  la  sienne,  mais  bien  celle  de  son  collègue  et 
allié.  Cette  constatation  vient  élucider  une  question  que 
Cohen,  Lenormant  et  Bernoulli  avaient  renoncé  à  expli- 
quer. 

Enfin,  la  quatrième  partie  donne  la  description  et  le 
classement  chronologique  des  émissions  monétaires  des 
grands  ateliers  de  Rome,  d'Ostia,  d'Aquilée,de  Carthage  et 
de  Trêves. 

La  nomenclature  des  espèces  frappées  dans  les  quatorze 
autres  ateliers  en  activité  plus  ou  moins  longue,  pen- 
dant la  même  époque,  fera  l'objet  d'un  second  volume  que 
l'auteur  nous  promet  pour  l'année  1910. 

Il  faut  lire  et  relire  le  magnifique  ouvrage  de  M.  Jules 
Maurice  pour  se  rendre  compte,  comme  il  convient,  de 
l'énorme  dose  de  travail  qu'il  a  exigé  de  la  part  de  son 
auteur.  M.  Maurice  a  fait  œuvre,  à  la  fois,  d'historien,  de 
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juriste,  d'économiste  et  de  numismate  de  haut  mérite  et  de 
parfaite  compétence  et  la  Numismatique  constantinienne 
peut  être  citée  comme  modèle. 

A.  DE  WlTTE. 


M.  A.  Dieudonné  vient  de  publier  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  nationale  des  antiquaires  de  France  une  intéres- 
sante étude  sur  les  dernières  monnaies  pseudo-autonomes 
d'Antioche  aux  types  de  Jupiter  assis  et  de  la  Victoire; 
de  Tyché  assise  de  face  et  d'Apollon  citharien. 

Ces  petits  bronzes,  qu'on  attribue  à  l'époque  de  Julien, 
sont  placés  par  lui  au  temps  de  la  tétrarchie.  Les  premiers 
seraient  de  Galère  et  les  seconds  de  Maximin. 

A.  DE  W. 


Les  brouettiers  anversois  et  leur  méreau.  —  M.  Emile 
Dilis  consacre  quelques  pages  à  cette  corporation  et  à  son 
méreau  bien  connu.  (  Bulletin  de  l'Académie  royale  d'archéo- 
logie de  Belgique,  1908,  pp.  258  à  266.)  Il  en  donne  la  des- 
cription et  publie  de  curieux  extraits  des  comptes  du  métier 
de  l'année  1546-047,  qui  apprennent  qu'il  fut  frappé 
1 ,2co  exemplaires  au  prix  de  1 5  sous  le  cent  ;  les  deux  coins 
avaient  coûté  7  florins  10  sous.  Ce  méreau  aurait  été  créé 
pour  faciliter  la  perception  d'une  contribution  de  2  florins 
carolusparan,  imposée  par  l'édit  de  Charles-Quint  du  21  no- 
vembre 1 544qui  réorganisa  la  corporation  :  a  Chaque  mem- 
»  bre  de  la  corporation,  en  payant  son  dû,  recevait  en  guise 
»  de  quittance  la  pièce  en  question.  Le  jour  de  la  Saint- 
■  André  (3o  novembre),  il  allait  échanger  celle-ci,  dans  un 
»  local  fixé  à  cet  effet,  contre  un  copieux  plat  de  pois 
»  étuvés,  dans  la  préparation  duquel  il  entrait,  suivant  les 
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»  comptes,  divers  condiments  exotiques.  »  Cette  façon  de 
faire  nous  paraît  avoir  laissé  place  à  la  fraude,  car  il  suffisait 
de  renoncer  à  sa  part  du  plat  de  pois  pour  conserver  la 
preuve  de  sa  libération. 

Beaucoup  d'exemplaires  connus  de  ce  méreau  portent 
une  contremarque,  la  lettre  P,  apposée  sur  la  face,  tantôt  à 
droite,  tantôt  à  gauche  du  saint.  Quelle  est  la  signification 
de  celte  lettre?  Les  érudits  ont  émis  diverses  hypothèses. 
M.  Dilis  les  rejette  et,  à  notre  sens,  il  a  raison.  Mais  il  en 
propose  une  nouvelle.  Cette  lettre  serait  l'initiale  de  Pakker, 
c'est-à-dire  ouvrier  emballeur.  Les  ouvriers  emballeurs 
auraient  été  englobés  en  1544  dans  la  grande  corporation 
des  brouettiers  sans  être  des  débardeurs,  et  tout  en  restant 
des  ouvriers  de  magasin.  Ils  formaient  un  groupe  ayant 
sainte  Anne  pour  patronne,  une  chapelle  à  soi  à  l'église 
des  Grands-Carmes.  M.  Dilis  conclut  :  «  Il  n'est  guère 
»  probable  que  les  deux  groupes  se  régalaient  le  même 
»  jour  du  fameux  plat  de  pois  étuvés,  Une  différence  entre 
»  les  méreaux  distribués  aux  uns  et  aux  autres  était  donc 
»  nécessaire.  »  Nous  ne  voyons  nullement  cette  nécessité, 
attendu  que  les  frais  du  repas,  comme  la  rétribution  an- 
nuelle, relevaient  de  la  même  corporation  et  que  la  parti- 
cipation au  repas  exigeant  la  remise  du  méreau,  personne 
ne  pouvait  manger  du  plat  de  pois  plus  d'une  fois  l'an. 
L'appât  de  la  fraude  était  donc  nul,  sans  compter  qu'on 
pouvait  aisément  la  découvrir,  les  compagnons  se  connais- 
sant tous  plus  ou  moins.  Le  sens  de  la  contremarque  reste 

à  découvrir. 

G.  BlGWOOD. 


EUGÈNE  DEMOLE.  Numismatique  de  ïévêchè  de  Genève 
aux  XI™  et  XIIma  siècles.  —  Genève,  A.  Jullien,  1908, 
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in-8°,  142  pages,  avec  de  nombreuses  figures  dans   le 

texte. 

Le  trésor  du  Pas-de-1'Échelle,  Haute-Savoie,  qui  fait 
l'objet  de  ce  travail,  a,  dès  sa  découverte  faite  le  1 1  août 
1892,  attiré  l'attention  des  numismates  suisses.  Le  docteur 
Ladé  lui  a  même  consacré  un  long  mémoire,  paru  dans 
les  années  1893  et  1894  de  la  Revue  suisse  de  numisma- 
tique ;  et  si  M.  Demole  en  reprend  1  étude  aujourd'hui, 
c'est  que,  précisément,  il  diffère  d'opinion  sur  bien  des 
points  avec  son  confrère  genevois. 

Le  trésor  du  Pas-de-1'Échelle  comprenait  environ  1,200 
pièces,  dont  900  ont  été  sauvées  de  la  destruction.  Il  est 
d'une  importance  capitale  pour  l'histoire  du  monnayage 
des  évêques  de  Genève  aux  XIe  et  XIIe  siècles,  dont  on 
ne  connaissait  que  trois  ou  quatre  pièces  et  dont  il  fait 
connaître  101  variétés  de  deniers  au  nom  de  Frédéric, 
234  au  nom  de  saint  Pierre  et  10  au  nom  de  saint  Maurice, 
type  «  qui  semblait  être  le  trait  d'union  entre  les  premiers 
et  les  seconds  ».  Ces  divers  deniers  portent  au  droit,  tantôt 
le  temple  carolingien  ;  tantôt  une  tête  en  profil  gauche, 
grossièrement  dessinée.  M.  Demole  les  partage,  très  judi- 
cieusement, en  se  basant  sur  leur  facture,  leur  aloi  et 
leur  taille,  entre  les  évéques  Frédéric  (1032-1073),  Guy 
de  Faucigny  (1 078-1 120)  et  Humbert  de  Grammont  (1 120- 
n35). 

Parmi  les  erreurs  que  M.  Ladé  avait  commises  et  que 
M.  Demole  rectifie,  nous  nous  bornerons  à  citer  celle  qui 
lui  faisait  considérer  certaines  pièces  de  gravure  négligée 
et  de  poids  un  peu  moindre,  comme  sorties  de  l'atelier 
d'Aiguebelle,  en  Maurienne,  «  qui  lançait  dans  la  circula- 
tion des  monnaies  imitées  de  celle  de  Vienne  »,  et  qui 
aurait  copié  aussi  les  deniers  de  Genève,  alors  qu'ils  sont 
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bel  et  bien  des  pièces  genevoises  émises  en  un  temps  de 
décadence  monétaire. 

Où  nous  n'osons  suivre  M.  Demole,  c'est  lorsqu'il  pro- 
pose de  reconnaître  dans  l'oméga  qui  orne  le  fronton  du 
temple  de  quelques  deniers,  les  lettres  C.  I.  comme  consti- 
tuant le  monogramme  de  Conradus  Imperator. 

Il  ne  faut  pas,  à  notre  avis,  vouloir  expliquer  tout  ce  qui 
se  rencontre  sur  une  monnaie,  voir  des  allusions  poli- 
tiques, historiques  ou  religieuses  dans  la  moindre  figura- 
tion, multiplier  les  variétés,  qui  proviennent  fort  souvent 
du  simple  renouvellement  des  coins  brisés  en  cours  de 
frappe,  attacher,  en  un  mot,  de  l'importance  à  des 
détails,  qui  doivent  fréquemment  leur  existence  au  simple 
hasard  ou  au  caprice  des  graveurs. 

L'excellent  travail  de  M.  Demole  ajoute  un  précieux 
chapitre  à  la  numismatique  genevoise  du  moyen-âge;  il  faut 
le  féliciter  du  soin  qu'il  a  mis  à  le  rédiger  et  de  la  réelle 
science  dont  il  témoigne. 

A.  DE  WlTTE. 


LUIGI  RlZZOLI.  Jun.  Un  medaglione  inedito  dà  Gio- 
vanni Fanielli,  agrimensore  del  comune  di  Padova. 
Padova,  1908,  in-8°,  5  p.,  1  pi. 

La  médaille  qui  nous  fait  connaître  la  physionomie, 
passablement  bestiale,  de  Jean  Fantelli,  élu  «  agrimensor  » 
de  Padoue,  le  8  janvier  1 558,  est  une  œuvre  de  mérite  qui 
pourrait  être,  selon  M.  Rizzoli,  de  Giovanni  Cavino;  elle 
est  dans  tous  les  cas  inédite  et  méritait  d'être  tirée  de 
l'oubli. 

Les  Fantelli  appartiennent  à  une  vieille  famille  de 
Padoue,  dont  le  nom  est  fréquemment  cité  par  les  histo- 
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riens  de  cette  ville.  Lors  de  son  élection,  Jean  Fantelli 
obtint  1 1 3  votes  favorables  contre  17  hostiles,  alors  que 
ses  concurrents  n'en  recueillaient  le  premier  que  37  affir- 
matifs  contre  $3  négatifs;  le  deuxième,  44  contre  87,  et 
le  troisième,  33  contre  83.  C'est  dire  la  popularité  de  Jean. 
La  médaille  appartient  au  musée  Bottacin.  Elle  est  uniface 
et  de  bronze. 

A.  DE  WlTTE. 


Dans  le  numéro  d'octobre  du  Monatsblatt  der  nnmisma- 
tischen  Gesellschaft  in  Wien,  M.  J.  KOWARZIK,  sous  le 
titre  de  Zeitgemàsse  Betrachtungen  iiber  die  moderne 
Médaille,  émet  une  série  de  considérations  sur  l'état  actuel 
de  l'art  de  la  médaille  en  Allemagne.  Il  constate  tout 
d'abord  qu'il  est  dans  un  état  d'infériorité  notoire  par 
rapporta  la  France,  et  rechercheles  causes  de  cette  situation. 

On  en  a  rendu  responsable  le  tour  à  réduction;  ce  serait 
de  lui  que  viendrait  tout  le  mal;  aussi,  les  jeunes  généra- 
tions songent-elles  à  revenir  à  la  vieille  manière  allemande. 

M.  Kowarzik  remet  les  choses  au  point  :  pour  lui,  la 
plaie  vient  de  ce  que  les  médailleurs  allemands  connaissent 
mal  le  tour  à  réduction,  ou  ne  le  connaissent  pas  du  tout; 
ils  se  bornent  à  envoyer  aux  maisons  de  frappe  le  modèle 
qu'ils  ont  exécuté,  sans  connaître  les  conditions  que  doit 
réunir  ce  modèle  pour  donner  une  bonne  réduction.  Com- 
ment pourraient-ils  arriver  de  la  sorte  à  un  bon  résultat? 

Ce  résultat  peut  être  obtenu,  puisque  tout  le  monde  est 
d'accord  pour  reconnaître  que  Chaplain  et  Roty,  par 
exemple,  à  l'aide  du  tour  à  réduction,  ont  produit  des  chefs- 
d'œuvre;  le  tour  doit  jouer  pour  la  médaille  le  même  rôle 
que  le  praticien  pour  la  statuaire;  il  faut  l'étudier  à  fond 
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pour  en  tirer  tout  ce  qu'il  peut  donner  ;  il  serait  tout  aussi 
absurde  de  renoncer  à  l'emploi  du  tour  que  de  frapper  les 
nouvelles  pièces  de  25  pfennigs  non  pas  à  la  presse,  mais  au 
marteau,  suivant  l'usage  de  l'antiquité  grecque. 

Victor  Tourneur. 


Nous  avons  appris  avec  le  plus  vif  plaisir  que,  dans  sa 
dernière  assemblée  générale,  la  Société  suisse  de  numis- 
matique avait  élu  comme  président,  en  remplacement  de 
feu  M.  Stroehlin,  M.  Eugène  Demole,  conservateur  du 
Cabinet  des  médailles  de  Genève. 

A.  DE  WlTTE. 
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J.-E.  Bennert.  Miinzen  und  Medaillen  der  Republik  Uruguay. 
(Blâtter  fllr  Mùn\freunde,  1908,  3971-3990:  4003-4013  ) 

E.  Zay.  Numismatique  coloniale.  (Num:smatic  Circulai;  10933.) 

HowlandWood.  Varieties  of  the  St.  Gaudens  $  10  and  $  20  gold 
pièces.  (The  Numismatist,  XXI,  284-285.) 

E  -H.  Adams.  Higley  's  coppers.  1  Granby  coi  nage.  »  (The  Numis- 
matist, XXI,  23 1-233.) 

Médailles  et  jetons. 

Josef  Adam.  Oesterreichische  Schulpràmien.  (Mitt.  der  Oesterr. 
Gesellschaft  fur  Mùnç-  und  Medaillenkunde,  IV,  89-94;   102  104.) 

Renner.  Guss  Plakette  auf  Landmarshall  Prinz  Alois  von  und  zu 
Lichtenstein,  von  Karl  Lang.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur 
Mùn\-  und  Medaillenkunde,  IV,  94.) 

von  Hôfken.  Marienbader  Jubilàumsmedaille.  (Mitt.  der  Oesterr. 
Gesellschaft  fur  Mùn\-  und  Medaillenkunde,  IV,  io5.) 

J.  Ebner.  Uber  Medaillen  der  Matthes  Gebel  und  Meisters  ■  L  • 
(Frankfurter  Mùni^eitung,  8,  328.) 

Viktor  von  Kenner.  Heinrich  Kautsch,  ein  Oesterreichischer  Me- 
dailleur  in  Paris.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mùttf-  und 
Medaillenkunde,  IV,  77-79.) 

George  Hitl.  Wie  wird  die  moderne  Médaille  geschaffen?  (Mitt. 
der  Oesterr.  Gesellschaft  fur  M 'un  f-  und  Medaillenkunde,  IV,  79-81.) 

J.  Kowarzik.  Zeitgemasse  Betrachtungen  ûber  die  moderne  Mé- 
daille. (Monatsblatl  der  numismatischen  Gesellschaft  in  Wien,  VII, 
365-37o.) 

Vittorio  Salvaro.  Medaglistica  Veronese.  (Bollettino  italiano  di 
Numismatica,  VI,  121-124.) 


W.  K.-F.  Zwierzwa.  Nederlandsche  penningen,  18Ô4-1898.  Supplé- 
ment. [Tijdschrifi  van  het  Koninklijk  Genootschap  voor  munt  en  pen- 
ningkunde,  1908.  p.  2g3-3i4.) 

W.  Z.  Twee  onbeschreven  penningen.  {Tijdschrifi  van  hei  Ko- 
ninklijk Nederlandsch  Genootschap  voor  munt-  en  penningkunde, 
1908,  348-352.) 

A.  de  Witte.  Le  graveur  Théodore-Victor  Van  Berckel.  Essai  d'un 
catalogue  de  son  œuvre.  (Galette  numismatique,  XII,  io5-i  17 ;  141  - 
:55.) 

Arthub-W.  Watf.rs.  Notes  on  the  Eighteenth  Century  Token 
Issuers.  {Numismatic  Circulai-,  XVI.  10993  10994.) 

L.  Forrer  Biographical  notices  of  Medallists  (Patavinus-Phrd) 
(Numismatic  Circular,  io853-io869;   10919-10933;  10976-10991.) 

—  The  Québec  Medals.  (Numismatic  Circular,  10871-10872.) 

—  Olympic  Game  Medals    (The  Numismatist,  XXI,  p.  271.) 

R.  Mowat.  Emploi  frauduleux  des  jetons.  (Revue  Numismatique, 
1908.  403-405.) 

Variétés. 

Th.  Rohde.  Uber  Papiergeld  in  Osterreich.  (Monatsblatt  der 
numismutischen  Gesellschaft  in  Wien,  VII,  345-347.) 

Isaia  Volonté.  La  carta-moneta  in  Italia.  (Bollettino  italiano  di 
Numismatica,  VI,  i32-i34.) 

Prof.  A  -B.  Cooveb.  Holbin.  (The  Numismatist,  XXI,  280-283.) 

E.  Demole.  Rationelle  Méthode  zur  Bestimmung  der  Richtung 
und  des  Anfangs  von  Mûnzenschriften.  {Frankfurter  Mùn^blâtter, 
1908,  343  346  ) 

Farran  Zerbe.  Conférence  with  Heath  Estate.  (The  Numismatist, 
XXI,  234-23G.) 

—  A  coin  Thief  removed.  (The Numismatist,  XXI,  236- 208  ) 
Lady  Evans.  A  silver  Plaque  of  Charles  I  as  prince.  {Numismatic 

Chronicle,  1908,  266-272.) 

Arnold  Robert.  Les  montres  de  Tir  au  point  de  vue  historique, 
décoratif,  etc.  (Numismatic  Circular,  XVI,  10596-10597.) 

G.  de  L.  La  monnaie  au  Congo.  (Galette  numismatique,  12*  année, 
137-141.) 

Miss  Helen  Farquhar.  A  note  on  William  Holle,  Cuneator  of  the 
Mint.  {The  Numismatic  Chronicle.  19085  273-277.) 


io6 

Jean  Justice.  Essai  d"un  dictionnaire  descriptif  général  des  méreaux 
belges.  (Galette  numismatique,  XII,  85-94:  118-129;  i56- 166.) 

Prof.  J.-L.  Zerbe.  Numismatics  in  higher  éducation.  (The  Numis- 
matist,  XXI,  278-279.) 

J.-E.  terGouw.  De  munt  in  deVolkstaal  (Tijdschriftvan  hetNeder- 
landsche  Koninklijk  Genootschap  voor  munt  en  penningkunde ,  1908, 
3i5-3+3.) 

Joseph  Hamburger.  Denkmùnzen  auf  Luftschiffer.  (Frankfurter 
Mûn^eitung,  8,  3i  1  -3 14.) 

—  In  memoriam  D.-C.  Meyer.  {Tijdschrift  van  het Nederland- 
sche  Koninklijk  Genootschap  voor  munt-  en  penningkunde,  1908,  353.) 

—  A.-N.-A.  Gonventien.  (The  Numismatist,  XXI.  272-274.) 

G.  Bigwood. 


Les  médailles  frappées  en  l'honneur  du  Bailli  de  Suffren. 
Essai  descriptif  par  le  baron  GuiLLIBERT.  Valence, 
1907,  in-8°,  10  p.,  2  pi. 

Cette  notice,  qui  vient  de  nous  parvenir  et  qui  fut  lue  en 
séance  du  Congrès  des  sociétés  savantes,  réuni  à  Marseille 
en  1906,  comprend  la  description  de  cinq  médailles  frap- 
pées en  mémoire  du  vaillant  marin.  Trois  d'entre  elles  sont 
anciennes;  elles  sont  signées  Dupré,  Gibelin  et  Schepp. 
Les  deux  autres  sont  modernes.  La  première  date  de  1825, 
la  seconde  de  1866. 

A.  DE  W. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 


EXTRAITS  DES  PROCÉS-ÏERB.UX 


Réunion  du  bureau  du   tu  novembre   l»OS 

...  Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Ed.  Laloire  adresse  au  Président  sa  démission 
de  rédacteur  des  Médailles  historiques  de  Belgique. 

Le  bureau  désigne,  pour  le  remplacer,  M.  V. 
Tourneur,  attaché  au  Cabinet  des  médailles  de 
l'État. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Alph.  de  Witte.  Vu  B.  de  Jonghe. 


io8 


SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


LISTE  DES  OUVIÎAGES  HEÇUS  PENDANT  LE  4*  TIIIMKSTKK  1908. 


AviS  important  :  Les  publications  et  les  doiix  ilrsiinés  à 
I»  Société  doivent,  «an.*  exception,  être  ml  résinés  à  M.  Ci. 
Uigwoou,  bibliothécaire  île  lu  Société  royale  «le  IV  uni  In  mit - 
tique,  au   Palais  îles  Académies,  u  llruxellcs. 


Ouvrages  périodiques. 

Allemagne.  —  Zeitschrift fur  Numismatik,  1908,  IV,  —  Frankfurter 
Mùn\\eitung,  n°3  g3  à  g5.  —  Berliner  Mûn\blâtler,  nos  81-82.  — 
Blàtter  fur  Mûnjfreunde,  1908,7/8;  10.  —  Numismatischer  Cor- 
respondent, n°  25o.  —  Numismalisches  Liieratnr  Blatt,  nos  164  à 
166. 

Autriche.  — Monatsblatt  der  numismatischen  Gesellschaft  in  Wien, 
nos  Soi  à  3o3.  —  Mitteilnngen  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur 
Mwif-  nnd  Medaillenkimde,  IV,  nos  739. 

Belgique.  —  Académie  royale  :  Bulletin  des  classes,  1908,  n°s  6  à  8. 

—  Commission  royale  d'histoire  :  Bulletin,  1908,  n,,s  2-3.  —  Com- 
mission royale  d'art  et  d'archéologie  :  Bulletin,  46e  année,  n°*7  à  10. 

—  Académie  royale  d'archéologie  de  Belgique:  Annales,  5e  série, 
t.  X,  3°  liv.  ;  Bulletin,  1908,  III,  V.  —  La  Galette  numismatique, 
12e  année,  nos  6  à  8;  9-10.  —  L'Union  de  la  presse  périodique  belge, 
XVII,  n°8.  —  Institut  archéologique  liégeois  :  Bulletin  :  XXXVII, 
2e  fasc,  XXXVIII,  1e1'  fàsc;  Chronique  archéologique,  3e  année, 
n°s  8  à  10.  -  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  IX,  n°»  3-4.  —  A  nalectes 
pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  3e  série,  t.  IV, 
2e  livr  ,  3e  liv  —  Durandal,  i5e  année,  n°s  8,  9,  10.  —  Société  d'his- 
toire et  d'archéologie  de  Gand  :  Bulletin,  16'  année,  n  s  8;  9-10.  — 
Cercle  historique  et  archéologique  de  Courtrai  :  Bulletin,  5e  année, 


IOÇ 

3e  livr.,  4elivr.;  Mémoires,  II  — Archives  belges,  ioe année,  ns7-8: 
9e  année,  n»  II.  —  Société  des  bibliophiles  liégeois  :  Bulletin,  VIII, 
1 er  fasc.  —  Société  des  sciences,  lettres  et  arts  du  Hainaut.  Mémoires, 
VI  s  ,  t  IX  —  Société  archéologique  de  Nivelles  :  Annales  IX, 
i,e  livr.  -  Manifestation  Le  Bon  et  M.  Renard.  —  Société  d'Émula- 
tion de  Bruges  :  Annales,  LVIII,  3e  fasc.  —  Revue  bibliographique 
belge,  t  XX,  nos  8-9.    -   Ancien  pays  de  Looj,  12e  année,  n»8  7-8. 

—  Cercle  archéologique  d'Audenaerde  :  Annales,  2e  vol  ,  2e  livr.  — 
Société  verviétoise  d'archéologie  et  d'histoire  :  Bulletin,  10e  vol. 

Étata-lnis.  —  The  Xumismatist,  XXI,  n"  8  9. —  American  Jour- 
nal of  Archaeology,  1908,  n  3.  —  American  Journal  of  Numisma- 
tics,  XLII.no  3. 

France.  —  Annales  de  l'Est  et  du  Nord,  4-  année,  n08  2  et  3.  — 
Société  nationale  des  antiquaires  de  France:  Mémoires,  1907; 
Mettensia,  V,  n°  3.  —  Polybiblion  :  partie  littéraire,  2r  série, 
t.  LXVIII,  n"  1,  2,  3,  4;  partie  technique,  2»  série,  t.  XXXIV, 
nc»  7  à  10  —  Société  des  Antiquaires  de  la  Picardie  :  Mémoires, 
in-8°,  4«  série,  t  V  ;  Mémoires,  in-4",  t.  XVII  ;  Bulletin,  1907,  4e  liv. 

—  Société  archéologique  et  historique  de  l'Orléanais  -.Bulletin.  XIV, 
nM  3  4  ;  XV,  n°  1  ;  Mémoires  :  t.  XXXlI.  —  Société  archéologique 
de  Lorraine  et  Musée  historique  lorrain  :  Mémoires,  1907,  t   LVII. 

—  Société  archéolog:que  du  midi  de  la  France  :  Bulletin,  nouvelle 
série,  n°  37.  —  Société  de  Borda,  33  année,  2e  trim.  -  Revue  nu- 
mismatique, 1908.  3e  trim. 

Uranuc-Urriagnc.  —  Xumisnutic  Circulai-,  n*  190  à  192.  — Cam- 
bridge antiquarian  Society  :  I  roceedings,  t.  4.  —  The  numismatic 
Chronicle,  1908,  III. 

Grèce.  —  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  3ie  année,  n"Xl, 

XII  ;  32'  année,  I  à  XII. 
Hongrie.  —  Xumismatikai  Ko^lony,  1908,  VIIe  vol.,  fasc.  IV. 
Itulie.    —  Bollettino  dtl  Museo  civico  di  Padova,  XI,   n"8  1-2.  — 

Bollettino  italiano  dt  Xutnismatica  e  di  arte  délia  Medaglia.  VI, 

n0«8-9.  —  Rassegna  numismatica,  V,  n°  5.   —  Rivista  italiana  di 

Numismatica,  XXI,  W  III. 
Luxembourg.  —  Ons  Hemecht,  14e  année,  n°»  9  à  11. 
r  n  y  «-Hum.  —  Tijdschrift  van  het  Koninklijk  Xederlandsch  Genoot- 

schap  voor  munt-  en  penningkunde,    16e  année,  n°  4. 
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Portugal. —  O  Arckêologo  Portuguès,  Xlll,  nos  1  à  6. 
Suisse.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève.  Bulletin, 
III,  n»  2. 

Ouvrages  non  périodiques. 

Francesco  Gnecchi.  —  Roma  e  la  Germania.  Milano,  1908,  in  8°, 
82  pages,  3  planches.  {Appunti  di  Nwnismatica  Romana  (LXXXIX). 
{Hommage  de  fauteur.) 

Fusio  Lenzi.  —  A  historia  da  Moeda  Portugue\a  Orbetello,  1908, 
in-8°,  4  pages.  {Hommage  de  fauteur.) 

Blanchet  (Adrien). —  Lettre  à  M.  A.  de  Witte.  Bruxelles,  1908, 
in  8°,  3  pages.  {Hommage  de  fauteur.) 

Storer  (H.-R.).  —  The  sanction  of  international  law.  New-York, 
1908,  in  8»,  i3  pages.  {Hommage  de  l'auteur  ) 

de  Witte  (Alph.)  —  Un  incident  à  la  Monnaie  de  Bruxelles  en  1759. 
Le  graveur  François  H arrewyn suspendu  de  sesfonctions. Bruxelles, 
1908,  12  pages.  {Hommage  de  l'auteur.) 

ter  Gouw  (J.-E.).  —  De  M  tint  in  de  volkstaal,  VIII.  Amsterdam, 
1908,  in-8°,  29  pages.  {Hommage  de  l'auteur.) 

Gilleman  (Ch  ),  A.  van  Werveke.  —  Numismatique  gantoise  ••  Cours 
et  prix  d'accouchement  à  Gand  (1779-1817).  Bruxelles,  1908,  in-8°, 
61  pages,  1  planche.  {Hommage  des  auteurs.) 

Tourneur  (V.).  —  Pourquoi  la  médaille  liégeoise  n'a  pas  été  infltuncée 
par  la  médaille  italienne.  Bruxelles,  1908,  in-8°,  7  pages.  (Hom- 
mage de  l'auteur.) 

Bordeaux  (P.).  —  Documents  monétaires  concernant  les  quatre  dépar- 
tements réunis  de  la  rive  gauche  du  Rhin  de  1799  à  i8i3.  Bruxelles, 
1908,  in  8°,  63  pages,  1  planche.  {Hommage  de  l'auteur  ) 

Storer  (DrH.-R.).  —  The  medals,  jetons  and  tokens  illustrativc  ofthe 
science  of  médecine.  (76e  article),  1908,  in  8°,  3  pages.  {Hommage 
de  l'auteur) 

Babei.on  vEr.). — Monnaies  de  la  République  romaine,  dites  consulaires. 
2  vol  ,  in  8°.  Paris,  1886.  {Acquisition.) 

Babut  (Comt  A.).  -  Les  monnaies  de  Louis  XVI  et  la  déclaration 
du  3o  octobre  1785.  Maçon,  1907,  n°  8,  8  pages.  —  Deux  documents 
relatifs  à  l'installation  de  la  machine  à  vapeur  Périer  à  la  monnaie 


ni 

de  Paris  en  l'an  IV.   Maçon,  1907,  in  8°,  10.  pages.  (Hommage  de 

l'auteur.) 
Demole  (Eue).  —  Numismatique  de  l'évêché  de  Genève  aux  XIe  et 

XII'  siècles.  Genève,  1908,  in-8°,  141  pages  (grav.).  {Hommage  de 

l'auteur.) 
Bordeaux  (P.).  La  médaille  d'honneur  offerte  par  la  municipalité  de 

Creil  à  3/™e  Palm-DaeLUr  en  février   1791     Paris,    1908,  in-S», 

28  pages. 
Luigi  Rizzoli,  jun.  —  Per  la  storia  délia  numismatica  :  alcune  lettere 

dirette  al  Marchese  Tommaso  degli   Obi^^i   (1730-1803)    Milano, 

1908,  in-8*,  !2  pages.  —  Un  medaglione  inedito  de  Giovanni  Fan- 

telli.  agrimensore  del  comune  di  PaJova  (sec.  XVI).  Padova,  1908, 

in-8°,  5  pages,  1  planche.  {Hommage  de  l'auteur.) 
Guillibert  (Baron).  —  Les  médailles  frappées  en  l'honneur  du  bailli 

de  Suffren.  Valence,    1907,  in-8\  10  pages.  2  planches.  [Hommage 

de  l'auteur.) 

Ouvrages  anonymes  et  catalogues. 

Emil  Fischer.  Antiker  Mùn^en,  XIII.  —  R.  Kûbe.  Numismatische 
Correspondent,  n»  249  —  Edm.  Rappaport.  Mun^-Auktion  (sep- 
tembre 1908.)  —  J.  Schulman.  Catalogue  n*  41  ;  Catalogua  de  vente 
(décembre  1908.)  —  J  Hamburger  Collection  du  Prof.  DT  Rein- 
hard-Suchicr.  —  Edm.  Rappaport.  Numismatischer  Offerttn-Blatt, 
n*  174  —  Adolphe  E.  Cahn.  Aukiions  Katalog  (octobre  1908).  — 
Nicolas  Majer.  Catalogue  de  vente,  série  I.  n°  8.  —  C.-G.  Thieme. 
Numismatischer  Verkehr,  1908,  n»  4.  —  Adolphe  Hess.  Auctions 
Catalog  (2  novembre  1908);  (6  novembre  190S).  —  Florange  Vente 
du  21  octobre.  —  Robert  Ball.  Catalogue  n»  ib.  —  S.  Rosesberg. 
Catalogue  n°  17.  — E.Bolrgey.  Vente  du  9  novembre  1908.  —  Otto 
Helbing.  Ventes  de  décembre  1908  —  Gustav  Fock  Catalogue 
n°   040.  —  Bernard  Quaritch  Catalogue  de  1909. 
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CABINET    NUMISMATIQUE, 


Don  de  M.  A .  de  Witte. 

France  :  Pièce  de  25  centimes  en  nickel,  igo5.  — Deux  anciens  jetons. 
République  d'Haïti  :   petite  médaille  en  argent. 
Une  marque  de  chien  pour  la  commune  d'Ixelles. 
Italie  :  Pièce  de  10  centimes  de  Victor-Emmanuel  II. 
Angleterre  :  H  al  f  penny  d'Edouard  VII 

A  cquisition. 
Médaille  en  bronze  de  Dompiene  de  Chaufepié,  par  Toone  Dupuis. 
Soit  en  tout  :  3  monnaies,  2  médailles,  2  jetons  et  une  marque. 
Bruxelles,  le  1"  décembre  1908. 

Le  bibliothécaire, 
,.  G.  Bigwood. 
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LEÇONS  NUMISMATIQUES. 

LES  PREMIÈRES  MONNAIES. 

(Traduction  de  M.  Jean  Dargos.) 
(Suite)  (i). 


IV.    BROCHES   (oBE.VOl)    DE   FER. 
Planches  IV,  V  et  VI. 

Les  numismates  modernes  ont  contesté  la  vérité 
de  la  tradition  qu'à  Sparte  on  ait  frappé  des  mon- 
naies de  fer,  et  ils  ont  déclaré  inexacts  les  rapports 
des  anciens  concernant  ce  numéraire. 

Pour  eux,  il  s'agirait  de  broches  de  fer,  monnaie 
primitive  qui  resta  en  circulation  jusqu'au  IVe  siè- 
cle avant  J.  C.  Mais,  il  y  a  quelque  temps,  on  a 
découvert  des  monnaies  de  fer  des  villes  de  Tegée, 
d'Argos  et  des  habitants  d'une  troisième  ville  du 
Péloponèse,  appartenant  toutes  au  commence 
ment  du  IVe  siècle  (2).  Elles  servent  à  prouver 
que  l'emploi  du  fer  comme  monnaie  était  au 
Péloponèse  un  vieil  usage  du  pays,  dû,  peut  être, 
à  l'exploitation  du  fer  du  Taygète,  qui  a  com- 
mencé avant  même  l'invasion  des  Doriens  (3). 

(1)  Voir  Revue,  1908,  pp.  293  et  433. 

(2)  Kôhler,  Zur  Geschichte  des  griechischen  Mûupvesens  .•  Ath. 
Mitih..  VII  (1882),  pp.  1  et  suiv 

(3)  Etienne  de  Byzance,  s.  v.  haxtAùpm».  —  Kôhler,  loc   cit.,  p.  5. 
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Il  paraît  que  les  broches  de  fer  sur  lesquelles 
nous  possédons  plusieurs  témoignages  des  an- 
ciens, étaient  des  subdivisions  du  pelanos  pélopo- 
nésien  en  fer.  (Voyez  la  partie  précédente.) 

Plutarque,  dans  la  vie  de  Lysande  (c.  17),  après 
le  passage  sur  le  pelanos  de  fer,  monnaie  des  Spar- 
tiates, ajoute  que  les  plus  anciennes  des  monnaies 
étaient  aussi  en  fer,  notamment  des  petites  broches 
de  fer  (dêe),(axot),  d'où,  ajoute-t-il,  vient  que  même 
jourd'hui  les  monnaies  s'appellent  oboles,  ainsi  que 
drachme  les  six  oboles  ;  car  la  main  ne  pouvait 
prendre  (8pâ£aa,3m)  que  six  broches  {obélisques)  à  la 
fois. 

De  même  Pollux  (7,  io5)  dit  d'abord  que  «  les 
broches  de  fer  étaient  une  monnaie  de  fer  chez 
les  Lacédémoniens  et  chez  les  habitants  de  By- 
zance  »,  et  plus  loin  (9,  77-78)  il  ajoute  que  «  le 
nom  des  oboles  provient,  selon  les  uns,  de  ce 
qu'aux  temps  primitifs  on  se  servait  pour  les 
échanges  des  broches,  aiguillons  pour  piquer  les 
bœufs  (dêe)>or<;  êou7iopo!.ç),  dont  la  quantité  que  la 
main  peut  prendre  à  la  fois  (opà£aT3ai)  s'appelait 
drachme  (opayjrVi  =  poignée),  noms  primitifs  qui 
se  sont  transmis  à  la  nouvelle  espèce  de  monnaies 
d'argent  frappées.  Aristote,  en  répétant  la  même 
chose  dans  la  IïoTaxeia  des  Sicyoniens,  varie  seule- 
ment en  ce  qu'il  dit  que  les  oboles  s'appelaient 
ôfùoi  (non  ôfeloi),  du  verbe  dcpéMeiv,  etc.  ». 

Nous  trouvons  les  broches  de  fer  mentionnées 
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aussi  par  Herodian  (i),  Epihanios  (2)  et  autres 
auteurs.  UEtymologicum Magnum,  au  mot  drachme, 
dit  qu'on  appelait  ainsi  «  le  nombre  de  six  oboles,  du 
verbe  SéSpocypai  Zzy./^-r/,  car  aux  temps  primitifs  les 
hommes  se  servaient  des  broches  (tfeXoQ  au  lieu 
des  monnaies  et  appelaient  drachme  la  quantité 
des  oboles  que  la  main  pouvait  saisir  (ozxl^xx'.).  » 

De  plus,  Heraclides  de  Pont  (chez  Orion  s.  v. 
o'osao;)  écrit  que  «  ô6ôk6$  est  une  forme  de  oosÀo;  et 
vient  du  mot  d&Xfoxoç:  Car  avant  les  oboles  d'argent 
les  anciens  avaient  pour  monnaie  des  broches 
(obélisques)  de  fer.  C'est  Phidon  d'Argos  qui 
le  premier  frappa  à  Égine,  des  monnaies  d'argent 
qu'il  mit  en  circulation  à  la  place  des  obélisques  pri- 
mitifs qu'il  retira  et  dédia  au  temple  dHéra  d'Argos.  * 

Très  curieux  et  important  est  le  témoignage  de 
Plutarque  {Vie  de  Favius  Maximus,  27),  qui  rappelle 
que  les  Thébains  avaient  enterré  Épaminondas 
aux  frais  du  peuple  (362  av.  J.-C),  à  cause  de  sa 
pauvreté,  car  on  n'avait  trouvé  chez  lui,  après  sa 
mort,  qu'un  obélisque  de  fer. 

D'après  ces  témoignages,  on  employait  comme 
monnaie  de  longs  morceaux  de  fer  et  quelquefois, 
peut-être,  de  cuivre,  ayant  tous  la  forme  d'une 
broche  de  cuisine  ou  d'aiguillons  suffisamment 
grands  pour  être  employés  par  les  bouviers  (3). 

(1)  Orion.  I!;:i  'R-npAtjii* s.  v.  Oeiiôj 

(2)  Voyez  Melrologicommsci  iptorumreliquiae,  éd.  Hultsch,  vol.I, 
pp.  266,  3  :  26S,  20;  3o3,  16,  et  vol   II,  104,  23. 

(3)  Comparez  Hérodote,  2.  i35.  —  ëurip.,  Cychps,  v  202,  et 
Andromeda,  v.  1  i3i 4.  —  Xenoph.,  Anab..  7,8,  14. 
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Ils  étaient  assez  minces  pour  que  la  main  pût 
en  saisir  (Sp<&£oqr£ai)  six  à  la  fois.  Ces  broches  mo- 
nétaires, très  anciennes,  étaient  en  circulation 
dans  la  ville  d'Argos  jusqu'à  l'époque  de  Phidon 
d'Argos  (auquel  les  Grecs  attribuent  en  général  la 
première  frappe  de  la  monnaie  d'argent  en  Grèce), 
à  Byzance,  à  Lacédémone  et  à  Thèbes  jusqu'aux 
Ve  et  IVe  siècles  av.  J.-C.  Il  est  rapporté  aussi  que 
les  petites  broches  étaient  également  en  circulation 
à  une  époque  très  reculée,  probablement  avant 
Phidon,  à  Sikyon,  à  Athènes  (i)  et,  peut-être,  à 
Mégare,  métropole  de  Byzance. 

Plusieurs  suppositions  ont  été  faites  quant  à  la 
forme,  au  poids  et  à  la  valeur  de  ces  très  anciens 
obélisques,  car  on  n'en  avait  découvert  aucun. 

Heureusement,  une  découverte  de  la  plus  haute 
importance  a  été  faite  il  y  a  douze  ans.  Jusqu'à 
présent  elle  avait  passé  presque  inaperçue,  malgré 
qu'elle  jette  une  vive  lumière  sur  la  question  des 
broches  de  fer  du  Péloponèse.  Cette  découverte  se 
fit  alors  que,  sous  la  direction  de  M.  Waldstein, 
TEcole  archéologique  américaine  d'Athènes  pra- 
tiquait des  fouilles  au  temple  d'Héra  d'Argos 
(Heraion),  c'est-à-dire  dans  l'endroit  sacré  où, 
suivant  les  sources  citées  ci-dessus,  Phidon  avait 
placé,  en  souvenir  de  la  monnaie  primitive,  les 
anciennes  broches  de  fer.  On  y  découvrit  un  grand 
faisceau  de  broches  de  fer.  Les  circonstances  qui 

(i)  Voy.  le  Grand  Etymol.,  s.  v.  tfiritf. 
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ont  amené  leur  mise  au  jour  ne  laissent  pas  le 
moindre  doute  sur  leur  origine,  à  savoir  que  ce 
sont  celles-là  mêmes  qui  ont  été  dédiées  par  Phi- 
don  à  Héra!  En  creusant  l'angle  nord-ouest  de 
la  terrasse  sur  laquelle  a  été  jadis  construit  le 
deuxième  temple  d'Héra,  en  remplacement  de 
celui  qui  avait  été  brûlé  en  424  av.  J.-C,  c'est-à- 
dire  celui  dans  lequel  il  y  avait  les  dons  de  Phidon, 
on  découvrit,  à  une  grande  profondeur,  deux 
curieux  objets  de  fer,  parmi  des  objets  antérieurs 
à  l'invention  de  la  monnaie  frappée. 

Le  premier  qui  fut  découvert  fut  salué  par  les 
ouvriers  du  cri  de  :  t  Un  canon!  *,  car  en  réalité 
ils  le  prirent  pour  tel.  Mais,  après  examen,  on 
reconnut  en  lui  un  grand  faisceau  de  broches  de 
fer  de  la  même  longueur  d'un  mètre.  Ces  broches 
étaient  liées  par  des  liens  en  fer  avec  tant  de  soin 
que  l'ensemble  offrait  en  réalité  la  forme  d'un 
canon  d'une  longueur  de  im.20.  Aux  bouts  du  fais- 
ceau était  coulé  du  plomb  qui  unissait  les  broches 
de  manière  qu'on  ne  pouvait  en  ôter  une. 

Une  photographie  prise  après  la  découverte  et 
tout  récemment  publiée  par  M.Waldstein(i)  mon- 
tre, en  plus  de  la  forme,  avec  quel  soin  ces  bro- 
ches étaient  réunies  par  des  liens  de  fer. 

Bien  que  M.  Waldstein  eût  reconnu  tout  de 
suite  l'importance  de  sa  découverte,  ladite  masse, 
après  avoir  été  transportée  à  Athènes,  fut  mal- 

(1)  Voy.  planche  VI. 


heureusement  considérée  comme  sans  aucune 
importance.  Sans  même  l'inscrire  au  moins 
dans  les  livres  du  Musée  national  archéologi- 
que, on  l'a  défaite  :  la  plupart  de  ces  broches 
furent  brisées  et  jetées  dans  les  sous-sols  du 
Musée,  où  l'humidité  agissant  tranquillement  pen- 
dant douze  ansa  augmenté  l'œuvre  de  destruction. 
Heureusement  l'éphore  des  antiquités  M.  Kou- 
rouniotis,  ayant  assisté  à  une  de  mes  leçons  sur 
les  monnaies  primitives,  s'est  rappelé  qu'on  avait 
porté  un  jour  à  Athènes  de  l'Héraion  des  broches 
de  fer.  Grâce  à  son  aide  et  à  celle  de  M.  V.  Stais, 
directeur  actuel  du  Musée  national  archéologi- 
que, nous  les  avons  retrouvées,  après  de  longues 
recherches,  dans  les  souterrains  du  Musée.  A  force 
d'efforts  communs,  nous  avons  obtenu  du  ministre 
l'ordre  de  les  retirer  de  là  et  de  les  placer  dans  le 
Musée  national  numismatique,  où  nous  travaillons 
maintenant  à  prendre  toutes  les  mesures  néces- 
saires pour  arrêter  à  l'avenir  leur  détérioration. 
Aprèslesavoirréuniesde  nouveau,  grâce  à  la  pho- 
tographie publiée  par  M.Waldstein,  en  une  masse 
ayant  la  forme  première,  nous  les  avons  exposées 
dans  une  belle  vitrine  de  cristal  comme  un  des 
trésors  les  plus  sacrés  du  Musée  numismatique. 
En  réalité,  ce  n'est  pas  peu  de  chose  que  la  décou- 
verte de  l'offrande  du  roi  Phidon  qui  a  introduit 
la  monnaie  d'argent  et  qui  déposa  cette  offrande 
en  souvenir  de  la  monnaie  primitive  nationale 
des  Hellènes! 
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Nous  publions  ici  (planche  IV,  A)  une  photo- 
graphie d'un  groupe  d'oboles,  qui  contient  la  plu- 
part de  celles  qui  ont  été  découvertes.  A  côté, 
nous  publions  une  figure  (planche  IV,  B)  qui  en 
p^^ ,    représente  six  seulement,  soit  des  obo- 
les d'une  drachme,  choisies  parmi  les 
mieux  conservées.  Nous  donnons  éga- 
lement  à  part  une  autre  figure   (vi- 
gnette 17),  représentant  des  oboles  te- 
nues dans  la  main  d'un  homme,  et  cela 
pour  montrer  par  image  une  poignée 
(lyj.yxr)  des  oboles. 

De  plus,  nous  donnons  une  autre 
photographie  (planche  V),  que  nous 
devons  à  l'obligeance  de  M.  Wald- 
stein,  qui  représente  la  norme  à  droite 
(voyez  plus  loin)  et  le  faisceau  des 
oboles,  déjà  détruits,  au  Musée  archéo- 
logique d'Athènes.  Elle  est  très  impor- 
tante, car  elle  fait  voir  clairement  le 
plomb  coulé  aux  bouts  du  faisceau, 
pournepaspermettre qu'on  ôtejamais 
des  broches.  C'est  ce  qui  prouve  à 
l'évidence  qu'il  s'agit  d'un  objet  sacré 
dédié  dans  le  temple,  et  non  d'une 
masse  quelconque  de  broches.  Le 
plomb  se  distingue  sur  la  photographie  par  sa 
couleur  blanche.  Ces  fragments  de  plomb,  conser- 
vés à  présent  au  Musée  numismatique,  portent 
aussi  les  fragments  des  bouts  des  broches. 


Fig.  17. 
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La  longueur  des  oboles  qui  restent  intactes 
atteint  im.ij.  La  photographie  de  Waldstein  nous 
montre  que  primitivement  la  plupart  d'entre  elles 
atteignaient  probablement  une  longueur  égale 
pour  toutes,  soit  im.20.  Leur  corps  est  carré  et  l'un 
de  leurs  bouts  se  termine  par  une  petite  lance,  ce 
qui  justifie  leurs  anciennes  appellations  «  aiguil- 
lons pour  piquer  les  bœufs  »,  «  broches  »  et  «  flèches  ». 

Après  un  premier  examen  de  l'état  où  elles  exis- 
tent aujourd'hui,  on  en  a  trouvé  32  d'intactes, 
possédant  la  longueur  primitive  (presque  im.2o), 
32  ayant  à  présent  les  trois  quarts  de  cette  lon- 
gueur primitive,  17  d'une  longueur  de  5oà6o  cen- 
timètres, 40  d'une  longueur  de  40  a  5o  centimètres, 
32  d'une  longueur  de  40  à  3o  centimètres, 23  d'une 
longueur  de  20  à  3o  centimètres.  En  plus,  il  y  a 
une  grande  quantité  (100  au  moins)  de  fragments 
pluspetits,  comme  aussi  d'innombrables  morceaux 
très  oxydés  et  boursouflés  par  l'humidité,  surtout 
des  broches  qui  formaient  la  surface  de  la  masse, 
complètement  oxydées  et  brisées  depuis  la  décou- 
verte. 

Le  tout  n'a  pas  encore  été  pesé.  Mais  j'ai  trouvé, 
après  pesée  partielle,  qu'une  poignée  (drachme) 
de  ces  oboles,  c'est-à-dire  six  des  mieux  conser- 
vées, ont  un  poids  de  2 kilos  4i8(soit  grammes  495 
+  417  +  401  +  385  +  378  +  342).  Je  calcule  que 
la  masse  entière  était  formée  de  180  broches  envi- 
ron, dont  chacune  pesait  en  moyenne  403  gramm., 
soit  pour  toute  la  masse  un  poids  total  de  72  kilos 
540. 
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V.    ÉTALON    DES    «    BROCHES    ». 

Le  second  objet  découvert  avec  les  broches 
dans  l'Héraion  d'Argolide  est  une  grande  masse 
de  fer,  d'une  forme  étrange,  soit  un  grand  et  lourd 
morceau  de  fer  martelé  ayant  la  forme  d'une  règle 
carrée  (régula,  norma),  d'une  longueur  de  im.20. 
Chacun  de  ses  côtés  aune  largeur  de  om.o88.  Après 
le  coulage  principal  en  forme  de  règle,  l'un  de  ses 
bouts  a  reçu,  grâce  à  un  martelage  très  fort,  la 
forme  de  la  lance  (dont  la  plus  grande  largeur  est 
de  om.27  et  la  moindre  épaisseur  de  om.i5),  mais 
sans  que  la  partie  carrée  qui  touche  à  la  pointe  en 
forme  de  lance  soit  le  moins  du  monde  changée. 
Le  temps  a  laissé  cette  partie  sauve  et  intacte, 
mais  le  bout  opposé  a  été  un  peu  cassé.  Heureu- 
sement, un  des  angles  de  cette  même  partie  est 
conservé,  de  façon  que  nous  pouvons  mesurer 
exactement  la  longueur  entière  de  la  règle. 

M.  Waldstein  dit  que  cet  objet  étrange  est  «  quite 
inexplicable  ».  Mais  je  crois  qu'à  cause  de  son 
enfouissement  à  côté  de  la  masse  des  broches  de 
fer,  à  cause  delà  similitude  complète  existant  entre 
sa  forme  et  sa  longueur  (im.2o)  avec  celles  des 
broches  conservées  intactes  (im.ij  —  i^.ao),  et 
aussi  à  cause  des  témoignages  anciens  d'après 
lesquels  Phidon  non  seulement  frappa  une  mon- 
naie d'argent  à  Egine,  mais  qu'il  «  confisqua  »(i) 

(1)  n«/»N  \::,y.v,  v.  45  (Jacoby.  Dos  Marmor  Parium,  Berlin,  1904, 
pp.  11  et  g3.  —  Iaser.  Gr:  vol.*  XII,  p.  to6). 
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aussi  les  mesures  et  qu'il  a  introduit  de  nouveaux 
poids  (i)  (c'est  lui  qui  a  fait  adopter  les  fameuses 
mesures  appelées  par  lui  Phidoniennes),  il  est 
probable,  sinon  certain,  que  cet  objet  est  l'étalon 
des  broches  de  fer  prophidoniennes  découvertes 
en  même  temps  que  lui.  Pour  ces  broches,  nous 
avons  vu  plus  haut,  dans  les  sources  indiquées, 
qu'on  les  mettait  en  circulation  après  les  avoir 
pesées  (Tipôç  <7xa5|ji.dv,  <rza.Sfix.oiq  zoùq  dêe)a<7xo'jç  Ttapéôioov 
ai  àp^aîbi). 

Donc  cette  mesure  a  été  déposée  par  Phidon 
dans  le  temple  d'Héra  d'Argos,  pour  la  même 
raison  que  la  masse  des  broches.  Après  l'incendie 
du  temple  ancien,  on  les  enterra,  selon  l'usage, 
dans  les  fondations  du  temple  nouveau  comme 
de  très  anciens  objets  sacrés.  Ainsi  s'explique 
aussi  et  le  fait  que  les  bouts  de  la  masse  des  oboles 
ont  été  trouvés  très  fortement  unis  par  du  plomb 
coulé,  de  telle  sorte  que  nul  ne  pouvait  en  arra- 
cher une  seule  de  l'offfrande.  Cela  nous  rappelle 
qu'à  Rome  également,  les  étalons  de  poids  et  de 
mesures  étaient  gardés  dans  le  temple  de  Juno 
Moneta,  sur  le  Capitole  (2).  Nous  savons  qu'il  en 
était  de  même  pour  les  ar.xtô^a-a  (poids  officiels) 
des  Athéniens  (3). 

En  ce  qui  concerne  l'explication  de  la  forme 
étrange  de  lance  donnée  à  l'un  des  bouts  de  ce 

(1)  Voy.  Journal  inlern.  d'arch.  num.,  vol.  V,  pp.  37-39. 

(2)  Hultsch.  Griechische  Métrologie,  p.  88. 

(3)  Ibid.y  pp.  100  et  114. 
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primitif  étalon  de  poids,  plusieurs  suppositions 
peuvent  être  faites.  La  plus  simple  de  celles  qui 
me  viennent  à  l'esprit  est  qu'à  cet  étalon 
de  broches  on  a  donné  non  seulement  la 
longueur,  mais  encore  la  forme  de  celles- 
ci,  qui  ont  aussi  une  tige  carrée  et  un 
bout  terminé  en  forme  de  lance,  comme 
on  le  voit  dans  la  figure  ci-contre(fig.i8), 
représentant  une  broche  en  grandeur 
naturelle. 

Après  une  première  pesée  on  trouva 
que  cet  étalon  très  lourd  pèse  57  oques, 
soit  73  kilogs.  Il  paraît  donc  que  le  total 
de  la  masse  des  broches  (180)  atteint  le 
même  poids 

Nous  avons  déjà  prié  des  professeurs 
spéciaux  de  notre  Université  Nationale 
de  vouloir  bien  déterminer  exactement 
et  scientifiquement  le  poids,  la  longueur 
de  cet  objet,  comme  aussi  de  procéder 
à  une   analyse  chimique  du  fer  dont  il 
est  composé,  ainsi  qu'à  l'analyse  du  fer 
dont  sont  composées  les  broches-  Nous 
espérons  pouvoir  communiquer  bientôt 
le  résultat  de  leur  travail  en  ce  qui  con- 
cerne ces  monuments  uniques  et  sacrés 
de  la  science  numismatique.  Maintenant 
i-ig-  18-     nous  croyons  utile  de  citer  ici  tout  ce 
que  M.  Waldstein  a  écrit  au  sujet  de  leur  décou- 
verte. 
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Report  to  the  Committee  of  the  American  School, 
écrit,  immédiatement  après  les  fouilles  du  prin- 
temps de  1894,  par  M.  Ch.Waldstein(=Ch.Wald- 
stein,  The  ArgiveHeraeum,  vol.  I(igo2),pag.  77  :) 
«  Among  the  many  objects  found  hère  (à  la  ter- 
rasse du  second  temple),  I  must  mention  the  large 
number  of  objects  of  iron.  In  fact,  throughout 
our  excavations  we  hâve  often  found  iron  toge- 
ther  with  bronze  and  even  stone  implements. 
A  strange  object  was  a  large  mass  of  iron  about 
five  feet  long  a  foot  in  diameter,  which  proved  to 
be  a  mass  of  iron  spears  bound  together  with 
bands  of  iron  at  both  ends.  We  found  at  the  same 
place  another  large,  solid,  rectangular  bar  of  iron, 
flattened  out  about  a  foot  from  on  end,  which  is 
quite  inexplicable.  » 

Ch.  Waldstein,  The  Argive  Heraeum,  vol.  I, 
Introduction, pp.  61-62.  Bronzes  ...  In  connection 
with  the  gênerai  history  of  the  Heraeum  and  with 
the  light  which  our  individual  finds  throw  upon 
it,  I  must  hère  point  to  one  most  interesting  feature 
of  our  discoveries  which  impressed  itself  upon 
me  from  the  very  earliest  stages  of  our  excava- 
tion. One  of  the  singular  facts  in  the  relative 
number  of  objects  found  is  that,  with  the  excep- 
tion of  a  few  isolated  cases  in  which  coins  appea- 
red  near  the  surface  in  our  excavation,  no  coins 
whatever  came  to  light  in  any  of  the  strata  in 
which  thousands  of  other  objects  were  found.  The 
natural  inference  is  that  in  the  times  to  which 
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thèse  finds  belong  there  was  no  coinage  at  Argos. 
This  fact  is  moreover  borne  out  by  the  gênerai 
history  of  coinage  in  Greece.  And  (as  we  are  able 
to  furnish  a  most  striking  and  fortunate  illustra- 
tion of  this  fact)  it  is  to  Phidon  of  Argos  that  the 
introduction  of  coinage  at  Aegina  and  of  a  System 
of  weights  and  measures  are  ascribed.  I  cannot 
at  this  time  enter  into  the  vexed  question  of  the 
exact  datewhen  Phidon  of  Argos  lived.  Although 
we  found  no  coins  in  the  lower  layers,  we  did,  on 
theotherhand,  findinnumerable  objectsin  métal, 
especially  bronze,  among  which  a  certain  simple 
kind  of  bronze  pin,  developed  out  of  the  ordinary 
nail  shape  into  more  ornamental  and  elaborate 
forms,  constantly  recurred  in  ail  the  earlier  layers. 
«  Allô  kumbi  »  (another  nail)  was  the  constant  call 
of  our  excavaters  when  another  one  of  thèse  nail- 
like  pins  was  found.  Besides  thèse  we  were  con- 
tinually  coming  upon  pièces  of  thinner  or  thicker 
bronze  wire  or  rods,  which  in  many  cases  had 
knots  at  intervais,  as  if  to  be  used  for  handles. 
The  thought  at  once  came  to  us  that  thèse  were 
spits.  In  the  same  way  we  came  upon  ironrods  in 
other  layers,  and  pièces  of  wire  twisted  into  déco- 
rative shapes  (for  instance,  the  Prelzel  shape). 
Finally,in  the  northeastendof  the  Second  Temple 
platform,  we  were  much  astonished  to  find  two 
huge  objects  of  iron  (Fig.  3i).  The  one  was  greeted 
by  our  workmen  with  the  call  of  «  a  cannon  »,  for 
is  certainly  was  of  the  dimensions  and  weight  of 


I2Ô 

a  field-gun.  The  other,  slightly  smaller,  was  a 
solid  mass  of  iron,  a  square  bar  flattened  out  into 
a  lance  shaped  curve,  of  which  the  point  has  been 
flattened  down.  The  cannon-shaped  iron  mass 
was  found  to  consistof  innumerable  rounded  bars 
of  métal  coming  to  a  point  and  held  together  at 
either  end  by  an  iron  coil  tightly  twisted  round 
them,  so  that  they  ail  presented  one  mass.  Tf  it  had 
belonged  to  Roman  times,  one  would  hâve  called 
it  a  huge  iron  rendering  of  the  lictor's  staffs. 

Now  when,  even  in  the  first  year,  this  vast 
number  of  bronze  spits  and  pins  were  found,  the 
thought  at  once  presented  itself  that  thèse  objects 
were  used  for  their  money  value  in  métal;  for  it  is 
quite  impossible  to  believe  that  the  men  and 
women  were  constantly  shedding  the  pins  which 
held  their  garments  together  on  this  site,  in  a 
manner  to  produce  such  a  mass  of  bronze  objects 
as  compared  with  the  number  of  other  finds.  Nay, 
I  felt  couvinced  that  not  only  thèse  but  also  the 
innumerable  bronze  rings  of  various  sizes  and 
thicknesses  —  though  they  may  hâve  had  soriie 
ritual  meaning  as  offerings  to  Hera  from  amanced 
couples  —  were  dedicated  and  preserved  hère  as 
objects  of  metallic  value,  —  and  that  in  the  daily 
life  of  the  people  thèse  were  used  in  lieu  of  ordi- 
nary  coin.  We  only  need  study  the  primitive  cur- 
rency  of  other  early  peoples  and  of  savages  to  see 
how  such  métal  objects,  wire  rings  and  pins  and 
spits,  were  everywhere  used  for  money.  When, 
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finally,  the  tvvo  huge  iron  objects,  which  could 
not  conceivably  hâve  served  any  actual  use, 
were  found,  the  account  which  ancient  authors 
give  of  the  dedication  of  the  spits  £ OpeXfanc  :  Ety- 
mol.  Magn.  s.  v.  rfpeXûrxoç)  atthis  very  Heraeum  of 
Argos,  when  first  Phidon  struck  money  at  Aegina, 
seemed  the  only  explanation  of  the  facts  of  our 
finds,  which  thus,  on  their  side,  furnish  us  with  a 
most  striking  archaeological  confirmation  of  the 
statements  of  ancient  historical  writers  ». 

M.  Waldstein  a  justement  reconnu  dans  ces 
broches  l'offrande  de  Phidon,  mais  son  opinion 
devient  inacceptable  lorsqu'il  veut  voir  dans  tous 
les  petits  objets  d'art  de  cuivre,  qui  ont  été  trouvés 
aux  mêmes  fouilles,  des  monnaies  primitives;  c'est 
ce  qui  a  contribué  peut-être  à  ne  pas  attirer  vive- 
ment l'attention  sur  sa  découverte  tout  à  fait 
étonnante.  La  pensée  seule  que  le  fer,  et  non  le 
cuivre,  était  l'unité  monétaire  du  Péloponèseavant 
Phidon,  peut  démontrer  que  la  théoriede  M. Wald- 
stein est  sans  fondement. 


D'après  ce  que  nous  avons  dit,  nous  voyons 
que  toutes  les  monnaies  primitives,  talents  d'or, 
haches  et  demi-haches  de  fer,  pelanoi  et  petites 
broches  de  fer,  se  distinguaient  et  s'appelaient 
par  leur  forme. 

La  forme  de  chacune  d'elles  a  pris  naissance, 
je  crois,  dans  l'habitude  de  donner  au  commen- 
cement, aux  métaux,  dans  les  pays  où  ils  étaient 
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produits,  la  forme  sous  laquelle  ils  étaient  surtout 
employés  par  les  acheteurs.  Ainsi  l'or,  qui  servait 
principalement  à  la  décoration,  a  pris  à  Mycènes 
l'apparence  de  plateaux  de  balance  (talents),  parce 
que  ces  plateaux,  grâce  à  une  simple  impression, 
pouvaient  être  marqués  de  l'ornement  mycénien 
le  plus  commun  :  la  rosace.  Le  cuivre  était  coulé 
en  forme  de  haches  parce  qu'il  servait,  plus  que 
tout  autre  métal,  à  la  fabrication  de  la  première  et 
plus  commune  arme  défensive  et  du  premier  outil 
de  paix  de  l'homme  :  la  hache.  D'autre  part,  le  fer 
dur  prit  la  forme  de  broches  parce  qu'il  servait 
principalement  à  la  fabrication  de  broches  de  cui- 
sine indispensables  au  paysan  grec.  Il  servait 
aussi  à  la  fabrication  des  flèches  de  guerre  et  de 
chasse,  d'aiguillons  pour  les  bœufs  et  de  clous, 
satisfaisant  ainsi  quatre  des  besoins  les  plus  im- 
portants des  habitants  primitifs  du  Péloponèse. 

Enfin,  à  cause  de  raisons  entièrement  particu- 
lières d'une  nature  politique,  le  législateur  Spar- 
tiate, qui  avait  défendu  l'usage  de  monnaies  faites 
de  métaux  précieux,  fit  découper  le  fer  en  de  plus 
grands  morceaux  ayant  la  forme  de  pains  (pelanoi). 

Au  commencement,  on  acceptait  ces  métaux 
ayant  une  valeur  monétaire  après  les  avoir  pesés 
chaque  fois.  Voilà  pourquoi  ils  pouvaient  avoir 
un  poids  différent,  malgré  une  forme  identique. 
Plus  tard,  pour  éviter  les  continuelles  pesées  à 
l'aide  de  la  balance,  on  marqua  dessus  des  caractères 
indiquant  la  quantité.  A  cette  dernière  catégorie 
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appartiennent,  semble-t-il,  les  haches  de  Chypre, 
de  Crète,  de  Mycènes  et  de  Sardaigne,  portant 
toutes  de  pareils  caractères  et  appartenant  évi- 
demment aux  temps  mycéniens. 

Donc  ce  que  nous  appelons  monnaie  ou  ce  qui 
se  distingue  comme  telle,  à  cause  des  trois  élé- 
ments principaux  dont  elle  est  composée,  métal, 
poids,  marque  de  valeur  (Isidor  de  orig.,  16,  17), 
est  une  invention  beaucoup  plus  ancienne  que  les 
savants,  qui  en  font  remonter  l'usage  seulement 
au  VIIe  siècle  av.  J-C,  ne  le  croient  aujourd'hui. 
Phidon,  le  premier,  a  introduit  la  monnaie  plus 
commode  en  métaux  précieux.  Les  premières  mon- 
naies sont  plus  anciennes  que  le  règne  de  Thut- 
més,  c'est-à-dire  antérieures  à  i55o! 

(A  suivre.)  J.  Svoronos. 
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SEKDICA 


CLASSIFICATION    CHRONOLOGIQUE 

DES 

EMISSIONS  MONÉTAIRES  DE  L'ATELIER  DE  SERD1CA 

PENDANT  LA  PÉRIODE  CONSTANTINIENNE  DE  3o5  A  3u 
(Suite)  (1). 


Planche  VII. 


Constance  Chlore  et  Galère  ont  pris  le  sixième 
consulat  en  l'année  3o6,  qui  peut  être  celle  de  l'é- 
mission de  la  dernière  pièce  décrite  dans  l'article 
précédent.  On  y  lit  CONSVL  AVGG  N  (consulatus 
Augustorum  nostrorum).  Galère  fait  partie  de  ce 
consulat. 

Mais  cette  monnaie  peut  avoir  été  également 
frappée  en  3o8,  lors  du  septième  consulat  de  Galère 
et  du  dixième  d'Hercule.  Ces  consulats  étaient 
connus  dans  les  états  de  Galère  (2),  où  toutefois 
l'on  ne  frappait  plus  monnaie  au  nom  d'PIercule, 
depuis  qu'il  était  désigné  comme  Auguste  (3),  et 

(1)  Voir  Revue,  p.  5. 

(2)  J    Maurice,  Numismatique  Constantinienne,  t.  I,  p.  lxi. 

(3)  L'on  ne  frappa  pas  de  monnaies  au  nom  d'Hercule  dans  les  états 


i3i 

non  comme  Senior  Augustus.  En  effet,  lareprise  de 
la  pourpre  par  Maximien  Hercule  en  3o7  ne  fut 
pas  reconnue  par  Galère. 

III.  On  trouve  au  revers:  HERCVLI VICTORI. 
Hercule  nu,  debout,  à  droite,  tenant  une  massue 
de  la  main  droite,  une  pomme  et  la  peau  de  lion 
de  la  gauche. 

Au  droit  :  IMP  SEVERVS  P  F  AVG.  Sa  tête 
laurée  à  droite.  Cohen,  49,  A/-  Copenhague,  Vienne, 
n°  25o52  ;  5  grammes  5o  centigrammes. 

Signes  de  valeur  et  exergue  : 

E_      _2 

.SM.SD.    .SM.SD. 

IV.  Même  revers,  mais  Hercule  tenant  trois 
pommes  de  la  main  gauche. 

Au  droit  :  IMP  MAXIMIANVS  P  F  AVG.  Sa 
tête  laurée  à  droite.  Cohen,  294  de  Hercule  rec- 
tifié, pièce  attribuable  à  Galère.  Paris,  161 2.  Effigie 
de  Galère.  (PI.  VII,  n°  10.) 

Signe  dans  le  champ  et  exergue  : 

3 
.SM.SD, 

L'analogie  des  revers  indique  que  ces  deux  der- 

de  Galère  de  3o-  à  3 1 1  (année  de  sa  mort)  ;  voira  cet  égard  les  tableaux 
de  noms  et  titres  d'empereurs  que  j'ai  dressés  par  années  et  par  états  : 
Numismatique  Constant inienne,  t.  I,  pp.  lx  à  lxxvii,  et  les  ateliers  de 
Thessalonica  dans  Numismatische  Zeitsch>  ift,  1901  ,t.  XXXIII, pp.  1 1 1 
à  1 14.  et  de  Siscia,  dans  :  Xumismatic  Chronicle,  1900,  pp.  298  à3og. 
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nières  pièces  ont  dû  être  frappées  à  la  même 
époque. 

Les  pièces  d'or  suivantes  sont  dans  le  même  cas, 
mais  la  légende  du  revers,  IOVIS  CONSERVA- 
TOR,  est  rare  et  beaucoup  moins  usitée  que 
la  légende  IOVI  CONSERVATORI.  De  plus,  les 
types  de  ces  pièces  sont  parfois  d'un  style  barbare. 

IV.  Au  revers  :  IOVIS  CONSERVATOR,  et 
comme  type,  Jupiter,  debout,  tenant  un  foudre  et 
un  sceptre;  à  ses  pieds,  un  aigle. 

Au  droit  :  io  IMP  SEVERVS  P  F  AVG.  Sa  tête 
laurée  à  droite.  Cohen,  52,  /V*  Cabinet  de  France, 
ancien  catalogue.  Gnecchi  dans  Rivista  italiana  di 
Numismatica,  1896,  pi.  IV,  n°  10. 

Signe  dans  le  champ  et  exergue  : 


.SM.SD.    .SM.SD. 

2°  IMP  MAXIMIANVS  P  F  AVG.  Sa  tête  laurée 
à  droite.  Cohen,  388  de  Hercule,  attribuable  à 
Galère.  /V-  Effigie  de  Galère. Vienne  (1),  n°  23922. 
(PI.  VII,  n°  11.) 


.SM.SD. 


Le  signe  qui  représente  le  chiffre  60  et  indique 
la  taille  de  60  aurei  à  la  livre,  prend  les  aspects 

(1)  On  trouve,  indiquée  dans  la  première  édition  de  Cohen,  t.  V, 
p.  447.  no  71  de  Hercule,  la  même  pièce,  mais  sans  aigle  aux  pieds  de 
Jupiter  au  revers. 
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suivants  :  Ei  3  i  2T;  2;  auxquels  il  faut  joindre 
les  formes  suivantes,  qui  sont  plus  différentes  des 
premières  :  z  Z  et  N,  mais  qui  ont  la  même  signi- 
fication. 

Tous  ces  signes  se  rencontrent  sur  les  pièces 
d'or  de  Serdica  frappées  entre  l'élévation  des  Cé- 
sars, Constance  Chlore  et  Galère,  en  2g3,  et  la 
fermeture  de  l'atelier  en  3n.  Ils  le  furent  égale- 
ment à  partir  de  la  même  époque  sur  les  mon- 
naies d'or  d'Antioche  et  de  Thessalonica  (i).  Mais 
l'on  peut  constater  que  ces  signes  ne  parurent  sur 
les  pièces  de  ces  divers  ateliers  qu'autant  qu'ils 
appartinrent  à  des  héritiers  de  Dioclétien,  princes 
de  la  dynastie  Jovienne,  qui  avaient  gardé  le  sys- 
tème monétaire  de  Dioclétien  (2).  Aussi,  lorsque 
l'atelier  de  Thessalonica,  qui  avait  été  fermé  plu- 
sieurs années  et  fut  réouvert  en  3o8,  passa  en  314 
des  mains  de  Licinius  dans  celles  de  Constantin, 
on  cessa  d'y  graver  le  signe  du  6ome  sur  les  nou- 
veaux coins  monétaires  (3),  tandis  que  le  même 
changement  ne  se  produisit  pour  l'atelier  d'Antio- 
che quen  324,  lorsque  Licinius  fut  définitivement 

(1)  A.  Missong.  Die  Yorlaîifer  der  TFerth^ahl  OB  au/ rômischen 
Mûn^en,  dans  Zeitschri/t  fur  Numismatik,  1880,  pp.  247  à  294, 
notamment  pp.  25 1  à  255. 

(2)  Pour  l'importance  économique  de  ces  dynasties,  voir  aussi  pre- 
mier volume  de  la  Numismatique  Constantinienne,  préface,  pp.  xxxvi 
à  xlvii,  p.  cxxrx;  Iconographie,  pp.  10  à  i3;  L'Atelier  de  Trêves, 
p.  3g8. 

(3)  J.  Maurice,  L'Atelier  de  Siscia,  dans  Numismatic  Chronicle, 
1900,  p.  331. 
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vaincu  et  qu'Antioche  avec  tout  l'Orient  tomba 
dans  les  mains  de  Constantin  (i).  Cet  empereur 
avait  inauguré,  en  3og,  dans  les  Gaules,  le  solidus 
ou  72me  de  la  livre  d'or,  et  cette  pièce  nouvelle 
suivit  les  armées  victorieuses  de  Constantin  dans 
les  deux  étapes  successives  de  la  conquête  des 
Balkans  en  314  et  de  l'Orient  en  324  (2).  L'on  peut 
donc  constater  empiriquement  que  le  signe  2l  et 
ses  similaires  sont  bien  caractéristiques  de  Vau- 
reus  taillé  sur  le  pied  du  6ome  à  la  livre. 

V.  Au  revers  :  PRINCIPI  IVVENTVTIS.  Le 
prince  en  habit  militaire  debout,  tenant  un  globe 
etunehaste;  derrière  lui,  deux  enseignes  militaires. 

Au  droit  :  CONSTANTINVS  NOB  CAES.  Sa 
tête  laurée  à  droite.  Cohen,  424. 

2 


Signe  et  exergue  : 


.SM.SD. 


Cette  pièce,  qui  est  indiquée  dans  les  deux  édi- 
tions de  Cohen  et  que  je  n'ai  pu  retrouver  dans  les 
collections, n'est  probablement  pas  tout  à  fait  bien 
décrite;  elle  doit  présenter  au  revers  le  prince 
debout,  à  gauche,  tenant  un  globe  et  s'appuyant 
sur  un  sceptre,  comme  les  pièces  similaires  de 
Maximin  Daza,  qui  ont  pu  être  émises  en  même 
temps  et  dont  je  ne  répéterai  pas  la  description. 

(1)  Cette  question  n'a  pas  encore  été  traitée  ;  je  l'aborderai  dans 
le  tome  II  de  la  Numismatique  Constantinienne. 

(2)  J.  Maurice,  L'Atelier  de  Thessalonica,  dans  :  Ntnnismatische 
Zeitschii/t,  1901,  p.  124. 
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Constantin  le  Grand  ayant  été  promu  au  rang  de 
César  le  25  juillet  3o6  et  à  celui  d'Auguste  par 
Galère  au  printemps  de  l'année  3oq,  c'est  au  cours 
de  la  première  émission  que  dut  principalement 
être  frappée  cette  pièce,  que  l'on  doit  classer  dans 
la  seconde  partie  de  cette  émission. 

DEUXIÈME  ÉMISSION 

comprise  entre  l  élévation  de  llcinlus  au  rang 
d'Auguste  a  la  conférence  de  Carnuntum 
le  il  novembre  3o8  (i)  et  la  mort  de  Galère 
Maximien  survenue  a  Serdica,  le  5  mai  3ii  (2). 

Cette  émission  est,  en  effet,  caractérisée  par  la 
présence  des  monnaies  de  Licinius  et  de  celles  de 
Galerie  Valérie.  Dioclétien  et  Galère,  qui  tenaient 
la  conférence  de  Carnuntum  avec  Licinius,  y  éle- 
vèrent ce  dernier  au  rang  d'Auguste  et  décidèrent 
la  frappe  des  monnaies  de  Galerie  Valérie  (3),  qui 
était  femme  de  Galère  et  fille  de  Dioclétien  (4). 

L'élévation  de  Licinius  au  rang  d'Auguste  pro- 
voqua les  réclamations  de  Maximin  Daza,  qui  était 
le  plus  ancien  César  et  se  voyait  éliminé  du  rang 
d'Auguste  par  l'introduction  de  Licinius  dans  le 

(1)  O.  Seeck,  Geschichte  des  Untergangs  der  Antiken  Welt, 
t.  I,  pp.  101  à  io3. 

(2)  Même  volume   p,  m. 

(3)  J.  Maurice,  L'Atelier  de  Héraclée  de  Thrace,  dans  Numismatic 
Chronicle,  iqo5,  p,  i32. 

(4)  Tillemont,  Histoire  des  Empereurs,  t.  IV,  p.  4. 
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cadre  de  la  tétrarchie.  Galère,  espérant  le  calmer, 
lui  accorda,  ainsi  qu'à  Constantin,  le  titre  de 
Filins  Augustorum,  titre  purement  honorifique  (i), 
et  que  Maximin  Daza  refusa  pour  lui-même  tout 
en  l'appliquant  par  dérision  à  Constantin  (2).  Mais 
bientôt,  las  d'attendre,  il  se  fit  proclamer  Auguste 
par  ses  troupes  réunies  au  champ  de  Mars  (3). 
Galère,  vaincu  par  cette  audace  opiniâtre  et  ne 
voulant  pas  paraître  céder  à  Maximin  Daza,l'éleva, 
mais  en  même  temps  que  Constantin,  au  rang 
d'Auguste,  à  la  fin  du  printemps  de  3og  (4). 

Ces  événements  historiques  se  reflètent  en  partie 
dans  l'émission  présente  de  l'atelier  de  Serdica, 
qui  comprend  les  monnaies  de  Licinius  Auguste 
et  celles  de  Maximin  Daza  et  de  Constantin ,  d'abord 

(1)  C'est  Lactance  qui  raconte  toute  cette  histoire  dans  le  De  Mor- 
tibus  Persecutorum,  cap.  XXXII.  J'ai  montré  la  véracité  de  ce  récit 
de  Lactance  dans  le  Bulletin  des  antiquaires  de  France,  1903,  p  142, 
et  dans  le  Bulletin  de  V Académie  des  inscriptions\et  belles-lettres, 
avril  1908. 

(2)  Alexandrie  et  Nicomédie,  ateliers  de  Maximin  Daza,  n'attribuè- 
rent le  titre  de  Filius  Augustorum  qu'à  Constantin.  Cf.  J.  Maurice, 
L'Atelier  d Alexandrie  ;  Numismatic  Chronicle,  1902,  p.  io3  ;  L'Ate- 
lier de  Nicomédie,  même  revue,  1908,  p.  221.  Ceux  de  Siscia  et  de 
Thessalonica,  qui  appartenaient  à  Galère,  donnent  le  titre  de  Filii 
Augustorum  aux  deux  Césars.  Cf.  L'Atelier  de  Siscia,  dans  Numis- 
matic  Chronicle,  1900,  p.  3o8,  et  L'Atelier  de  Thessalonica,  dans 
Numismatische  Zeitschrift,  vol.  XXXIII,  p.  1 1 3. 

(3)  Lactance,  loc.  cit. 

(4)  Le  tableau  des  monnaies  frappées  à  Thessalonica,  loc.  cit.,  montre 
bien  la  succession  de  ces  titres;  il  en  est  de  même  de  ceux  de  Nico- 
médie et  d'Alexandrie  pour  les  titres  successifs  de  Constantin. 
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Césars,  puis  Augustes.  Mais  elle  ne  contient,  à  ma 
connaissance,  aucune  pièce  sur  laquelle  se  trou- 
vent les  titres  de  Films  ou  de  Fiîii  Augustorum.  J'ai 
fait  remarquer  que  les  ateliers  monétaires  de  cette 
époque  avaient  parfois  des  attributions  spécia- 
les (i).  Celui  de  Serdica  peut  ne  pas  avoir  reçu 
l'ordre  de  frapper  monnaie  aux  noms  des  Fils  des 
Augustes.  Il  peut  se  faire  également  que  les  pièces 
qui  portent  ce  titre  de  Maximin  et  de  Constantin 
n'aient  pas  encore  été  rencontrées  à  cause  de  leur 
rareté 

L'atelier  de  Serdica  fonctionna  au  cours  de  cette 
émission  avec  une  officine  de  moins  qu'au  cours 
de  la  précédente.  Les  monnaies  de  bronze  ou 
folles  de  cette  émission  pèsent  de  6  à  7  grammes 
et  mesurent  de  23  à  26  millimètres  de  diamètre. 
Elles  présentent  dans  le  champ  des  revers  les 
lettres  numérales  grecques  :  A  —  B —  T  —  A. 

Lettres,  signe  dans  le  champ  et  exergue  : 

*A         *B         *r  #a 


.SM.SD.   .SM.SD.    .SM.SD.    .SM.SD. 

I.  On  trouve  au  revers  :  GENIO  CAESARIS; 
et  comme  type,  le  Génie  à  demi  nu,  debout,  à  gau- 
che, coiffé  du  modius,  versant  la  libation  d'une 
patère  et  tenant  une  corne  d'abondance. 

Au  droit  :  1»  GAL  VAL  MAXIMIXVS  NOB  C. 

(1)  J.  Maurice,  L'Atelier  de  Lyon,  Mémoire  des  antiquaires  de 
France,  1908,  pp.  33  à  53, et  L'Atelier  de  Trêves,  dans  Numismatique 
Constant inienne,  t.  I,  pp.  482  à  487. 
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Sa  tête  laurée  à  droite.    Cohen,    38;   Londres, 
Voetter,  off.  r  —  A.  (PL  VII,  n<>  12.) 

2"  FL  VAL  CONSTANTIN VS  NOB  C;  tête 
analogue.  Cohen,  187.  Pièce  de  Constantin  qui  n'a 
pas  encore  été  rencontrée  avec  la  signature  de 
Serdica. 

IL  Au  revers:  VIRTVS  EXERCITVS.  Mars,  le 
manteau  flottant,  marchant  à  droite  et  tenant  une 
haste  transversale. 

Au  droit  :  i°  GAL  VAL  MAXIMIANVS  P  F 
AVG.  Sa  tête  laurée  à  droite,  pièce  inédite;  off.  B, 
Voetter. 

20  GAL  VAL  MAXIMINVS  NOB  C.  Tête  ana- 
logue, pièce  inédite;  off.  A.  Voetter. 

III.  Au  revers:  VIRTVTI  EXERCITVS.  Même 
revers,  mais  Mars  portant  en  plus  un  trophée. 

Au  droit  :  v  GAL  MAXIMIANVS  P  F  AVG. 
Sa  tête  laurée  à  droite.  Cohen,  23i  ;  off.  B  Lon- 
dres. (PI.  VII,  n°  i3.)  Effigie  de  Galère. 

2°  GAL  VAL  MAXIMINVS  NOB  C.  Tête  ana- 
logue. Cohen,  211  ;  off.  Voetter. 

IV.  Au  revers  :  GENIO  AVGVSTI,  avec  le 
Génie  à  demi  nu,  debout,  à  gauche,  coiffé  du 
modius,  versant  la  libation  d'une  patère  et  tenant 
une  corne  d'abondance. 

Au  droit  :  i°  GAL  MAXIMIANVS  P  F  AVG. 
Sa  tête  laurée  à  droite.  Cohen,  40  ;  off.  A  —  B  — 
T  —  a.  Paris,  8491,  8492;  Londres,  Berlin,  Turin. 

2"  GAL  VAL  MAXIMINVS  P  F  AVG.  Tête 
analogue,  pièce  inédite  ;  off.  B  —  A  ;  Voetter. 
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3°  Je  n'ai  pas  rencontré  dans  les  médaillers  la 
pièce  de  Constantin  qui  doit  présenter  la  légende 
FL  VAL  CONSTANTINVS  P  F  AVG  et  une 
tête  analogue,  avec  une  effigie  empruntée  à  Maxi- 
min  ou  à  Galère;  Cohen,  174.  L'existence  de  cette 
pièce  est  attestée  par  celle  des  monnaies  d'or 
frappées  au  nom  de  Constantin  Auguste. 

V.  Au  revers  :  VENERI  VICTRICI.  Vénus, 
debout  à  gauche,  tenant  une  pomme  de  la  main 
droite  et  soulevant  sa  robe  de  la  gauche. 

Au  droit  :  i°  GAL  VALERIA  AVG.  Son  buste 
à  droite,  avec  un  bandeau  ou  un  croissant  dans 
les  cheveux  arrangés  en  nattes  et  relevés;  un  col- 
lier de  perles  autour  du  cou,  et  portant  le  man- 
teau impérial.  Cohen,  2  et  7  ;  off.  A  —  B  —  T  —  A  ; 
Paris,  8712,  8713,  8721;  Londres,  Gotha,  Berlin, 
Voetter.  (PI.  VII,  n°  14.) 

Les  pièces  de  bronze  qui  viennent  d'être  décrites 
forment  une  série  tout  à  fait  analogue  à  celles  qui 
furent  émises  à  la  même  époque  dans  les  ateliers 
de  Siscia  et  de  Thessalonica.  Aussi  y  a-t-il  lieu 
de  penser  que  leur  frappe  se  prolongea,  comme 
cela  eut  lieu  à  Siscia  et  à  Thessalonica,  jusqu'au 
5  mai  3n.  Cette  date  est  celle  de  la  mort  de  Ga- 
lère. Les  ateliers  de  Siscia  et  de  Thessalonica 
livrèrent,  en  effet,  à  la  circulation,  à  partir  de  ce 
jour,  de  nouvelles  émissions  qui  ne  contenaient 
plus  de  pièces  de  Galère  et  qui  ne  durèrent  que 
très  peu  de  temps  (1)   L'atelier  de  Serdica  n'offre 

(1)  J.  Maurice,  L'Atelier  de  Siscia;  Xumismatic  Chronicle,  1900, 
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pas  au  numismate  qui  classe  les  monnaies  chro- 
nologiquement, les  mêmes  points  de  repère,  car 
il  fut  fermé  après  avoir  frappé  les  dernières  pièces 
de  Galère.  Mais  l'on  peut  croire  que  l'émission  de 
Serdica  fut  tout  à  fait  synchronique  de  celles  qui 
parurent  dans  les  autres  ateliers  de  Galère  et  de 
Licinius  (Thessalonica  et  Siscia),  entre  le  11  no- 
vembre 3o8  et  le  5  mai  3n. 

Pièces  d'or  et  d'argent. 

Au  revers  :  VENERI  VICTRICI,  avec  le  même 
revers  que  précédemment. 

Au  droit  :  GAL  VALERIA  AVG.  Son  buste, 
drapé  à  droite,  avec  un  croissant  dans  les  cheveux. 
Cohen,  I  A/-  Londres,  20  millim.  80  grains. 

Signes  et  exergue  :   ^p. 

Je  n'ai  rencontré  le  croissant  que  sur  cette 
pièce.  Missong  ne  l'indique  pas  en  décrivant  la 
même  monnaie. 

VI.  SOLI  COMITI  AVGG  N  N.  Le  soleil 
radié,  à  demi  nu,  debout  à  gauche,  levant  la  main 
droite  et  tenant  un  globe. 

Au  droit  :  CONSTANTIN  VS  P  F  AVG.  Sa  tête 
laurée  à  droite,  effigie  de  Licinius.  Cohen,  5o6,  f\f. 
Paris,  i536;  5  grammes  i5  centigrammes;  20  mil- 
lim.; Londres. 

pp.  3o5  à  3o8  —  L'Atelier  de  Thessalonica  ;  Numismatische  Zeit- 
schrift,  1901,  pp.  ni  à  114. 
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,     ,  N 

Signe  dans  le  champ  et  exergue  : 

(PL  VII,  n°  i5.) 

VIL  IOVI  CONSERVATORI  AVGG.  Jupiter, 
à  demi  nu,  le  manteau  déployé  derrière  lui,  tenant 
une  Victoire  sur  un  globe;  à  ses  pieds,  à  gauche, 
un  aigle  tenant  une  couronne  en  son  bec. 

Au  droit  :  i°  CONSTANTINVS  P  F  AVG.  Sa 

tête  laurée  à  droite.  Cohen,  294  A/«  Catalogue  de 

la  vente  de  la  collection  Montagu,  pi.   XXVII, 

n°  802,  collection  Ponton  d'Amécourt. 

N 
Signe  dans  le  champ  et  exergue  :    ^FR 

2°  LICINIVS  AVGVSTVS.  Tête  analogue. 
Effigie  de  Licinius.  Cohen,  106  /V.  Londres,  col- 
lection Ponton  d'Amécourt,  pi.  XXVI,  n°  786. 
Vienne,  n°  25576;  5  grammes  3  centigrammes; 
21  millimètres.  (PL  VII,  n°  16.) 

Signe  et  «^e:ii 

On  trouve  des  pièces  qui  présentent,  au  revers, 
Jupiter  appuyé  sur  un  sceptre.  Il  s'en  trouve  une 
dans  le  catalogue  de  la  vente  Ponton  d'Amécourt. 
Le  reste  est  pareil. 

VIIL  Au  revers:IOVI  CONSERVATORI  AVG. 

Même  type  du  revers. 

Au  droit  :  LICINIVS  AVGVSTVS.  Même  tête. 
Variété  de  Cohen,  8g  /V;  musée  de  Buda-Pesth. 

Même  signe  et  exergue. 
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Je  n'ai  trouvé  aucune  pièce  d'or  de  Maximin 
Daza  Auguste.  Il  serait  pourtant  surprenant  qu'a- 
près la  reconnaissance  de  cet  empereur  par  Galère, 
en  3og,  il  n'y  eût  eu  aucune  pièce  d'or  frappée  à 
son  effigie  jusqu'au  5  mai  3n,  alors  que  l'on  émet- 
tait des  pièces  de  bronze  du  même  Maximin  Daza 
Auguste. 

Jules  Maurice. 
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MONNAIES 


COMTES  DE  LIMBURG-SUR-LA-LENNE 


SUPPLEMENT. 


Planche  VIII. 

Dans  une  notice  sur  les  monnaies  des  comtes 
de  Limburg-sur-la-Lenne,  publiée  dans  la  Revue 
belge  de  Numismatique  (i),  j'avais  parlé  de  l'origine 
de  leur  droit  démettre  de  la  monnaie;  j'avais, 
d'après  l'opinion  de  Grote,  admise  généralement, 
rattaché  ce  droit  à  la  concession  faite  en  1252 
par  Guillaume,  comte  de  Hollande,  roi  des  Ro- 
mains, à  Thierry,  comte  d'Isenburg,  d'établir  des 
foires  hebdomadaires  dans  toute  l'étendue  de  son 
comté.  Je  n'avais  pas  parlé  des  monnaies  qu'il 
avait  émises  à  la  suite  de  cette  concession,  ayant 
des  doutes  sur  l'attribution  d'un  denier  qu'il  aurait 
fait  frapper.  C.-A.  Serrure,  dans  une  notice  qu'il  a 

(1)  Revue  belge  de  Numismatique,  année  1896-1897. 

(2)  Kremer  a  publié  ce  document  dans  ses  :  A kademische  Beitrage, 
t.  II,  Urkunden,  p.  129. 

(3)  Les  monnaies  des  comtes  de  Limburg-sw-la  Lenne,  brochure 
in-8»  Même  titre  dans  la  Galette  numismatique  française,  1898, 
p.  1 35. 
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consacrée  à  ces  monnaies,  n'hésite  pas  à  le  lui 
attribuer,  ainsi  qu'un  second  denier,  découvert 
depuis  que  j'avais  fait  paraître  ma  notice. 

Thierry  I. 

^  îtfSOD...  Buste  de  face  aux  longs  cheveux 
bouclés. 

Kev.  Iil  —  MB...  entre  les  branches  d'une  croix 
double  ancrée  coupant  la  légende. 

Poids  ':  0.575  gr.  PI.  VIII,  n°  1 . 

Notre  collection. 

Ce  denier  est  une  imitation  des  copkens  des 
comtes  de  Hollande  :  «  Cette  imitation,  dit  Serrure, 
»  complète  pour  le  poids  et  l'aloi,  ainsi  que  pour 
»  le  revers  des  deniers  des  comtes  de  Hollande, 
»  diffère  du  côté  de  l'avers  en  ce  que  la  tête  du  per- 
»  sonnage,  tout  en  ayant  la  même  coiffure,  est 
»  présentée  de  face  au  lieu  de  l'être  de  profil.  La 
»  légende  du  revers,  quoique  incomplète,  exclut 
»  toute  probabilité  d'attribution  à  un  comte  de 
»  Hollande,  à  un  comte  de  Clèves  ou  à  un  évêque 
»  d'Utrecht  du  nom  de  Thierry.  Les  deniers  hol- 
»  landais  portent  HOLLANT  sans  indication 
»  d'atelier  monétaire;  le  comte  de  Clèves  eut  les 
»  ateliers  de  Clèves  même,  de  Xanten,  de  Bude- 
»  rich,  de  Calcar  et  d'Hemerich;  l'évêque  d'U- 
»  trecht,  au  XIIIe  siècle,  ceux  d'Utrecht,  de  De- 
»  venter  et  de  Zwolle.  » 

♦  ni€C....CVS.  Buste  de  face  du  comte  avec 
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cheveux  bouclés,  le  comte  tient  de  la  main  droite 
une  fleur  de  lys,  de  la  gauche  une  palme. 

Rev.  *  h.  —  OR  —  G  .  I  —  GS,  entre  les  bran- 
ches d'une  croix  double  ancrée  coupant  la  légende, 
elle  est  cantonnée  de  besants  alternant  avec  un 
anneau. 

Poids  :  o.33  gr.  PI.  VIII,  n«  2. 

Notre  collection  (1). 

L'abréviation  LORG  pour  Limburg  se  ren- 
contre sur  les  deniers  de  Thierry  IV,  qui  portent 
L'BORSQ, 

L'écart  entre  le  poids  des  deux  deniers,  dit 
Serrure,  est  trop  minime  pour  que  l'on  puisse 
conclure  à  l'antériorité  de  la  pièce  la  plus  pesante, 
là  où  la  modification  du  type  plus  sensible  fait 
résoudre  la  question  en  sens  contraire. 

Le  comte  Thierry,  dans  le  diplôme  de  1262,  est 
intitulé  cornes  d'Isenburg,  du  titre  que  portait  son 
père;  la  même  légende  se  retrouve  sur  son  sceau  (2), 
tandis  que  sur  ses  monnaies  il  prend  le  nom  de 
Limburg,  de  la  localité  où  il  frappait  sa  monnaie; 
et  il  est  à  remarquer  qu'il  prenait  le  titre  de  comte 
de  Limburg  en  1275,  avant  d'avoir  cédé  le  châ- 
teau d'Isenburg  ou  Isenberg  à  l'archevêque  de 
Cologne. 

(1)  Ce  denier  faisait  partie  d'un  trésor  trouvé  aux  environs  de 
Dùren,  composé  en  majeure  partie  de  deniers  des  archevêques  de 
Cologne,  Je  la  seconde  moitié  du  XIIIe  siècle. 

(2)  Die  Westfalhchen  Siegel  des  Mittelalters,  pi.  XXXII. 
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Thierry  II. 

Le  comte  Thierry  I  vécut  jusqu'à  un  âge  très 
avancé;  il  vivait  encore  en  1297  ;  son  fils  aîné  Jean 
étant  mort  jeune,  il  eut  pour  successeur  son  petit- 
fils  Thierry  II.  Celui-ci  rentra  en  1299  en  posses- 
sion du  château  de  Limburg,  que  les  La  Marck 
avaient  enlevé  à  son  père  en  1288;  mais  ce  ne  fut 
que  pour  peu  d'années,  car,  en  i3o3,  le  comte  de 
La  Marck  s'en  empara  de  nouveau  et  ne  le  res- 
titua que  plus  tard  au  fils  du  dernier  comte. 

J'avais  attribué  à  Thierry  II  (1)  un  denier  imité 
des  pièces  de  Guillaume  I,  comte  de  Berg  (1296- 
i3o8)  ;  Serrure  a  émis  des  doutes  sur  cette  attri- 
bution. Cette  émission,  dit  il,  n'aurait  pu  avoir 
été  faite  que  pendant  l'occupation  temporaire  du 
château  en  1299;  il  penche  plutôt  pour  une  émis- 
sion postérieure;  il  fait  valoir  l'intérêt  que  les 
comtes  de  Limburg  avaient  à  se  rattacher  aux 
comtes  de  Berg  qui  étaient  leur  appui  contre  les 
prétentions  des  La  Marck. 

Dans  sa  notice,  Serrure  a  reproduit  un  esterlin 
qu'il  attribue  à  un  comte  de  Limburg.  Il  rappelle, 
sauf  pour  les  armoiries,  les  esterlins  de  Jean, 
comte  de  Luxembourg,  roi  de  Bohême  (i3i  5- 1346), 
portant  également  un  quadrilobe  à  l'avers;  le 
revers  rappelle  les  monnaies  du  duc  Jean  II  de 
Brabant  (1291-1312). 

(1)  Revue  de  Numismatique,  1896,  pi.  VI,  n°  1.  Berlinev  Mïui^blatt, 
mars  1898,  p.  2096. 
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GOM€CS  :  D  :  LI ...,  un  quadrilobe  écartelé 

contenant  une  rose  dans  chaque  quartier. 

Rev.  MOn  —  G.U}  LTH,  une  croix,  coupant 

la  légende,  cantonnée  de  quatre  fleurons. 

PI.  VIII,  n°  3. 
Notre  collection. 

Les  lacunes  que  présentent  ces  légendes  ne  per- 
mettent pas  de  l'attribuer  d'une  manière  certaine 
à  nos  dynastes;  celle  du  revers  n'indique  pas 
l'endroit  où  cette  monnaie  a  été  frappée,  on  ne 
lit  plus  que  deux  lettres  de  la  fin  LT;  il  faudrait 
dans  ce  cas  songer  à  une  monnaie  de  convention 
entre  les  comtes  de  Limburg  et  les  comtes  de 
La  Marck,  frappée  à  Breekerfelt,  localité  située 
dans  le  comté  de  La  Marck,  sur  les  confins  du 
comté  de  Limburg. 

On  pourrait  songer  à  attribuer  cette  monnaie  à 
la  famille  de  Lippe,  qui  portait  également  une 
rose  pour  armoiries,  mais  les  seigneurs  de  Lippe 
prenaient  habituellement  à  cette  époque  le  titre  de 
seigneurs  {dominus) 

Guillaume  I,  comte  de  Limburg. 

Ce  seigneur  était  fils  aîné  de  Thierry  V.  Après 
la  mort  de  son  père  il  fit  avec  son  frère  Thierry  VI 
le  relief  de  Limburg  et  de  Broich  (1401);  à  la  suite 
d'un  arrangement  conclu  avec  son  frère  pour  la 
succession  de  leur  père,  en  1412,  le  comté  de  Lim- 
burg fut  divisé  en  deux  parties  ;  mais  Guillaume 
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devint,  en  1437,  seul  propriétaire  du  château  de 
Limburg  ;  il  le  posséda  pendant  longtemps,  car  il 
ne  mourut  qu'en  1459. 

On  peut  ajouter  deux  deniers  à  la  nombreuse 
série  des  monnaies  qu'il  émit,  sans  compter  les 
pièces  qui  ne  présentent  que  des  différences  trop 
peu  marquées  pour  être  mentionnées. 

WILM  *  G  *  DŒLlIB'.  Buste  couronné  de 
trois  roses  qui  ont  la  forme  de  sautoir,  le  comte 
tient  de  la  main  droite  une  épée  et  de  la  gauche 
une  branche  de  rosier  feuillue;  sur  la  poitrine  un 
écu  au  lion. 

Rev.  MOnSTIS  *  ROVS  *  LIMBVRG,  au 
centre  une  rose. 

PI.  VIII,  ne  4. 

Collection  de  M.  Barthelmess, 

à  Dusseldorf  (1). 
Notre  collection. 

Le  comte  Guillaume  I  adopta  le  type  créé  par 
son  père,  qui  fut  imité  par  d'autres  seigneurs,  tels 
que  les  seigneurs  de  Batenbourg-Anholt  et  d'au- 
tres. Dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  la  gravure 
de  sa  monnaie  est  beaucoup  plus  soignée  et  elle 
donne  à  celle-ci  un  cachet  plus  artistique. 

WIIiM'  GO...  LIRB\  Buste  du  comte  tenant  de 
la  main  droite  une  épée,  l'écu  au  lion  sur  la 
poitrine. 

(1)  L'exemplaire  que  M.  Barthelmess  a  eu  l'obligeance  de  me  com- 
muniquer m'a  permis  de  lire  complètement  la  légende.  Je  l'en  remercie. 
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Rev  MOHOTA  *  fiOVS  *  LIMB>,  au  centre 
une  rose. 

PI.  VIII,  n°  5. 
Notre  collection. 

Les  ordonnances  monétaires  du  commencement 
du  XVe  siècle  s'occupent  des  monnaies  limbour- 
geoisespouren  déterminer  la  valeur.L'historien  de 
la  ville  de  Limburg  mentionne  celle  de  Dortmund 
de  l'année  1418,  qui  nomme,  entre  autres,  les 
pfennings  frappés  en  1406  :  «  Limbergsche  pen- 
ninge  allet  in  obgenannten  jaer  (1406)  geslagen  17 
up  ein  loet,  gesat  up  1  d.  (1)...  Nye  Limbersche 
19  up  ein  loet,  2  up  7  vering  (2)  (so  kommt  die 
mark  silbers  auf  44  schilling  6  d.  Limbersche 
veringe  (penninge?)  16  d.  und  1  vering  up  ein 
lot  gesat,  6  vering  vur  (1  d.  mark  —  21  schilling 
8d.),  usw(3).  » 

Les  pfennings  frappés  en  1406  valaient  un  170 
de  loth,  les  nouveaux  ne  valaient  plus  qu'un  19e 
de  loth  ;  en  1418,  si  le  texte  est  bien  copié,  on 
trouve  une  troisième  estimation,  le  loth  vaudrait 
16  pfennings  1  vering,  celui-ci  un  6e  de  pfenning. 

Thierry   VI,  comte  de  Limburg,   seigneur 
de  Broich. 

A  la  mort  de  son  père  il  fit,  avec  son  frère  Guil- 
laume, le  relief  du  château  de  Limburg,  que  les 

(1).  Un  loet  vaut  une  demi  once. 

I2Ï  Le  vering  ou  viertel  denare  est  une  fraction  du  denier. 

(3)  H.  Esser,  Hohenlimburg  und  Elsey.  Dortmund,  1907,  p.  41. 
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deux  frères  possédèrent  en  commun;  mais,  en  vertu 
d'un  accord  conclu  entre  eux  en  1437,  Thierry  VI 
renonça  à  ses  droits  sur  Limburg  en  faveur  de 
Guillaume  ;  celui-ci  abandonna  ceux  qu'il  avait 
sur  la  seigneurie  de  Broich,  qui  faisait  partie  de 
la  succession  de  leur  père  ;  mais  Thierry  n'en  j  ouit 
pas  longtemps,  car  a}^ant  encouru  la  disgrâce  du 
duc  de  Clèves,  celui-ci  en  investit  le  deuxième  fils 
de  Thierry  VI,  nommé  Henri. 

Le  comte  Thierry  VI,  avons-nous  dit,  frappa 
monnaie  à  Limburg,  à  Broich  et  à  Relinchausen 
dont  il  possédait  1  avouerie. 

DIQ6C..  GR€T.V€C  *.  Buste  non  couronné  du 
comte,  qui  porte  sur  la  poitrine  l'écu  au  lion. 

Rev.  *  MOns™  ....  C^VSe;.  Au  centre,  la 
rose.  C'est  une  variété  du  n"  3o. 

PI.  VIII,  n»  6. 
Notre  collection. 

Henri,  comte  de  Limburg,  seigneur  de  Broich. 

Henri  était  le  second  fils  de  Thierry  VI;  il  reçut 
en  1439  du  duc  de  Berg  l'investiture  du  château 
de  Broich,  confisqué  à  son  père  ;  peu  d'années 
après  il  se  brouilla  avec  l'archevêque  de  Cologne, 
qui,  avec  l'aide  du  duc  de  Berg,  s'empara  du  châ- 
teau de  Broich,  mais  il  en  rentra  sans  doute  en 
possession;  ce  ne  fut  qu'en  1446  que  le  duc  l'inféoda 
à  Guillaume  II,  frère  de  Henri,  en  déclarant  celui- 
ci  exclu  pour  toujours  de  la  seigneurie.  Henri  se 
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réconcilia  bientôt  avec  le  duc  de  Berg,  qui  lui 
donnal'investiture  du  château  de  Broich  à  la  mort 
de  son  frère. 

Il  émit  à  Broich  un  nombre  considérable  de 
gros  au  Saint-Pierre  que  j'ai  décrits.  On  peut  y 
ajouter  une  variante,  dont  voici  la  description  : 

hdSR?>IG  *  G  *  Oei  :  IilMBOR.  Le  type  de 
l'avers  est  le  même  que  celui  de  ses  autres  gros 
ou  albus. 

Rev.  MOne?  —  •  nOVS'  —  BROC  Un  écu 
écartelé  de  Limburgetde  Bavière,  dans  un  trilobé 
dont  les  angles  portent  les  mêmes  écussons  ;  en 
pointe,  deux  branches. 

PI.  VIII,  ne  7. 
Notre  collection. 

Dans  une  trouvaille  de  monnaies,  appartenant 
pour  la  plupart  au  XVe  siècle,  faite  à  Isenberg  en 
i85i,  se  trouvait  un  grand  nombre  de  bractéates 
de  bas  aloi  que  Reistorff  attribue  à  Henri,  sei- 
gneur de  Broich  (1);  j'en  ai  fait  connaître  une  por- 
tant quatre  écussons,  les  trois  autres  variétés  sont 
d'un  type  différent. 

La  première  porte  une  roue  ou  une  rose  entourée 
d'un  cercle,  accompagnée  d'un  lion  couronné  à 
la  queue  fourchée.  (PI.  VIII,  n°  8.) 

Sur  la  seconde,  du  même  type  que  la  première, 
on  voit  une  étoile  sous  la  patte  du  lion  (pi.  VIII, 
n  9). 

(1)  C.  Reistorff,  Der  Isenberg  Mûni/und.  Leipzig,  1866,  pp.  36 
3;.  pi.  IV,  n°*  127,  128,  129. 
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La  troisième  est  une  variante  du  n°  8.  (PL  VIII, 
n°  io.) 

Elles  ont  toutes  la  même  dimension,  i5  milli- 
mètres et  un  poids  identique  0.20. 

Guillaume  II,  comte  de  Limburg,  seigneur 
de  Broich. 

Bien  que  Guillaume  fût  fils  aîné  de  Thierry  VI, 
il  n'avait  pas  hérité,  pour  une  raison  inconnue, 
de  la  seigneurie  de  Broich,  dont  son  père  avait  été 
dépossédé  en  1436  :  elle  passa  à  son  frère  Henri; 
quelques  années  plus  tard,  en  1446,  il  en  fut  investi 
par  le  duc  de  Berg  après  que  son  frère  en  avait 
été  évincé  à  la  suite  de  ses  démêlés  avec  l'arche- 
vêque de  Cologne,  qui  s'était  allié  avec  le  duc  de 
Berg. 

Les  monnaies  qu'il  y  fit  frapper  sont  au  type 
des  gros  de  Saint-Pierre;  elles  ne  présentent  entre 
elles  que  de  légères  variantes. 

WILrjeijMV— GO^DSJjIMB.  Gros  au  Saint- 
Pierre  sous  un  portique,  au  bas  un  écu  au  lion. 

Rev.  *  MORS  *  HOVS  —  BROC.  Écu  de 
Limburg  écartelé  avec  Bavière  dans  un  entourage 
triangulaire,  dans  les  angles  supérieurs  les  armoi- 
ries de  Limburg  et  celles  de  Bavière,  dans  l'angle 
inférieur  deux  branches. 

PI.  VIII,  n»  11. 
Cabinet   numismatique  de  la 
Bibliothèque  royale. 
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WILfyGLMV  —  GO  *  Dfî  *  LIMB,  variété  du 
numéro  précédent. 

Rev.  *  MOnS'  —  *  HO  VA'  —  #  BROC.  Écu 
écartelé  de  Limburg  et  de  Bavière  dans  un  entou-   * 
rage  triangulaire;  dans  les  angles  supérieurs  l'écu 
de  Limburg  et  un  écu  chargé  d'une  fasce,  dans 
l'angle  inférieur  les  armoiries  de  Bavière. 

PL  VIII,  n»  12. 
Catalogue    Hess,  avril    1905, 
n»  1640. 

WILbQLMV  •  GO'  DS...  Même  type  qu'au 
numéro  précédent. 

Rev.  MORS'  —  *nOVA>  — BROG...L*écusson 
au  centre  du  trilobé  est  parti  d'une  roue  et  du  lion 
de  Limburg,  dans  les  angles  les  écus  de  Limburg 
et  de  Bavière  (?),  en  chef  et  en  pointe  celui  de 
Bavière. 

PL  VIII,  n«  i3. 

Collection  de  M.  Kirsch  (1  .  à 
Dusseldorf. 

La  Numismatische  Monatschrift  a  publié  une 
obole  (halbling)  du  comte  Guillaume  de  Limburg. 

WIIi  *  MCLB.  Au  centre  un  écusson  à  un  lion, 
la  queue  fourchéé,  sommé  d'un  casque  tourné  à 
gauche,  surmonté  d'un  cimier  formé  de  deux 
branches  de  tilleul. 

Rev.  «  MOH  •  OTA  *  LIMB.  Écu  de  forme 
triangulaire  à  la  rose,  accompagné  en  chef  d'une 

(1)  M.  Kirsch  a  bien  voulu  me  communiquer  cette  monnaie.  Je  l'en 
remercie. 
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rose  et  sur  les  côtés  de  petits  ornements  d'une 
forme  peu  distincte. 

PI.  VIII,  n-  14. 

La  revue  attribue  cette  monnaie  à  Guillaume  I, 
mais  la  gravure  de  la  pièce  et  le  type  adopté  diffè- 
rent notablement  des  monnaies  qu'il  a  émises,  et 
l'on  peut  hésiter  à  admettre  cette  attribution;  il 
faudrait  plutôt  y  voir  une  monnaie  de  Guillaume  II; 
le  type  rappelle  celui  des  deniers  de  son  frère 
Thierry  VI,  seigneur  de  Broich.  Cette  opinion 
peut  paraître  erronée,  car  Guillaume  II  ne  fut 
jamais  seul  propriétaire  de  Limburg;  il  le  posséda 
toujours  en  commun  avec  d'autres  membres  de 
sa  famille. 

Après  la  mort  du  comte  Guillaume  I,  ses  neveux 
Guillaume  II,  Thierry  VII  et  Henri,  qui  étaient 
les  plus  proches  agnats  du  défunt,  mécontents  des 
dispositions  de  leur  oncle,  qui  avait  légué  toutes 
ses  possessions  à  son  gendre  le  comte  de  Neu- 
wenahr,  obtinrent  du  duc  de  Berg  l'investiture  du 
château  de  Limburg,  et  ils  s'en  emparèrent  de 
force  en  145g.  L'année  suivante  il  intervint  un 
accord  entre  les  trois  frères  et  leur  cousin,  dans 
lequel  il  fut  stipulé  que  le  château  leur  appartien- 
drait en  commun;  ils  émirent  une  monnaie,  ne 
portant  pas  de  nom  du  comte,  que  j'ai  cru  pou- 
voir leur  attribuer  (1).  C'est  pendant  l'occupation 
éphémère  du  château  par  les  trois  frères,  en  1459, 

(1)  Revue  belge  de  Numismatique,  1897. 
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que  je  pense  que  Guillaume  II  aura  émis  cette 
obole;  il  était  l'aîné  et  il  prit  à  cette  époque  le 
titre  de  comte  de  Limburg  La  facture  de  cette 
pièce  dénote  un  travail  hâtif  et  peu  soigné,  qui 
forme  contraste  avec  les  monnaies  de  Guillaume  I. 
On  peut  rappeler,  au  sujet  de  cette  monnaie,  que 
Thierry  VI  a  monnayé  à  Limburg  pendant  qu'il 
possédait  cette  terre  par  indivis  avec  son  frère 
Guillaume,  de  1401  à  1412  (1). 

J'avais  dit  dans  ma  notice  que  je  ne  pensais  pas 
que  le  comte  Guillaume  I  eût  porté  le  cimier  avec 
les  deux  branches  de  tilleul,  croyant  qu'il  portait 
celui  que  l'on  voit  sur  les  monnaies  des  comtes 
de  Bentheim  auxquels  était  échu  le  comté  de  Lim- 
burg, savoir  :  un  lion  accroupi  entre  deux  queues 
de  paon;  les  sceaux  dont  il  se  servit  démontrent 
que  j'avais  fait  erreur  :  sur  le  cimier  figurent  les 
deux  branches  de  tilleul  ou  de  chêne  (2). 

Cte  de  Limburg-Stirum. 

(1)  Revue  belge  de  Sumismatique,  1897,  p.  43 1. 

(2)  Die  Westfalischen  Siegel  des  Mittelalters,  pi.  XXXII, 
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LA  POLITIQUE  MONETAIRE 

AUX  PAYS-BAS 
SOUS    ALBERT    ET    ISABELLE 


L'organisation  monétaire  de  l'ancien  régime  (i) 
était  fort  compliquée  dans  les  Pays-Bas,  comme 
partout;  les  mesures  étaient  mêlées  et  variables; 
les  bases  de  frappe,  mal  précisées.  Il  y  a  quelques 
mois  encore,  des  études  ont  été  présentées  sur  ce 
délicat  problème  (2).  Je  n'entends  en  aborder 
qu'un  seul  côté  :  la.  politique  monétaire,  c'est-à-dire 
le  plan  poursuivi  par  nos  princes-souverains  du 
XVIIe  siècle  dans  le  laborieux  travail  d'améliora- 
tion du  régime  des  échanges.  Le  règne  d'Albert 
et  Isabelle  est  caractérisé  par  des  émissions  et  des 
ordonnances  importantes.  L'effort  est  considéra- 
ble. Pendant  les  vingt  années  de  ce  règne,  elles 
se  multiplient.  La  commission  de  publication  des 
anciennes  lois  et  ordonnances  du  pays  m'a  chargé 

(1)  Nous  tenons  à  citer  dès  l'abord  l'ouvragé  capital  de  M.  de 
WrTTE,  Histoire  monétaire  des  ducs  de  Brabant,  Anvers,  189g,  bien 
connu  de  tous  nos  lecteurs. 

(2)  Lonchay.  Recherches  sur  l'origine  et  la  valeur  des  ducats  et  des 
écus  espagnols.  Bulletin,  novembre  1906. 
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de  les  rassembler  en  vue  du  recueil  à  publier  dans 
sa  collection  (i),  et  vu  l'importance  du  sujet,  il  y 
aura  un  volume  monétaire  du  règne.  Mais  les 
publications  de  la  commission  sont  ralenties  par- 
les  exigences  de  son  budget  et  il  m'a  paru  inté- 
ressant de  dégager  dès  à  présent,  en  attendant 
l'édition  des  pièces,  la  politique  même  qui  y 
préside. 

La  politique  monétaire  fut  un  des  gros  tracas 
des  princes  aux  XVIe  et  XVIIe  siècles.  Sans  doute, 
la  théorie  monétaire  n'était  plus  contestée;  la 
monnaie  doit  être  de  bon  aloi;  les  princes  sont 
instruits  de  l'importance  que  présente  le  système 
monétaire  pour  les  transactions  et  delà  nécessité 
de  le  bien  constituer.  Cette  conviction  éclate  net- 
tement dans  le  préambule  des  nombreuses  ordon- 
nances sur  la  matière.  Il  y  avait  eu  au  moyen  âge 
une  très  grande  diversité  de  monnaies,  émises  de 
toutes  parts,  et  la  théorie  féodale  y  tolérait  de  la 
part  du  prince  des  emprises  sur  le  titre.  Les  bou- 
leversements opérés  dans  l'économie  du  XVIe 
siècle  aggravèrent  la  situation.  Les  échanges 
internationaux  prirent  un  développement  consi- 
dérable, sans  que  la  pratique  monétaire  fût  encore 
mise  au  niveau  des  nécessités  nouvelles.  Il  en 
résultait  beaucoup  d'incohérence,  d'inégalité,  de 
tâtonnements.  En  aucun  temps  la  loi  qu'on  attri- 

(1)  Voir  la  Liste  chronologique  des  ordonnances  du  règne  d'Albert 
et  Isabelle  (1598-1621).  Bruxelles,  Goemaere,  1908,  où  se  trouveindi- 
quée  la  source  des  diverses  ordonnances,  etc.,  citées  dans  cette  étude. 
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bue  à  un  financier  anglais  de  l'époque,  Thomas 
Gresham  (i),  n'eut  de  plus  violentes  applications 
de  la  part  des  spéculateurs  de  métaux.  Ceux-ci, 
en  effet,  furent  les  vrais  bénéficiaires  d'une  situa- 
tion que  les  princes  s'efforçaient  en  vain  de  cor- 
riger. Les  variations  dans  la  valeur  du  métal  et 
dans  la  proportion  de  l'or  et  de  l'argent,  sous  un 
régime  de  bimétallisme  approximatif,  y  donnaient 
pleine  carrière. 

Les  députés  aux  Etats  de  1600  s'en  plaignent  en 
termes  expressifs  (2)  ;  le  métal  de  prime  était  retiré 
et  exporté,  il  ne  faut  pas  que  l'un  métal  puisse 
acheter  Vautre.  Il  faut  ajouter  que  la  fabrication 
des  pièces  laissait  à  désirer,  et  que  les  pièces  des 
divers  pays,  celles  du  pays  même,  présentaient 
des  différences  de  poids  que  les  orfèvres  appré- 
ciaient. 

Les  archiducs  furent  de  ceux  qui  s'efforcèrent 
de  remédier  à  la  situation.  Leur  livre  d'ordon- 
nances est  jalonné  d'édits  monétaires  dont  le 
nombre  même  indique  la  difficulté  du  problème. 
Ils  vont  essayer  tout  à  la  fois  de  créer  de  nouveaux 
types  (3)  et  d'empêcher  le  trafic  sur  les  pièces  aux 

(1)  Thoroi.d  Rogers.  Interprétation  économique  de  l'histoire,  trad. 
franc.,  p.  176;  elle  était  aperçue  de  plus  d'un  avant  lors,  mais  peu 
respectée. 

(2)  Gachard.  Actes  des  Etats  généraux  de  1600,  p.  846,  note. 

(3)  Voir  les  actes  relatifs  aux  monnaies,  notamment  :  Archives 
du  royaume,  Registre  aux  affaires  de  monnaye,  n°  58o  et  Collection 
dite  cartulaireset  manuscrits,  reg.  1264,  etc.  —  Aug.-Ch.  de  Wauthier, 
i*r  conseiller  général  des  monnaies  sous  le  régime  autrichien.  Recueil 


,59 

dépens  du  pays,  en  tarifant  sévèrement  les  cours 
nationaux  et  étrangers. 

Au  surplus,  depuis  les  transformations  du 
marché  des  métaux,  les  mêmes  faits  étaient  fré- 
quents, et  Charles  V  décrit  très  clairement  déjà 
l'opération  des  spéculateurs  sur  les  métaux  dans 
le  préambule  de  l'édit  du  12  juin  i53g.  «  Depuis, 
et  mesmes  durant  les  dernières  guerres,  plusieurs 
deniers  d'or  et  d'argent  de  nostre  forge,  et  autres 
par  nostre  dicte  ordonnance  évaluez,  se  sont 
allouez  et  s'allouent  à  plus  hault  pris  qu'ilz  ne 
sont  évaluez,  et  que  plusieurs  sont  rongez,  cop- 
pez,  lavez  et  diminuez  en  poidz  et  aloy,  et  avec 
ce,  qu'aulcuns  deniers  d'or  et  d'argent  non  éva- 
luez, deffenduz  et  déclarez  pour  billon  (1)  s'al- 
louent en  nosdicts  pays,  quy  est  cause  que  les 
bons  deniers  d'or  et  d'argent  de  nostre  forge  et 
évaluation  se  transportent  hors  de  nosdicts  pays 
et  se  convertissent  en  aultres  deniers  de  moindre 
aloy,  et  après  se  allouent  en  nosdicts  pays  au 
grand  préjudice  de  la  chose  publique.  Pour  a  quoy 
remédier...  » 

De  plus,  la  frappe  était  imparfaite,  nous  l'avons 

monétaire.  Bibl.  roy.  manuscr.,  n"  Ô2g3-3i5.  —Van  Heurck.  Descrip- 
tion historique  et  théorique  des  monnaies  belgiques,  1760.  Bibl  nat., 
Bruxelles,  n°  16283.  —  La  description  des  types  a  été  donnée  par  le 
colonel  Cocheteux  dans  la  Revue  belge  de  numismatique,  1877, 
pp.  49  et  suiv..  et  surtout  par  A.  de  Witte,  Histoire  des  monnaies  des 
ducs  de  Brabant,  t.  III. 

(1)  Déclarer  pour  billon  signifie  dans  les  ordonnances  déclarer  non 
coursable,  démonétise} . 
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dit,  les  marchands  de  métaux  se  livraient  à  un 
triage  productif  des  pièces  lourdes,  triage  qui  fut 
interdit  par  les  édits  (bicqueter),  on  allait  même 
à  rogner  en  dessous  du  poids  (i). 

Les  archiducs  se  trouvèrent  en  présence  de  la 
même  situation  persistante. 

Le  droit  du  prince  de  modifier  la  monnaie 
n'était  pas  contesté,  c'était  son  droit  régulier;  il 
avait  aussi  celui  d'y  percevoir  un  bénéfice,  sans  en 
abuser,  bien  qu'il  lui  arrivât  de  le  faire  (2).  Il  n'en 
résulte  pas  moins  de  grosses  difficultés  dans  les 
paîments  et  les  évaluations,  dans  la  perception 
des  rentes  et  des  revenus.  Maintenir  la  stabilité 
de  la  circulation,  comme  le  leur  recommande 
Perez  (3),  chercher  à  éviter  les  désordres  et  les 
spéculations,  sont  chose  bien  malaisée  (4).  Pour 
les  contrats  à  longue  durée,  les  archiducs  établi- 

(1)  Cf.  Lonchay,  op.  cit.,  p.  538. 

(2)  Récemment  M.  Ernest  Babelon  a  expliqué  la  théorie  féodale  de 
la  monnaie  dans  le  sens  le  plus  favorable  à  la  politique  princière.  Ment. 
acad.  Inscript,  et  B.  Lettres,  t.  28,  1908. 

(3)  A.  Perez,  professeur  de  droit  è  l'université  de  Louvain.  Jus 
publicuni,  éd.  Amsterdam.  Elzevir,  1657,  p.  290.  Id  agat  princeps 
ut  suae  monetae  constet  valor. 

(4)  Ces  variations  sont  bien  connues;  bornons  nous  à  citer  pour  nos 
provinces:  R.  Chalon.  «  Valeur  intrinsèque  du  florin  de  Brabant.  » 
Revue  belge  de  numismatique,  1871 ,  p.  186. — Le  curieux  Mémoire  con- 
cernant l'évaluation  des  anciennes  monnaies  de  Flandre,  Brabant,  etc., 
rédigé  en  1600  par  Gilles  van  Halbeek  (ou  Hallebeek),  l'un  des 
maîtres  généraux  des  monnaies  des  archiducs,  publié  par  J.  Rouyer, 
dans  la  même  Revue,  1870,  p.  161,  et  le  travail  cité  de  M.  Lonchay. 
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rent  des  règles  d'estimation  par  une  ordonnance 
spéciale  du  zb  juin  1601  (1). 

Après  une  première  émission  du  règne  en  i5gg, 
il  y  en  eut  une  nouvelle  en  1612,  modifiant  les 
séries  d'or  et  d'argent.  Van  Heurck,  le  conseiller 
des  monnaies  de  Marie-Thérèse,  dans  un  pas- 
sage (2)  que  M.  de  Witte  reproduit  (3),  nous  dit  : 
«  Les  monnaies  des  archiducs  Albert  et  Isabelle 
ont  été  les  plus  magnifiques  de  toutes  celles  de 
nos  souverains,  il  en  a  été  forgé  une  quantité  pro- 
digieuse. La  furie  épidémique  du  surhaussement 
du  numéraire  et  l'inconstance  de  la  valeur  relative 
des  deux  métaux  ont  occasionné  plusieurs  règle- 
ments et  été  cause  qu'il  a  fallu  changer  plus  d'une 
fois  le  système  monétal  du  tems  des  archiducs.  * 

M.  de  Witte  observe  :  <  Il  semble  que  les  archi- 
ducs aient  cherché  à  maintenir  l'équilibre  de  leur 
système  monétaire  en  faisant  subira  leur  numé- 
raire d'argent  et  de  billon  d'incessantes  modifica- 
tions...; de  nombreux  édits  sur  le  cours  des  mon- 
naies se  succèdent  à  quelques  mois  d'intervalle... 
L'année  1612  vit  une  transformation  complète... 
En  général,  les  monnaies  nouvelles  contiennent, 


(1)  Édit  perpétuel  sur  le  prix  en  monnaie  des  rentes  rachetables. 
Pour  les  rentes  réelles  on  peut  payer  en  monnaie  cours  du  jour,  pour 
éviter  les  procès  ;  mais  pour  les  rentes  constituées  par  somme  d'argent, 
il  faut  se  baser  sur  l'estimaton  réelle. 

(2)  Ouvrage  cité,  fol.  277,  280. 

(3)  Histoire  monétaire  ces  comtes  de  Louvain,  ducs  de  Brabant, 
t.  III. 
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relativement  à  leur  valeur  coursable,  un  poids 
d'or  et  d'argent  purs,  moindre  que  celui  des  pièces 
de  l'ancien  système. 

Nous  aimons  à  croire  cependant  qu'en  créant 
un  numéraire  nouveau,  Albert  et  Isabelle  ne  furent 
pas  guidés  uniquement  par  un  sentiment  de  lucre. 
En  tous  cas,  comme  dans  leurs  diverses  ordon- 
nances ils  déclarent  uniquement  agir  pour  bonnes 
raisons^  il  est  permis  de  donner  libre  cours  à  toutes 
les  suppositions.  C'est  pourquoi  mieux  vaut  n'en 
risquer  aucune  et  se  borner  à  l'analyse  des  divers 
actes  posés  par  les  Souverains.  » 

Le  «  sentiment  de  lucre  »  eût  pu  être  soit  le 
bénéfice  princier  sur  la  frappe  très  répandu  dans 
tous  les  pays,  et  admis  théoriquement  au  moyen 
âge,  à  condition  qu'il  fût  modéré,  à  titre  d'impôt. 
Ce  pourrait  être  aussi  le  drainage  ou  contre-drai- 
nage des  métaux  vis-à-vis  des  marchés  étrangers, 
comme  Shaw  le  dit  expressément  (i).  Vu  les  idées  et 
les  coutumes  de  l'époque  dans  les  matières  moné- 
taires, on  ne  pourrait  s'en  étonner,  ni  même  en 
faire  un  sérieux  grief  aux  princes.  Il  faut,  au  con- 
traire, reconnaître  qu'à  une  époque  très  difficile, 
ils  se  sont  donné  une  peine  infinie  pour  corriger 
une  situation  qui  demandait,  pour  être  stabilisée, 
une  réforme  plus  générale  que  celle  qu'ils  pou- 


(1)  W.-A.  Shaw,  Histoire  de  la  monnaie,  trad.  franc.  Paris,  1896. 
Nous  verrons  d'ailleurs  que  cette  pratique  n'était  pas  sans  excuse  ;  cette 
lutte  pour  le  métal  était  alors  générale. 
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vaient  faire  aux  Pays-Bas  et  un  apaisement  du 
marché  international  des  métaux. 

Au  surplus,  les  modifications  des  prix  des  métaux 
sont  un  fait  constaté  par  la  hausse  sérieuse  de 
l'or,  hausse  qu'on  ne  peut  attribuer  raisonnable- 
ment à  un  tarif  artificiel  (i). 

Le  prix  du  marc  d'or  fin  de  24  carats  payé  à  la 
Monnaie  en  espèces  de  doubles  ducats  fut  fixé 
par  ordonnance  à  267  florins  en  i5gg;  à  25g  en  mai 
1600,  à  262.10  en  octobre  1600;  à  276. 16. i5  g/25 
en  160g;  à  282  en  1612,  à  285  en  i6i3  (2). 

Les  princes  firent  d'énergiques  efforts  pour 
remédier  au  mal,  ils  n'y  parvinrent  pas;  ils  firent 
appel  à  toutes  les  lumières;  celles  des  conseils, 
des  magistrats  locaux,  des  délégués  convoqués  en 
assemblée  ou  commission  spéciale  à  Bruxelles  (3), 
des  maîtres  des  monnaies;  malgré  tout  et  malgré 
la  remarquable  série  de  leurs  émissions,  on  se 
traîne  dans  les  redites;  leurs  lettres  multipliées, 
leurs  injonctions,  leurs  édits,  plus  sévères  et  plus 
pressants,  ne  peuvent  suffire. 

(1)  Ordonnance  d'évaluation  de  mai  1609  et  du  3o  septembre  1610  : 
«  Nous  ayons  pour  bons  resye>.t^  augmenté  le  pris  des  espèces  d*or 
tant  de  notre  forge  que  dautres  princes. . .  faisant  monter  celles-ci  de 
vingt  à  vingt-cinq,  et  laissé  celles  d'argent  en  état...  » 

(2)  Ch  de  Wauthier.  Recueil  monétaire,  fol.  106-108. 

(3)  Par  lettre  du  i5  février  1606,  ils  chargent  les  conseils  de  s'in- 
former des  causes  du  désordre  t  faisant  sur  ce  oir  les  officiers  et 
magistrats  des  principal  les  villes  de  votre  ressort,  lesquelles  y  a  plus 
de  trafique  »  (Arras,  arch.  Pas-de-Calais.  Conseil  d'Artois,  série  B77, 
fol   58  v«).  Voir  plus  loin  l'enquête  de  161 1  et  celle  de  i63i. 
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«  Plusieurs  fois,  écrit,  entre  autres,  un  des 
maîtres  généraux  des  monnaies  (1),  nous  avons 
remonstré  le  grand  desordre  qui  se  comect  au  faict 
des  monoyes...  et  avisé  les  moiens  qui  nous  ont 
semblé  propres  pour  en  remédier,  sans  que  toute- 
foisjusqueicy  est  ensuivi  le  fruict  désiré...  Voyons 
icelluy  desordre  s'augmenter  de  jour  à  aultre  au 
grand  préjudice...  voires  et  qu'il  est  à  craindre  au 
cas  que...  que  l'on  se  trouvera  du  brief  privé  de 
toute  monoye  forgée  pardeça  aux  coing  et  armes 
de  nosdicts  princes  et  notamment  celle  d'or,  et 
remplie  d'aultres  estrangieres  de  moyndre  va- 
leur... » 

Jusqu'à  leur  avènement,  constatent  les  princes 
dans  le  préambule  de  l'ordonnance  du  16  novem- 
bre i5gg,  les  émissions  nationales  ont  été  insuffi- 
santes et  il  a  fallu  admettre  le  cours  des  monnaies 
étrangères  ;  vu  la  diversité  des  types,  il  y  a  eu  de 
ce  chef  un  trafic  dont  le  pays  a  souffert  par  le 
retrait  des  bonnes  pièces  de  poids  supérieur. 

Pour  éviter  ce  trafic,  les  princes  ne  connaissent 
qu'une  mesure  :  la  tarification.  Ils  fixent  par  leurs 
ordonnances  le  prix  auquel  il  faudra  accepter  les 
types  belges  et  étrangers.  Ont-ils  altéré  l'évalua- 
tion afin  d'empêcher  l'exportation  du  numéraire 
et  d'attirer  le  métal?  (2).  Les  Anglais  à  la  fin  du 

(1)  Lettre  du  maître  général  Gilles  van  Hallebeeck  du  ier  juillet 
1606.  Cette  pièce  avec  d'autres  de  la  même  époque  aux  arch.  roy.  de 
Bruxelles.  Papiers  d'Etat  et  de  l'audience,  coll.  des  ordonnances  en 
minutes,  t.  XXIII,  in  fine. 

(2)  Par  ordonnance  du  3o   décembre  i6o5,   les   princes  relèvent 
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XVIe  siècle  déjà  s'en  plaignaient  amèrement  et  le 
fait  est  bien  difficile  à  constater;  la  persistance  de 
la  fraude,  nous  le  venons  encore,  ne  suffit  pas  à 
le  démontrer,  caria  difficulté  d'estimation  est  très 
grande.  Au  surplus,  la  pratique  était  générale. 
C'est  en  vain  d'ailleurs  qu'ils  font  rendre  la  valeur 
des  pièces  cisaillées  (i),  car  l'opération  est  la 
source  d'un  bénéfice  important  dont  les  difficultés 
d'appréciation  et  les  variations  peuvent  aussi  ex- 
pliquer une  bonne  part  (2). 

Dans  les  Instructions  très  détaillées  qu'ils 
adressent  en  1600  à  l'administration  des  mon- 
naies (3),  les  princes  insistent  sur  cette  base  tech- 

«  pour  certaines  bonnes  raisons  et  considérations  à  nous  représentées! 
l'évaluation  de  plusieurs  monnaies  de  l'Empire. 

(1)  Ordonn.  14  avril  1612.  Art.  XI  «en  payer  le  juste  prix  selon  la  tuu- 
xation»,  etc.  Une  instruction  spéciale  des  maîtres  généraux  des  monnaies 
détermine  les  obligations  des  changeurs  :  «  Ordonnance  et  instruction 
selon  laquelle  se  doibvent  conduyre  et  rigler  les  changeurs  et  collec- 
teurs des  pièces  d'or  et  d'argent  deffenduz  ou  bien  aultres  déclarées 
et  tenues  pour  billon,  a  ce  commis  et  sermentez  pour  estre  livrées  et 
converties  en  deniers  du  coing  et  armes  de  L.  A.  S.  ».  i5  mai  1612. 
(Arch.  Pas-de-Calais,  Arras.  Conseil  d'Artois.  B.  6432*.) 

(2)  Lettre  du  conseil  d'Artois  à  l'archiduc,  du  19  février  1611,  en 
réponse  à  la  dépêche  le  chargeant  d'examiner  le  placard  du  3o  sep- 
tembre 1610...  f  Aucuns  marchans,  orphèvres  et  aultres  subjetz 
faisant  trafficque  des  espèces  et  estoffes  sont  persuadez  que  plusieurs 
monoies  ne  sont  nettement  et  justement  proportionnez  les  unes  avec 
les  aultres  selon  leur  bonté  intrinsèque  et  qu'aulcunes  espèces  valent 
plus  qu'elles  ne  sont  évaluées  par  ledit  placcard.  1  (Arch.  du  Pas-de- 
Calais.  Conseil  d'Artois,  B.  643e.) 

(3)  Cette  instruction  de  1600  est  le  règlement  organique  des  morf- 
naies;  c'est  une  pièce  d'un  très  grand  intérêt  et  très  complète  sur  Y  ad- 
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nique  du  système  :  «  Lesdicts  conseillers  et 
maistres  généraulx,  comme  chiefz  et  superinten- 
dens  desdictes  monnoyes,  seront  tenus  de  prendre 
soigneux  regard  sur  les  habitudes  et  proportions 
que  l'on  observera,  tant  pardeça  que  ailleurs,  des 
matières  d'or  et  celles  d'argent,  et  conséquam- 
mentdes  monnoyes  faictes  d'icelles,  pour  estre  cas 
de  très  grande  conséquence  et  mister e  principal  dufaict 
desdictes  monnoyes,  tant  pour  retenir  et  faire  appor- 
ter desdictes  matières  au  pays  pour  en  forger 
monnoyeà  soumsance,  que  de  n'estre transportées 
ailleurs  avecq  gaîng  et  advantage,  suivant  la 
disposition  de  l'égalité  ou  inégalité  que  desdictes 
proportions  s'observe  en  l'ung  ou  l'autre  pays,  à 
raison  de  quoy...  »  Ce  passage  est  caractéristique  ; 
sans  qu'on  puisse  y  voir  l'aveu  d'une  politique 
abusive  de  drainage  du  métal  étranger,  on  peut  y 
voir  le  légitime  souci  d'empêcher  celui  qu'on 
opérerait  aux  dépens  du  pays  et  de  s'assurer  le 
métal  nécessaire. 

Les  émissions  du  règne  appartiennent  à  toute  la 
hiérarchie  monétaire;  elles  s'échelonnent  de  i5gg 
à  la  fin  du  règne.  En  1612,  le  système  fut  réorga- 
nisé. En  1618,  fut  émis  le  ducaton  d'argent,  que 
l'on  a  appelé  la  plus  belle  et  la  plus  grande  pièce 


ministration  monétaire.  Elle  se  trouve  aux  Archives  du  département 
du  Nord,  à  Lille,  chambre  des  comptes,  B.  1649.  54e  registre  des 
chartes,  fol.  100-149,  et  à  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  ma- 
nuscr.  nos  7214  et  i63o3  de  l'ancien  inventaire. 


167 

d'argent  alors  en  cours  en  Europe.  La  série  d'or 
dura  jusqu'au  milieu  du  XVIIL  siècle. 

Il  en  est  toute  une  collection  de  haute  et  basse 
valeur.  On  a  déjà  analysé  ces  émissions  dans  des 
ouvrages  spéciaux. 

Mais  les  princes  ne  parvenaient  pas,  dans  la 
fluctuation  des  métaux,  la  variation  des  types 
étrangers  nombreux,  les  inégalités  causées  par 
l'imperfection  technique  de  la  frappe,  à  empêcher 
le  drainage  des  pièces  fortes  et  la  hausse  des  prix. 
Le  désordre  s'accentue  malgré  toutes  les  mesures, 
et  tout  le  monde  en  est  complice,  bien  que  la 
masse  en  souffre. 

Ils  ouvrent  des  consultations  et  des  enquêtes  à 
diverses  reprises  poursavoirles  moyens  à  prendre. 

En  janvier  1611  ils  convoquent  (1)  les  délégués 
des  États  et  des  villes,  qui  leur  donnent  leur  opi- 
nion d'une  tarification  nouvelle  et  précise  ;  cette 
enquête  s'est  étendue  aux  diverses  provinces  ;  des 
avis  se  font  jour;  il  en  est  d'intéressants.  La 
réponse  du  magistrat  de  Bapaume  mérite  d'être 
citée  ;  il  opine  qu'il  convient  de  régler  la  question 
par  convention  internationale,  sinon  le  remède 
est  impossible,  car  on  portera  toujours  les  pièces 
dans  la  région  où  on  leur  donne  un  cours  plus 

(1)  La  convocation  est  adressée  aux  États,  au  magistrat  de  plu- 
sieurs villes,  etc.,  le  27  janvier  161 1,  pour  une  réunion  de  délégués, 
fixée  à  Bruxelles  au  22  février  suivant  ;  en  même  temps  elles  sont 
priées  d'envoyer  des  avis  écrits.  (L'invitation  adressée  à  la  ville  de 
Saint-Omer  se  trouve  àArras  aux  arch.  du  Pas-de-Calais,   B.  643".) 
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élevé;  et  si  l'on  refuse  de  recevoir  la  monnaie  des 
étrangers  au  cours  adopté  par  eux,  ils  cessent  le 
commerce  avec  le  pays  et  la  source  même  du 
profit  se  trouve  tarie. 

Cette  entente  internationale,  on  en  saisissait 
bien  à  la  fois  l'importance  et  la  difficulté  dans  la 
politique  du  temps.  Le  Conseil  d'Artois  (i),  con- 
statant l'échec  de  l'ordonnance  de  1610  dans  ces 
régions  frontières,  répond  aux  questions  du  gou- 
vernement et  à  l'enquête  dont  il  l'a  chargé  : 

«  Pour  à  quoi  satisfaire,  écrit-il  au  prince,  nous 
avons  trouvé  à  propos  d'oir  au  préalable  les  lois 
et  magistrats  des  principales  villes  de  ce  pais... 
et  en  après  avons  mis  l'affaire  en  délibération  du 
Conseil,  et  trouvons  soubs  très  humble  correc- 
tion que  l'observation  dudit  placard...  [est  très 
difficile  dans  les  régions  frontières,  les  évalua- 
tions en  France  étant  différentes].  Croissant  le 
désordre  de  jour  en  jour,  pour  à  quoy  remédier, 
touslesditz  magistratz  nous  advisent  qu'il  n'y  at 
aultre  moïen  que  de  mettre  ung  pied  ferme  ou 
stable  en  monnoyes  par  correspondence  avec  les 
princes  souverains  et  pays  circonvoisins,  sans 
dire,  exprimer  ou  considérer  sy  telle  chose  serait 
faisable  et  concordable.  Et  croïons  pour  bons  res- 
pects, qu'il  serait  bien  difficile  d'y  parvenir  et 
qu'il  a  de  grandes  considérations  pour  lesquelles 


(1)  Lettre  du  19  février  1611.  Arch,  du  Pas-de-Calais,  conseil  d'Ar- 
tois, B.  643",  minute  non  signée. 
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V.  A.  S.  ne  le  trouvera  convenable,  ains  qu'elle 
établira  ses  lois  et  édits  sans  intervention  et 
communication  avec  ses  voisins,  à  l'exemple  de 
ses  très  nobles  prédécesseurs;  nous  semblant  que 
pour  la  deue  observation  d'iceulx  l'on  ferait  bien 
de  pourvoir  aux  points  qui  s'ensuyvent...  » 

De  fait,  il  n'y  eut  pas  d'apparence  d'entente 
internationale. 

Il  eût  été  certes  plus  difficile  à  cette  époque 
d'établir  l'accord  entre  les  divers  pays,  et  cepen- 
dant, on  le  sait,  l'idée  n'était  pas  nouvelle,  et  déjà 
au  XV'sièclel'AngleterreetlaBourgogne  s'étaient 
entendues  pour  l'évaluation  du  cours  de  leurs 
monnaies  et  l'établissement  du  rapport  officiel 
entre  l'or  et  l'argent  (i). 

La  pratique  de  la  spéculation  sur  la  monnaie 
s'est  répandue;  les  princes  accusent  réellement 
les  sujets  des  États  généraux  de  s'y  livrer;  ils 
constatent  le  fait  d'autre  part  encore,  et  en  arri- 
vent à  interdire  l'exportation  des  métaux  sans 
leur  permission  et  la  circulation  des  monnaies 
des  pays  ennemis,  notamment  de  la  Hollande  (2). 

(1)  Le  document  a  été  découvert  aux  archives  et  publié  par  M. 
Alph-.  de  Witte:  c'est  un  accord  entre  Edouard  IV  et  Charles  le  Té- 
méraire ;  mais  bien  différentes  étaient  alors  les  relations  entre  les 
Cours  de  Londres  et  de  Bruxelles.  A.  de  Witte.  Conférence  moné- 
taire internationale  tenue  à  Bruges  en  1469.  Bruxelles,  Goemaere, 
1893. 

(2)  Voici  des  préambules  caractéristiques. 

Ordonnance  du  18  juillet  1601.  «  Nous  estimions  bien  par  la  forge 
de  nouvelles  pièces  d'or  et  d'argent...  d"avoir  remédié  au  transport 
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Au  surplus,  les  princes  se  rendent  bien  compte 
du  fonctionnement  de  la  loi  de  Gresham  et  de 
l'importance  que  présente  le  maintien  de  l'équi- 
libre dans  la  frappe  des  deux  métaux.  C'est  le 
point,  nous  l'avons  vu,  sur  lequel  les  grandes 
instructions  du  6  mars  1600  appellent  tout  d'abord 
l'attention  des  maîtres  généraux  des  monnaies, 
«  pour  être  cas  de  très  grande  conséquence  ». 

La  correction  de  la  fabrication  a  aussi  son  im- 
portance pour  éviter  le  bicquetage,  le  triage  des 
pièces  fortes  par  les  marchands  de  métaux.  Les 
procédés  connus,  de  la  frappe  au  marteau  à  la 
main,  étaient  nécessairement  défectueux,  mais  on 
y  appelle  l'effort  des  monnayeurs  :  «  Ordonnons 
bien  expressément  que  lesdicts  ouvriers  et  mon- 
noyeurs  seront  tenuz   doresenavant   tailler  plus 

de  l'or  et  argent  monnayé  et  non  monnayé  que  aulcuns  (signamment 
ceulx  de  Hollande  et  Zélande,  et  aulcuns  leurs  adherens),  font  jour- 
nellement hors  des  pays  de  nostre  obéyssance,  pour  faire  une  pire  et 
détérieure  monnaye...  contrefaisans  tantost  les  bonnes...  mais  nous 
expérimentons  encoires  de  nouveau  qu'ilz  ne  cessent  de  taire  fraulde 
en  ce  traffic  en  battant  pièces  d'or,  d'argent  et  billon  a  plus  hault  pris 
de  leur  valeur  intérieure,  et  de  fait  ont  inventé  nouvellement  une 
pièce  d'argent...  qu  ilz  mettent  à  pris  pour  six  pattars,  qui  en  vault 
beaucoup  moins,  pour  laquelle  composer  ilz  fendent  toutes  sortes  de 
nosdictes  monnoyes,  vielles  et  nouvelles,  comme  aussi  par  le  moyen 
de  semblables  pièces  ilz  tirent  toutes  aultres  sortes  de  pièces,  soit  de 
nous  soit  d'aultres  princes.  .  qu'ilz  font  valoir  d'advantaige,  tant  en 
employ  de  marchandises  que  à  leurs  forges  en  faisant  billon.  »  La 
description  du  procédé  de  drainage  est  lumineuse! 

(Arch.  roy    Bruxelles.  Papiers  d'Etat  et  audience,  reg.  1148.) 

Cf.  aussi  Ordonnance  du  19  février  1607. 
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égales,  ouvrer  et  monnoyer  plus  rondes  et  de 
meilleur  perfection...  »  dit  une  instruction  du 
22  août  1616  (1). 

Les  députés  des  bonnes  villes  convoquées  à 
Bruxelles  par  le  prince,  dans  leur  avis  du  3  mars 
161 1, tout  en  indiquant  le  remède  d'une  évaluation 
précise, avaient  ajouté  qu'il  y  avait  lieu  de  la  faire 
sur  une  base  fixe.  Comme  base,  les  princes  adop- 
tèrent le  double  ducat  d'or  pour  les  pièces  de  ce 
métal, et  les  trois  réaulx  de  i5  pattars  pour  celles 
d'argent,  dont  ils  fixent  le  titre.  Ce  n'est  pas  la 
monnaie  d'Espagne,  mais  une  monnaie  de  même 
nom  «  de  nostre  forge  »,  frappée  de  façon  à  équi- 
librer les  deux  métaux  ■  sans  avantager  lune  es- 
pèce plus  que  l'autre  »;  c'est  ce  qu'ils  firent,  après 
avis  des  consaulx  «  au  plus  juste  que  bonnement 
s'est  peu  faire  ■ ,  et  sur  cette  base  se  fit  le  tarif 
d'évaluation  «  appréciant  toutes  les  autres  à  pro- 
portion de  la  valeur  intrinsecque  d'icelles  •  (2). 
C'est  bien  là  réellement  un  essai  de  frappe  bimé- 
tallique rationnelle;  le  caractère  inorganique  en 
est  exagéré  par  certains  historiens  ;  l'imperfection 
dans  la  frappe,  l'inhabileté  dans  l'exécution,  les 
fluctuations  du  cours  sont  cependant,avec  la  mul- 
tiplicité des  espèces  étrangères,  les  causes  prin- 
cipales des  difficultés  de  la  circulation,  ainsi  que 
les  spéculations  des  marchands.  Cette  mesure  fut 


(1)  Reproduite  par  Cocheteux,  loc.  cit. 

(2)  Préambule  de  l'édit  du  11  mars  161 1 
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suivie,  eni6i2,  de  l'émission  d'une  série  de  multi- 
ples et  de  sous-multiples  d'or  et  d'argent  qui  font 
de  1612  la  grande  date  monétaire  du  règne  (1). 

Les  princes  s'étaient  décidés  donc,  par  ordon- 
nance de  1611,  à  une  nouvelle  évaluation  sanc- 
tionnée de  pénalités.  Dès  1612  ils  en  constatent 
l'inefficacité.  Les  précautions,  les  prescriptions 
et  aussi  les  pénalités  se  multiplient.  Longa  esset 
haec  disciplina,  l'analyse  en  serait  longue,  dit  notre 
jurisconsulte  Zypaeus  (2)  en  s'excusant  de  n'en 
donner  que  les  grandes  lignes. 

Seules  sont  admises  dans  la  circulation  les 
pièces  déclarées  coursables.et  celles-ci  ne  peuvent 
être  reçues  à  un  prix  supérieur  au  tarif  officiel, 
voilà  le  principe. 

Les  autres  monnaies  sont  exclues,  déclarées 
biîlon  (3). 

L'ordre  est  méconnu  sans  cesse,  malgré  les  in- 
jonctions incessantes  de  republier  les  ordonnances, 
de  stimuler  le  zèle  des  magistrats,  de  faire  rapport 
fréquent  sur  la  situation.  Les  orfèvres  et  les  chan- 
geurs assermentés  reçoivent  des  instructions 
sévères. 

Les  princes  constatent  que  la  fraude  contre  les 

(1)  Nous  n'en  donnons  pas  la  description  que  M.  de  Witte  a  donnée 
en  détail  pour  le  Brabant  avec  la  gravure  des  divers  types. 

(2)  Notitiajuris  belgici.  Anvers.  Verdussen,  i665,  p.  329. 

(3)  On  autorise  les  détenteurs  de  bonne  foi  de  ces  pièces  à  les 
échanger  contre  leur  équivalent  en  valeur  intrinsèque.  Elles  doivent 
être  cisaillées  et  portées  à  la  Monnaie  du  pays. 
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édits  est  plus  forte  qu'eux,  et  ils  accusent  ouver- 
tement non  seulement  la  cupidité  des  fraudeurs, 
mais  la  négligence  et  même  la  collusion  des  ma- 
gistrats. Les  fluctuations  dans  la  valeur  des  mé- 
taux faisaient  sans  cesse  renaître  les  mêmes  spé- 
culations sur  les  espèces. 

(A  suivre.)  V.  Brants. 
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UNE 

FABRICATION  ILLICITE  DE  LIARDS 

A  MMUR,  EN  1712 


Nous  sommes  au  temps  de  la  guerre  de  la  suc- 
cession d'Espagne.  Philippe  V  venait  de  trans- 
porter à  son  fidèle  allié,  l'Electeur  de  Bavière, 
Maximilien-Emmanuel,  ses  provinces  des  Pays- 
Bas,  et  le  17  mai  1712,  le  nouveau  souverain  s'était 
fait  inaugurer  à  Namur. 

«  La  fabrication  des  liards  de  Namur,  tant  au 
»  nom  de  Philippe  V  qu'à  celui  de  Maximilien- 
»  Emmanuel  donna  lieu,  nous  apprend, M.  Chalon 
»  dans  ses  Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de 
»  Namur,  à  de  nombreuses  réclamations  de  la 
»  part  des  officiers  monétaires  du  gouvernement 
»  de  Bruxelles  et  à  plusieurs  mesures  répressives, 
»  pour  empêcher  leur  introduction  dans  les  pro- 
»  vinces  occupées  par  les  armées  alliées.  Il  paraî- 
»  trait  même,  d'après  ces  réclamations,  que  les 
»  monnayeurs  de  Namur  se  permettaient  de  frap- 
»  perdes  liards  au  nom  du  feu  roi  Charles  II,  et  cela 
»  en  si  grande  quantité, que  les  provinces  voisines 
»  en  étaient  comme  inondées  (1).  Ce  fut  pour  re- 


(1)  Le  fait  était  exact.  Dans  notre  Histoire  monétaire  des   comtes 
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»  médieràcetabusque,en  i7i2,on  démonétisa  les 
»  liards  à  l'ancien  type  de  Charles  II,  le  briquet 
»  couronné,  entouré  de  trois  écussons.  Ce  type 
»  fut  remplacé  par  celui  à  la  tête  à  perruque,  au 
»  revers  du  monogramme  trois  C  entrelacés  et 
»  couronnés.  Comme  on  aurait  dû  s'y  attendre, 
•»  Maximilien-Emmanuelimitaaussitôtcenouveau 
»  type  ;  sous  une  perruque  à  la  Louis  XIV,  toutes 
»  les  têtes  se  ressemblent.  Les  monogrammes,  ou 
»  chiffres  en  lettres  cursives  entrelacées,  sont 
»  également  tous  à  peu  près  pareils  :  il  fallait  donc 
»  lire  les  légendes  pour  distinguer  les  liards  de 
»  l'Électeur  et  ceux  de  Charles  VI  (i)  ». 

Il  paraît  que  les  entrepreneurs  de  la  fabrication 
de  ces  liards,  Henri  van  Soest  et  Jacques-François 
Blommaerts  —  ou  tout  au  moins  l'un  d'eux  — , 
trouvèrent  que  c'était  encore  trop  facile.  Le  docu- 
ment suivant  jette  la  lumière  sur  les  moyens  qu'ils 
voulaient  mettre  en  œuvre  pour  annihiler  ce  der- 
nier moyen  de  contrôle, qui  n'était  cependant  pas 
donné,  à  cette  époque,  à  tout  le  monde  de  pou- 
voir exercer,  car  pour  le  faire  il  fallait  au  moins 
savoir  lire. 

«  Information  tenue  par  Phi.  de  Marbais, 
»  conser  et  procureur  gnal  du  Conseil 
»  prôàl  de  S.  A.  S.  E.  et  Charles  Antoine 

de  Louvain,  ducs  de  Brabant,  t.  III,  p.  242,  nous  avons  reproduit  une 
de  ces  pièces  marquée,  au  droit,  d'un  petit  lion,  indice  d^  l'atelier 
monétaire  de  Namur. 
(1)  Page  i38. 
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»  Lamblotte,  son  adioint  au  sujet  de  Vins* 

»  cription  que  N.  Blomaerts  un  des  mresde 

»  la  Monnoye  de  cette  ville  a  voulu  faire 

»  mettre  aux  liards  nouveaux  de  S.  A. 

»  vS.  E.  à  laquelle  a  été  besoigné  comme 

»  s'ensuit  : 

*  Gilles  de  Backers,  graveur  à  la  Monnoye  de 
»  cette  ville  suffissament  âgé,  adiourné  juréet  exa- 
»  miné  sur  ce  que  dessus,  a  déposé  d'avoir  esté 
»  employé  en  sa  qualité  de  graveur  depuis  trois 
»  ans  et  demy  que  van  Soest  et  Blomaer  ont 
»  establi  une  cour  de  monnoye  en  cette  dte  ville, 
»  que  passé  deux  mois, ou  environ,  le  dit  Blomaer 
»  luy  mit  en  mains  un  petit  morceau  de  papier  où 
»  étoient  écris  les  titres  de  S.  A.  S.  E.  qui  servent 
»  d'inscription  aux  liars  qu'il  a  commancé  à 
»  fabriquer  nouvellement,  ces  titres  estans  Max. 
»  Emanu  :  D  :  G  :  S.  Rom.  Imp.  Elector  Dux  Bav  : 
»  Brabant,  C.  Fland.  Z  1712,  qui  suivant  l'instruc- 
»  tion  que  luy  avoit  donné  ledit  Blomaer  il  devoit 
»  graver  et  brouiller  les  lettres,  qui  signifient 
»  Maximilien  Emanuel,  électeur,  dux  Bavarise, 
»  Brabantiœ,  et  laisser  la  lettre  S.  qui  signifie 
»  Sacré  joingnant  le  Dei  gratia  affin  qu'il  y  auroit 
»  une  telle  resemblance  entre  les  liards  que  l'on 
>•  fait  icy  et  ceux  qui  se  font  à  Bruxelles,  qu'il 
»  seroit  difficile  d'en  faire  la  différence,  surtout 
»  faisant  attention,  que  le  Dei  gratia  Romani, 
»  cornes  flandriae  1712  dévoient  être  gravez  clère- 
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»  ment  et  distinctement,  par  où  il  étoit  presgs 
t  impossible  de  ne  pas  les  prendre  pour  des  liards 
»  fais  aud.  Bruxelles.  Si  l'on  y  joint  encore  qu'il 
»  vouloit  que  l'effigie  et  la  couronne  ducale  de 
y.  S.  A.  S.  E.  fussent  aussi  brouillier;  mais  le  dé- 
»  posant  n'a  pas  voulu  le  faire,  sans  avoir  aupa- 
»  ravant  reçu  ordre  de  la  Cour,  à  quel  suite  il  a  eu 
»  des  grosses  dissentions  avec  ledit  Blomaerts,qui 
»  luy  a  fait  donner  de  force  ses  quarez  pour  impri- 
»  merles  liards, de  tout  quoy  ayantdonné  parti  aud* 
»  van  Soest,  il  luy  a  répondu  qu'il  luy  avoit  fait 
»  plaisir  de  l'avertir  de  ce  qui  se  passoit,  et  qu'il 
»  ne  fit  rien  sans  les  ordres  de  S.  A  S.  E  ou  de 
»  son  conseil  d'Etat.  » 

Cette  enquête  était  datée  du  18  octobre  1712, 
d'où  il  suit  que  l'émission  des  liards  à  tête  com- 
mença à  Namur  vers  la  fin  de  juillet  ou  au  com- 
mencement d'août  de  cette  même  année.  C'est 
dans  la  seconde  moitié  du  mois  d'avril  précédent 
que  les  liards  au  buste  de  Charles  VI  avaient,  pour 
la  première  fois,  été  frappés  à  Anvers  et  à 
Bruxelles.  On  voit  donc  que  Maximilien  ne  fut 
pas  long  à  adopter  le  nouveau  type  créé  par  son 
rival, puisque,  lui  aussi, moins  de  trois  mois  après, 
il  en  faisait  forger,  à  son  effigie  à  Namur.  Au 
surplus,  si  CharlesVIse  plaignait  de  l'introduction 
dans  ses  Etats,  des  liards  truqués  de  Maximilien, 
ce  dernier  réclamait  aussi  contre  l'importation  à 
Namur  et  dans  le  Luxembourg  d'espèces  de  cuivre 
déclarées  billon  dans  les  pays  voisins. C'était  même 
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prétendument  pour  mettre  un  terme  à  cette  situa- 
tion qu'il  avait  créé  un  nouveau  type  pour  son 
numéraire  de  cuivre,  en  ayant  soin  de  le  choisir 
semblable  à  celui  de  Charles  pour  que  la  circula- 
tion en  pût  continuer  à  s'étendre  au  delà  des  limi- 
tes de  ses  possessions. 

Nous  avons  vu  que  les  entrepreneurs  de  cette 
fabrication, s'inspirantde  cesmêmesidées,avaient 
été  peut-être  dans  l'imitation  des  espèces  de  Charles 
au  delà  des  intentions  deMaximilien;car,  pour  eux 
aussi,  il  y  avait  de  l'intérêt  à  ce  que  la  monnaie 
nouvelle  fut  absorbée  par  les  pays  occupés  par 
les  troupes  alliées.  Ils  allèrent  même  si  loin  que 
l'Electeur  se  vit  obligé  de  suspendre  bientôt  la 
frappe  des  liards  à  son  buste  et  à  ses  initiales.  Van 
Soest  et  Blommaert, navrés  de  cette  décision, firent 
démarche  sur  démarche  et  obtinrent  de  pouvoir 
continuer  à  frapper  des  liards  pour  une  somme  de 
huit  cents  florins  pour  laquelle  ils  prétendaient 
s'être  approvisionné  des  flans  nécessaires,  ce  que 
le  garde  de  la  Monnaie  de  Namur,  Gérard  Ray- 
mond (1),  «  connu  pour  un  des  principaux  dans  la 
»  manufacture  de  cuivre  en  cette  ville  et  province», 
confirmait. 

Sûrs  de  la  bienveillance  intéresséede  cetofficier, 
au  lieu  de  s'en  tenir  à  l'autorisation  de  pouvoir 
continuer  la  frappe  des  liards  jusqu'à  concurrence 

(1)  Tous  les  renseignements  qui  précèdent  sont  extraits  des  papiers 
du  conseil  des  Finances  conservés  aux  archives  du  Royaume  de  Bel- 
gique. 
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d'une  somme  de  huit  cents  florins,  ils  en  émirent 
pour  plus  de  3,ooo  florins  ■  en  travaillant  pendant 
»  la  nuit  jusqu'à  ce  que  nous  avons  été  obligés  un 
»  jour,  après  les  dix  heures  du  soir,  dit  un  rapport 
»  du  7  octobre  iji3  du  Conseil  d'Etat,  d'envoier 
»  un  des  huissiers  du -Conseil  pour  leur  interdire 
»  absolument  de  continuer  ». 

Le  même  rapport  constate  encore  qu'il  avait  été 
frappé  des  liards  à  légendes  brouillées,  bien  que 
le  graveur  se  soit  défendu  de  s'être  prêté  à  cette 
falsification  et  que,  de  plus,  les  pièces  antérieure- 
ment fabriquées  n'avaient  pas  le  poids  voulu,  à 
tel  point  «  qu'elles  se  débittoient  présentement  en 
»  Brabant  dans  le  publique  à  huit  pour  un  sol,  et 
»  que  dans  le  Pais  de  Liège  on  donnoit  quattre 
»  vint  pour  un  escalin  d'Espagne  par  où  les  dits 
»  entrepreneurs    gagnoient   infailliblement    cent 
»  pour  cent  ».  Si  donc  Maximilien  était  dans  l'in- 
tention   d'autoriser  une    nouvelle    émission    de 
liards  par  ces  individus,  le  Conseil  demandait,  tout 
au  moins, àce  que,  contrairement  aux  autorisations 
antérieures,    les  entrepreneurs  ne  pussent  plus 
«  faire  des  vieux  liards  tel  profrit  et  usage  qu'ils 
»  trouveront  convennir  soit  en  les   refondant  en 
»  masse, soiten les regnoignant pour leurcompte »; 
car  au  prix  où  ils  circulaient  en  Brabant  et  au  Pays 
de  Liège  ils  tireraient  de  cette  faculté  un  bénéfice 
vraiment  excessif,  et  que  de  plus  «  Par  la  considé- 
»  ration  qu'étant  de  concert  et  d'intelligence  avec 
•  les  entrepreneurs  de  Bruxelles,  par  les   confé- 
»  rences  qu'ils  avoient  souvent  par  ensemble,  et 
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»  qu'ils  avoient  eu  passé  peu  de  temps  au  bourg 
»  de  Wavre,  ils  pouvoient  se  donner  la  main  les 
••  uns  aux  autres  pour  les  réintroduire  dans  ce 
»  pais. 

»  Outre  tout  quoy  que  les  dits  entrepreneurs 
»  pourront  recoigner  tous  les  vieux  liards  sans  en 
»  paier  aucun  droit  seigneurial  sous  prétexte  qu'il 
»  auroit  ja  été  paie  une  fois. 

»  Ce  qui  n'étoit  cependant  pas,  puisqu'ils  n'a- 
»  voient  pas  ci  devant  seulement  recoigné  les 
"  liards  faits  au  coing  de  S.  A.  S.;  mais  aussi 
*  ceux  qui  étoient  au  coing  des  Roys  Catholiques 
»  Charles  deuxième  et  Philippe  cincq,  des  liards  de 
»  Liège,  et  même  des  doubles  de  France,  pour  les- 
»  quels  ils  n'avoient  paie  aucun  droit  seigneurial.» 

Ces  justes  considérations  n'empêchèrent  pas 
Maximilien-Emmanuel  d'autoriser,  par  lettres 
données  à  Compiègne,  le  17  octobre  1713,  ces 
mêmes  entrepreneurs  indélicats  à  procéder  à  une 
nouvelle  émission  de  liards  à  tête  jusqu'à  concur- 
rence d'une  valeur  de  deux  cent  mille  florins,  sous 
la  réserve  que  «  pour  éviter  la  confusion  dans  la 
»  distribution  et  oster  à  ceulx  de  notre  magistrat 
»  les  sujets  de  plaintes  faites  cy  devant  contre 
»  lesd.  entrepreneurs  qu'en  lieu  de  distribuer  lesd. 
»  liards  nouveaux  fabriqués  au  peuple  ils  les  fai- 
»  soient  passer  dans  les  estats  voisins,  ce  qu'estoit 
»  la  cause  qu'on  n'en  voioit  presque  point  à  Na- 
»  mur.  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  qu'à 
»  mesure  que  les  susd.  mattieres  seront  fabriqués 
»  etconvertiesen  liards, ils  soient  remis  aux  corn- 
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»  missaires  que  ceulx  de  notre  Magistrat  denom- 
»  meront,  en  fournissant  par  lesd.  commissaires 
»  auxd.  entrepreneurs  cinq  vieux  liards  en  échange 
»  de  quatre  nouveaux,  comptant  pour  comptant, 
»  lesquels  commissaires  distribueront  desuitte 
»  lesd.  nouveauc  liards  à  ceux  qui  leurs  auront 
»  fourny  les  vieux,  desquels  vieux  liards  lesd. 
»  entrepreneurs  pourront  faire  tel  profit  et  usage 
»  qu'ils  trouveront  convenir,  soit  en  les  refondant 
>  en  masse,  ou  lesrecoingnant  pour  leur  compte, 
»  sans  que  de  ça  nous  en  pretension  aucun  droit 
»  seigneurial,  considéré  les  fraix  qu'il  conviendra 
»  de  faire  pour  cet  effect,  et  que  le  droit  seigneu- 
»  rial  nous  en  at  desjà  esté  une  fois  payé. 

»  Et  comme  nous  sommes  informé  par  le  prési- 
»  dent  de  nostre  conseil  provincial  de  Luxem- 
»  bourg  qu'il  n'y  at  pas  des  plaintes  pareilles  en 
*  lad.  province  nous  déclarons  ce  présent  placart 
»  règlement  particulier  pour  la  ville,  province  et 
»  dépendance  de  Namur,  voulant  qu'à  l'égard  de 
»  celle  de  Luxembourg  rien  ne  soit  innové  à  ce 
»  que  nous  avons  réglé  et  ordonné  par  nostredit 
»  placcart  du  mois  d'octobre  1712  »  (1). 

Après  cela,  il  faut  bien  admettre  que  dans  leurs 
agissements  Van  Soestet  Blommaerts  étaient  tout 
au  moins  tacitement  d'accord  avec  l'Électeur  de 
Bavière  qui  touchait,  sans  doute,  la  grosse  part 
des  bénéfices  illicites  réalisés  par  eux. 

Alphonse  de  Witte. 

(1)  Rev.  belge  de  Num.,  t.  L,  pp.  Sgo-gi. 
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MÉREAU 


L'ARCHICONFRÉRIE  DU  SAINT-SACREMENT 

A 

LEMBEKE  (FLANDRE  ORIENTALE) 


A.  —  Ange  à  mi-corps,  aux  ailes  éployées,  de 
face;  devant  lui,  un  écu  aux  armes  de  la  famille 
Kerremans,  qui  sont  :  de  gueules,  à  la  fasce  de  sable 
chargée  de  trois  étoiles  d'or,  accompagné  en  chef  de 
trois  têtes  et  cols  de  chiens-braques  coupés  d'or,  et  en 
pointe  de  trois  têtes  d'aigles  arrachées,  aussi  d'or. 
Dans  chaque  main  l'ange  tient  une  banderole, 
qui  vient  orner  les  côtés  de  l'écu. 

(1)  Nous  avons  puisé  la  plupart  des  renseignements  qui  suivent 
dans  l'intéressante  monographie  de  Lembeke,  par  Ed.  Neelemans  : 
Geschiedenis  der  gemeente  Lembeke  en  der  vrije  Heerlijkheid  van 
Aveschoot.  door  Ed.  Neelemans.  Gand  Eecloo,  1872. 
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Rev.  —  Un  calice  surmonté  d'une  hostie  rayon- 
nante. 

Plomb.  Diamètre  :  3i  millim.  Poids  :  19,82  gr. 
Ma  collection. 

Ce  joli  méreau,  du  commencement  du  XVIIIe 
siècle,  appartient  à  l'archi-confrérie  du  Saint- 
Sacrement,  établie  dans  l'église  paroissiale  de 
Lembeke. 

Lembeke  est  une  jolie  commune  d'environ 
3,ooo  habitants,  dans  l'arrondissement  d'Eecloo 
(Flandre  orientale).  Elle  est  située  à  6  kilomètres 
au  N.-E.  de  cette  ville  et  à  19  1/2  kilomètres  au 
N.-N.-O.  de  Gand,  à  proximité  de  la  frontière 
hollandaise. 

L'église  paroissiale  de  Lembeke,  placée  sous 
le  vocable  de  saint  Gilles,  doit  son  origine  à  une 
chapelle  que  des  missionnaires  saxons  fondèrent 
au  milieu  du  VIIIe  siècle,  et  qui  relevait  de  l'évê- 
que  d'Utrecht.  En  1264,  à  la  suite  d'une  sentence 
arbitrale  rendue  entre  les  évêques  d'Utrecht  et 
de  Tournai,  l'église  de  Lembeke  fut  attribuée  à 
l'évêché  de  Tournai, et  resta  attachée  à  ce  diocèse 
jusqu'en  i55g.  A  cette  date,  elle  passa  à  l'évêché 
de  Bruges,  qui  venait  d'être  créé.  Depuis  1801 
elle  fait  partie  de  l'évêché  de  Gand. 

En  i6g3,  Guillaume  Kerremans  fut  nommé 
curé  de  Lembeke  par  l'évêque  de  Bruges,  et  cette 
nomination  fut  approuvée  le  17  mars  1694  par  le 
roi  Charles  II. 

Guillaume  Kerremans  appartenait  à  une  famille 
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noble  de  Bruxelles  ;  il  avait  fait  ses  études  à  Lou- 
vain,  et  fut  vicaire  de  1680  à  i6g3  à  Eecloo,  où 
son  frère,  Jean-François,  était  alors  curé-doyen. 

Le  curé  Kerremans  employa  tout  son  zèle  à 
répandre  l'instruction  religieuse  parmi  les  pau- 
vres de  sa  paroisse.  Il  sollicita  de  Févêque  de 
Bruges,  Guillaume  Bassery,  l'autorisation  de 
fonder  dans  son  église  une  archi -confrérie  du 
Saint- Sacrement.  Cette  permission  lui  fut  accor- 
dée le  3  septembre  1697. 

La  Confrérie  du  Saint-Sacrement  fut  l'objet 
constant  de  la  sollicitude  du  curé  Kerremans. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  son  testament, 
rédigé  le  17  février  1717  (1).  Par  cet  acte,  il  lègue  à 
ladite  Confrérie  toutes  ses  terres  sises  à  Lembeke 
et  les  rentes  qui  y  sont  afférées,  à  charge  d'en 
remettre  le  produit  au  curé  ou  au  prêtre  chargé 
de  l'enseignement  du  catéchisme,  l'après-midi  des 
jours  de  fête. 

Ce  prêtre  devait  distribuer  deux  patards  aux 
pauvres  qui,  pouvant  communier,  assistaient 
néanmoins  au  catéchisme  donné  ces  jours-là,  et 
un  patard  aux  enfants  qui  se  préparaient  avec  zèle 
à  leur  première  communion.  Les  enfants  trop 
jeunes  étaient  exclus  de  la  distribution  jusqu'à  ce 
qu'ils  eussent  l'âge  requis  pour  suivre  les  leçons 
de  catéchisme,  données  en  vue  de  la  première 
communion. 

(1)  Neelemans,  op.  cit.,  p.  3i5, 
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C'est  dans  cette  partie  du  testament  que  nous 
trouvons  la  mention  de  notre  méreau.  En  effet,  il 
est  stipulé  que  la  monnaie  peut  être  remplacée  par 
un  signe  en  plomb  de  la  valeur  de  un  ou  de  deux 
patards  :  «  ofte  wel  loode  teeckens  te  deelen  van 
twee  stuyvers  ende  eenen  stuyver  ». 

De  la  lecture  de  ce  texte  on  peut  conclure  qu'il 
devait  exister  deux  méreaux  :  l'un  de  la  valeur  de 
deux  patards,  l'autre  n'en  valant  qu'un.  Pour 
notre  part,  nous  n'avons  connaissance  que  d'un 
seul.  Vu  l'absence  de  signe  numéral  sur  le  méreau, 
on  peut  supposer  que  la  valeur  dépendait  de  la 
grandeur  de  la  pièce,  et,  d'après  cette  grandeur, 
nous  croyons  que  notre  pièce,  du  diamètre  de  3i 
millimètres,  est  celle  de  la  valeur  de  deux  patards. 

Le  curé  Kerremans  mourut  le  3  février  1722, 
et,  selon  son  désir,  fut  enterré  au  cimetière,  der- 
rière le  maître-autel.  Son  épitaphe  rappelle  la  fon- 
dation de  l'Archi-confrérie  du  Saint-Sacrement, 
dont  la  prospérité  lui  fut  tant  à  cœur. 

Les  clauses  de  son  testament  furent  religieuse- 
ment respectées  et  le  sont  encore  de  nos  jours. 
Nous  croyons  donc  ne  pas  commettre  d'erreur  en 
faisant  remonter  notre  méreau  à  l'année  1722, 
date  de  la  mort  du  généreux  curé  Kerremans. 

Comme  nous  le  disions  plus  haut,  de  nos  jours 
encore,  la  distribution  des  revenus  de  la  fonda- 
tion Kerremans  continue  à  se  faire  après  vêpres 
dans  l'église  de  Lembeke.  Seulement,  une  chose 
a  disparu  :  les  méreaux.  Les  nickels  troués  ont 
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remplacé  les  plombs  anciens.  La  pièce  que  nous 
possédons  a  été  déterrée  dans  un  champ  des  envi- 
rons de  la  commune;  elle  est  d'assez  bonne  con- 
servation et  forme  avec  quelques  plombs  absolu- 
ment frustes,  encore  maintenant  dans  la  sacristie 
de  Lembeke,  les  seuls  exemplaires  encore  con- 
nus^).Et  cependant  le  méreau  est  joli,intéressant. 
Pourquoi  ne  pas  le  faire  renaître?  Beaucoup  plus 
artistique  dans  sa  rudesse  sculpturale  que  nos 
sous  modernes,  même  troués,  il  rappellera  aux 
pauvres  la  mémoire  d'un  généreux  pasteur  (2).  Et 
ne  serait-ce  pas  de  l'indiscrétion  de  notre  part  de 
dire  que  c'est  là  l'intention  du  révérend  curé 
actuel  de  Lembeke,  M.  Désiré  Sanspeur,  à  la 
générosité  duquel  nous  devons  notre  méreau  et  à 
qui  nous  exprimons  ici  toute  notre  reconnais- 
sance? 

Jean  Justice. 
Gand,  octobre  1908. 

(1)  Depuis  la  rédaction  de  cet  article,  nous  avons  reçu  de  M.  le 
curé  de  Lembeke  un  second  exemplaire,  bien  conservé,  du  méreau. 

(2)  Le  souvenir  des  méreaux  s'est  conservé  dans  la  mémoire  du 
peuple  de  Lembeke,  qui  appelle  cette  distribution  de  loodjes  (les 
plombs). 
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A  PROPOS 

D'UN  SCEAU  DU  XIXe  SIÈCLE 

DE  L'ORDRE  DE  TEMPLE 


LES  TEMPLIERS  DE  i3i3  A    1871 


Planches  II  et  IX. 
(Suite.)  (1). 


II. 

Nous  plaçant  dans  notre  étude  tout  particuliè- 
ment  au  point  de  vue  numismatique,  nous  avons 
recherché  quels  pouvaient  être  les  monuments 
créés  par  cet  ordre  de  Chevalerie. 

En  fondant  l'Ordre  du  Temple  en  11 18,  le 
Patriarche  de  Jérusalem  Guarimond,  lui  avait 
donné  comme  croix  conventuelle  une  croix  pa- 
triarcale de  gueules  (2)  que  tous  les  chevaliers 
portaient  sur  leur  manteau  et  qui  leur  servait  de 
signe  de  ralliement.  (Fig.  2,  pi.  II.) 

Dix  ans  plus  tard,  en  1128,  les  Chevaliers  du 
Temple  étaient  universellement  reconnus  au  Con- 

(1)  Voir  p.  43. 

(2)  P.  Paluot.  La  vraye  et  parfaite  science  des  armoiries". 
Deuxième  partie,  p.  488. 


cile  de  Troyes  et  ils  y  recevaient  leur  Règle,  leur 
costume,  mais  ils  conservaient  encore  la  croix 
patriarcale.  Ce  ne  fut  que  le  27  avril  1147,  que  le 
Pape  Eugène  III  en  voyage  à  Paris,  changea  la 
forme  de  cette  croix,  leur  donnant  la  croix  pattée 
de  gueules  qui  dès  lors  entra  dans  les  armoiries  de 
l'Ordre  et  y  figura  jusqu'à  nos  jours  (1).  Cette 
croix,  qui  se  trouvait  brodée  sur  tous  les  man- 
teaux des  chevaliers,  se  portait  en  cérémonie  sus- 
pendue à  un  collier  de  soie  rouge  liseré  de  blanc. 
(Fig.  3,  pi.  II.)    * 

En  dehors  de  cette  croix  conventuelle  qui  figure 
sur  tous  les  actes  magistraux,  l'Ordre  du  Temple 
possédait  encore  comme  marque  distinctive  et 
honorifique  une  plaque  appelée  Grand'Croix  et 
que  portaient  en  cérémonie  les  princes,  les  minis- 
tres, les  dignitaires  et  les  chevaliers  auxquels  elle 
avait  été  conférée  pour  services  rendus.  Il  ne  nous 
a  pas  été  possible  de  retrouver  la  date  de  la  créa- 
tion de  cet  insigne,  mais  il  est  mentionné  dans  les 
statuts  de  1705,  où  se  trouvent  indiqués  la  façon 
de  le  porter  et  son  mode  de  distribution  (2). 

Il  se  compose  d'une  croix  d'argent  émaillée  à 
huit  pointes  et  gironnée  de  gueules,  surmontée 
de  la  barrette  magistrale  d'hermine  ceinte  d'un 
diadème  d'or.  La  Grand'Croix  se  portait  en 
écharpe  de  droite  à  gauche  suspendue  à  un  baltée, 


(1)  H.  de  Curzon.  La  maison  du  Temple  à  Paris,  p.  5. 

(2)  Archives  nationales  (France),  ABxix,  cart.  157. 


.89 

large  cordon,  moiré  blanc  pour  le  Grand-Maître 
et  les  membres  du  Magistère  et  moiré  blanc  liseré 
de  rouge  pour  les  autres  dignitaires  et  les  Cheva- 
liers. 

Enfin,  il  est  bon  de  citer  encore  les  insignes 
que  les  membres  des  degrés  inférieurs  portaient 
en  cérémonie  et  que  l'on  rencontre  quelque- 
fois (i). 

Les  Frères-Servants  Jwspitaliers  portaient  une 
croix  orientale  (croix  à  demi-pattée)  de  sable 
bordée  d'argent. 

Les  Postulants,  une  croix  orientale  d'or  émaillée 
argent,  chargée  d'une  petite  croix  orientale  de 
gueules  ayant  en  abîme  le  Delta  d'or  portant  la 
Parole  ineffable;  au  revers  et  à  l'extrémité  de 
chaque  bras,  les  quatre  lettres  I — N — R— I  et  au 
centre,  les  mots  IN  HOC  SIGNO  VINCES.  (Fig.4, 
pi.  II.) 

Les  Grands  Adeptes  de  V Aigle  Noir  de  l'apôtre 
saint  Jean,  les  Adeptes,  les  Initiés,  une  croix  orien- 
tale d'argent. 

Enfin,  les  Frère  s- A  gréés,  qui  en  faveur  de  leur 
art  étaient  admis  dans  la  Milice  Inférieure,  por- 
taient la  croix  conventuelle  émaillée  argent. 

Tous  ces  insignes  étaient  portés  suspendus  à 
des  colliers  ou  à  des  baltées  en  soie,  dont  les  cou- 
leurs variaient  selon  le  rang  des  titulaires. 

En   i8i3,  le  Grand-Maître  Bernard-Raymond 

(i)  Statuts  de  1705  Archives  nationales  (France),  ABxrx,  cart.   iôj. 
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remplaça  sur  la  Grand'Croix  la  barrette  magistrale 
par  la  tiare  patriarcale  et  pontificale  d'hermine, 
ceinte  d'un  diadème  d'or  orné  de  pierres  pré- 
cieuses, formé  de  sept  pointes  laissant  voir  à  sa 
partie  antérieure  la  croix  de  gueules  de  l'Ordre 
surmontant  le  globe  d'azur  cerclé  d'or.  A  la 
même  époque  il  changea  également  la  couleur  du 
baltée,  qui  fut  moiré  rouge  liseré  deblancjusqu'en 
i838,  époque  de  sa  mort  (i).  Enfin  en  1824,  tout 
en  laissant  à  la  Grand'  Croix  sa  forme  primitive,  il 
la  modifia  en  agrémentant  les  quatre  branches  de 
la  croix  de  deux  palmes  de  gueules  bifurquées  et 
croisées  et  en  rayonnant  d'argent  l'espace  com- 
pris entre  les  croisillons  (2). 

La  figure  5,  planche  II,  représente  la  Grand' 
Croix  telle  qu'elle  fut  portée  de  i8i3  à  1824;  elle 
fait  partie  de  notre  médailler  et  sort  des  ateliers  de 
Routhier,  bijoutier  de  l'Ordre  (3). 

Dans  les  dernières  années  de  la  Grande-Maîtrise 
de  Bernard-Raymond,  pendant  la  période  de 
schisme,  de  nombreux  abus  s'étaient  produits; 
aussi  le  Régent  crut  devoir  en  1843,  rappeler  tous 
les  membres  de  l'Ordre  à  la  stricte  exécution  des 
statuts  pour  ce  qui  avait  trait  à  la  forme  et  au  port 
de  l'insigne;  il  en  profita  pour  fixer  à  nouveau  le 

(1)  Statuts  de  1 81 3.  Archives  nationales  (France),  ABxix,  cart.  1 3g 
et  157. 

(2)  Décret  magistral  du  23  juin  1824. 

(3)  Isidore  Routhier,  bijoutier  à  Paris,  rue  Notre-Dame  de  Naza- 
reth. Admis  dans  la  Milice  du  Temple  en  1827. 
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type  de  la  Grand'  Croix  :  l'on  revint  à  la  barrette 
magistrale  en  supprimant  les  palmes  de  gueules 
qui  décoraient  les  quatre  branches  de  la  croix, 
mais  le  rayonnement  d'argent  fut  maintenu  entre 
les  croisillons.  Enfin,  le  Magistère  créa  une  petite 
croix  conventuelle  que  les  chevaliers  devaient 
porter  dans  les  cérémonies,  suspendue  au  ruban 
de  l'Ordre  fixé  à  la  boutonnière  de  l'habit. 

Cette  petite  croix  était  ronde  et  d'un  diamètre  de 
douze  millimètres;  elle  présentait  la  croix  de 
l'Ordre,  de  gueules  sur  champ  d'argent  à  la  bor- 
dure également  de  gueules,  et  se  trouvait  surmon- 
tée d'une  petite  barrette  magistrale.  (Fig.  6,  pi.  II.) 

L'Ordre  possédait  deux  colliers  :  celui  de  la 
croix  conventuelle  et  celui  de  la  Grand'Croix.  Le 
premier  en  or,  avait  la  forme  d'un  rosaire  com- 
posé de  82  grains  ovales  émaillés  rouge  à  l'excep- 
tion de  chaque  neuvième,  plus  gros  et  blanc,  qui 
portait  les  lettres  IH  liées  ainsi  I-H,  la  première 
en  noir,  la  seconde  en  rouge  (1),  toutes  deux  entou- 
rées de  palmes  vertes.  Ce  collier  supportait  la 
croix  conventuelle  dont  le  centre  pour  le  Grand- 
Maître  était  en  forme  de  médaillon  et  représentait 
au  droit  l'effigie  de  Hugues  de  Payens  avec  la  de- 
vise PRO  DEO  ET  PATRIA  et  au  revers  l'ins- 
cription: FERRO  NON  AURO  SE  MUNIUNT. 

Enfin  le  collier  de  la  Grand'Croix  se  composait 

(1)  Initiales  de  Jacques  de  Molay,  le  martyr  du  n  mars  i3 14,  et  de 
Hugues  de  Payens,  fondateur  de  l'Ordre. 
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d'une  chaîne  d'acier  de  81  chaînons  carrés, à  l'ex- 
trémité de  laquelle  l'insigne  se  trouvait  suspendu. 

Les  sceaux  de  l'Ordre  du  Temple  étaient  fort 
nombreux  et  l'on  en  possède  encore  un  certain 
nombre  qui  datent  de  la  grande  époque  de  l'Ordre. 
On  peut  les  classer  d'une  façon  générale  en  deux 
catégories.  La  première  représente  deux  cavaliers, 
la  lance  en  arrêt,  assis  sur  un  même  cheval, sym- 
bolisant ainsi  l'union  qui  devait  toujours  exister 
entre  eux;  la  légende  porte  : 

SIGILLVM  miLITVM  XPISTI  (i). 
Sigillum  Militum  Christi. 

La  seconde  catégorie  offre  comme  type  un 
temple  à  coupoles  de  divers  aspects  et  présente 
comme  légende  : 

UIIL?  TEMPLI  SAL> 
Miles  Templi  Salomonis  (2). 

Ces  deux  types  formaient  les  grands  sceaux 
de  l'Ordre  et  servaient  à  la  Milice  tout  entière. 

Les  sceaux  qui  appartenaient  à  tel  ou  tel  Grand- 
Maître  ou  Commandeur,  portaient  ses  armes 
particulières  mêlées  aux  emblèmes  du  Temple  (3). 
Enfin    chaque   Grand-Prieuré   ou  Langue  avait 

(1)  Douet  d'Arcq  :  Inventaire  des  sceaux  des  arch.  nationales 
(France),  n'so,859,  y863,  o,865. 

(2)  Ibid  ,  n°s  9838,  9?6o,  9861,  9864. 

(3)  Ibid. ,  n°«  9866,  9872,  9875. 
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également  son  sceau  particulier.  Celui  de  la  Mai- 
son de  Paris  chef  lieu  de  l'Ordre,  porte  comme 
légende  : 

S'  TeRRS  l  DOMINI  DOMVS  MILICIS 

TSMP  .  PAR. 

Sigillum  terre  et  domini  domus  milicie  Parisius. 

Ce  sceau  présente  dans  une  rosace  gothique  une 
croix  monumentale  dont  lesbrassont  fleuronnés; 
à  gauche  un  château  à  trois  tours;  à  droiteun  che- 
valier à  genoux  et  dans  le  champ,  quatre  fleurs  de 
lis  (i). 

En  i3i4  avec  la  suppression  des  Templiers,  tous 
ces  sceaux  disparurent  et  ce  ne  fut  que  quelques 
années  plus  tard,  lors  de  la  reconstitution  clan- 
destine de  l'Ordre,  que  les  Grands-Maîtres  en 
créèrent  de  nouveaux  d'un  type  plus  conforme  à  la 
situation  et  en  ayant  soin  de  remplacer  les  carac- 
tères gothiques  par  ceux  propres  à  l'Ordre. 

L'archétype  des  statuts  de  1705,  donné  par  Phi- 

(1)  Ibid.,  n»  9915  (s.  5067  pièce  27).  Ce  sceau  de  la  maison  de  Paris 
est  le  seul  qui  ait  été  retrouvé  et  il  se  trouve  fixé  à  une  charte  d'un 
trésorier  de  la  Maison  du  Temple,  Jean  de  Tour.  Ce  n'est  plus  qu'un 
fragment  de  sceau  rond  de  48  mill.,  qui  porte  encore  : 

....RRe:  s  d...ni  do...  miliciq:  T.... 

Il  présente  comme  contre-sceau  une  croix  fleuronnée  cantonnée  de 
quatre  fleurs  de  lis  avec  la  légende  : 

9TRAS'  MILC  TQiMPLI  PWl 

Contrasigillum  milicie  Templi  Parisius. 
Il  date  de  1290. 
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lippe  d'Orléans  alors  Grand-Maître,  nous  fait  con- 
naître que  l'Ordre  possédait  alors  au  moins  trois 
sceaux.  Les  matrices  de  ces  sceaux  qui  figurent 
encore  sur  l'inventaire  établi  le  23  juillet  1857  (i) 
n'existent  malheureusement  plus  parmi  les  pièces 
déposées  aux  archives  le  16  août  1871,  mais  nous 
avons  eu  la  bonne  fortune  d'en  retrouver  les  em- 
preintes sur  diverses  pièces  qui  font  partie  des 
archives  de  l'Ordre. 
Voici  la  description  de  ces  trois  sceaux  : 
Le  premier,  le  sceau  du  Grand-Maître  Jean 
(Jean -Marc  Larmenius  de  Jérusalem,  auteur  de  la 
charte  de  transmission),  présente  dans  le  champ 
un  cavalier  armé,  casqué,  tenant  de  la  main  droite 
l'épéehaute  et  menaçante, et  de  la  main  gauche  l'écu 
chargé  des  armes  de  l'Ordre,  galopant  à  droite  sur 
un  cheval  bardé  à  la  croix  du  Temple  et  foulant 
aux  pieds  un  dragon  ;  il  porte  comme  légende  en 
caractères  templiers  (2)  : 

V0A.0VO   V».<JVo<^. 
(SIG.IOE    ORD.THMPL.) 
A  l'exergue  :  Ao.<V 

(CK.P(?)) 

Sceau  rond,  diamètre  55  milllm 

Fig.  7,  PL  IX. 

(1)  Inventaire  établi  lors  de  la  proclamation  du  roi  de  Hanovre 
comme  Grand-Maître  de  l'Ordre  et  donné  page  66.  Ces  trois  matrices 
ont  dû  s'égarer  de  1827  à  1871,  car  elles  ne  figurent  plus  sur  l'inven- 
taire établi  lors  du  dépôt  fait  aux  archives  nationales. 

(2)  Consulter  l'alphabet  templier. 


Le  second  sceau,  celui  du  Chevalier  croisé,  de 
forme  ovale  et  de  47  millimètres  sur  3o,  repré- 
sente un  chevalier  sur  une  monture  marchant  à 
gauche,  armé  de  la  lance  à  la  flamme  de  l'Ordre  et 
portant  à  la  main  gauche  l'écu  chargé  de  la  croix 
du  Temple.  Dans  le  champ  à  droite,  un  croissant 
au  dessous  d'une  étoile.  Comme  légende  en  carac- 
tères templiers  : 

VOA.AV<.  AVvX«.oVV.V».<lVo<  * 
(SIG  .  CAP.  CÂHNF .  MAH .  ARD  .THMP  *) 

Fig.  8,  pi.  IX. 

Le  troisième  sceau,  le  sceau  de  saint  Jean, 
également  de  forme  ovale  et  de  57  millimètres  sur 
35,  présente  sous  un  dais  gothique  saint  Jean 
nimbé,  debout  de  face  portant  l'agneau  Pascal  ; 
au-dessous  du  dais,  un  écu  aux  armes  du  Temple; 
légende  en  caractères  templiers  : 

V<>A.AV<.AVVX.<1  AO.AV.V».<IVo<. 
(SIG  .  CAP.CAÏÎN.  F  UI . GH.ORD . THMP  .) 

Fig   9,  pi.  IX. 

Enfin  voici  la  description  du  grand  sceau  go- 
thique qui  se  trouve  fixé  à  l'archétype  des  statuts 
de  1705,  sceau  que  nous  n'avons  retrouvé  sur 
aucune  autre  pièce  des  archives: 

Ovale  en  pointe  et  de  cire  jaune,  de  80  milli- 
mètres sur  60,  il  présente  saint  Jean  supporté  par 
un  trait;  à  droite  l'agneau  pascal,  à  gauche  l'Aigle 
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Noir  de  l'apôtre  saint  Jean  ;  au-dessous  l'écu 
chargé  de  la  croix  du  Temple.  Légende,  en  carac- 
tères templiers  ,* 

(SIGILLUM   .  MIL  .  TEMPL    .)     . 

Fig.  10,  pi.  IX. 

•Comme   contre-sceau  :    les  armes  de  l'Ordre 
dans  un  écu  rond. 

(A  suivre.)  Commandant  Babut. 
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NÉCROLOGIE. 


Monseigneur  de  BETHUNE. 


Leiyjanvierigog 
est  décédé  à  Bruges 
Mgr  le  baron  Félix 
de  Bethune,  prési- 
dent d'honneur  de 
la  Société  belge  de 
Numismatique.  Le 
défunt  était  prélat 
domestique  deS.  S., 
archidiacre  du  cha- 
pitre de  Bruges, 
officier  de  l'Ordre 
de  Léopold  prési- 
dent de  la  Société 
d'Archéologie  de 
Bruges.  Il  était  né  à  Courtrai,  le  Ier  avril  1824. 
Depuis  la  mort  de  R.  Chalon,  en  188g,  Mgr  de 
Bethune  était  le  dernier  survivant  des  fondateurs 
de  notre  Société,  à  laquelle  il  n'avait  jamais  cessé 
de  porter  le  plus  vif  intérêt.  Aussi,  à  la  suite  du 
Congrès  de  Numismatique  réuni  à  Bruxelles  en 
1891,  le  Gouvernement  du  Roi,  justement  désï- 
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reux  de  reconnaître  les  services  rendus  par  lui  à 
la  science  des  médailles,  lui  octroya-t-il  la  croix 
de  chevalier  de  l'Ordre  de  Léopold. 

Absorbé  par  les  travaux  de  son  ministère,  Mgr 
de  Bethune  a  peu  écrit.  Il  collabora  quelquefois 
aux  Mélanges  de  la  Revue;  il  est  l'auteur  de  deux 
lettres,  que  l'on  y  trouvera  dans  les  tomes  23e 
(p.  504)  et  47e  (p.  453).  Enfin  il  publia,  en  tête  des 
Mémoires  du  Congrès  international  de  Numisma- 
tique de  1891,  l'histoire  de  notre  Société:  personne 
n'était  mieux  qualifié  que  lui  pour  tracer  le  récit 
de  nos  travaux,  dont  il  avait  été  le  témoin  dès 
l'origine. 

Malgré  le  petit  nombre  de  ses  productions 
écrites,  Mgr  de  Bethune  occupait  une  place  im- 
portante comme  numismate  ;  il  la  devait  à  sa 
grande  érudition,  aux  relations  qu'il  entretenait 
avec  une  foule  de  savantsen  Belgique  et  à  l'étran- 
ger, et  à  d'éminentes  qualités  personnelles.  Il 
consacrait  à  l'étude  des  médailles  une  grande 
partie  de  ses  moments  de  loisirs,  et  ne  cessa  de 
collectionner  avec  ardeur  pendant  toute  la  durée 
de  sa  longue  carrière.  Aussi  avait-il  réuni  une  des 
collections  les  plus  considérables  de  notre  pays, 
dans  laquelle  se  rencontraient  beaucoup  de  pièces 
rares.  Il  appartenait  à  ce  type  de  collectionneur 
d'autrefois,  que  leur  ardente  curiosité  poussait  à 
aborder  à  la  fois  tous  les  domaines  de  la  numis- 
matique. Son  cabinet  renfermait  des  séries  nom- 
breuses de  médailles  grecques,  romaines,  gau- 
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loises  ;  une  suite  de  monnaies  de  la  Flandre  et  des 
autres  parties  des  Pays-Bas;  une  quantité  de  mé- 
dailles de  différentes  époques  et  de  divers  pays  ; 
un  joli  ensemble  de  jetons  historiques  des  Pays- 
Bas;  puis  des  méreaux,  des  médailles  religieuses; 
enfin,  une  foule  de  monnaies  étrangères. 

Cette  importante  collection,  d'une  grande  valeur 
consultative,  ne  restait  pas  inutilisée  :  Mgr  de 
Bethune  permettait  généreusement  l'accès  de  son 
médailler  aux  numismates  qui  s'adressaient  à  lui  ; 
il  n'avait  pas  de  plusgrandejoie  que  de  collaborer 
ainsi  à  leurs  travaux.  Bien  des  membres  de  notre 
Société  se  souviennent  d'heures  exquises,  passées 
dans  l'intimité  de  la  jolie  maison  ancienne  qu'il 
habitait  à  Bruges,  et  qu'il  avait  restaurée  avec 
goût  et  discrétion  ;  il  y  avait  amoncelé  des  anti- 
quités de  toutes  sortes,  dont  il  se  plaisait  à  faire 
les  honneurs  à  ceux  qui  venaient  le  visiter. 

L'aimable  cordialité  de  son  accueil,  le  charme 
des  relations  qu'on  avait  avec  lui,  son  érudition 
très  vaste  dans  les  domaines  de  la  numismatique, 
de  l'archéologie  et  de  l'histoire,  que  dissimulait 
parfois  une  modestie  excessive,  demeureront  dans 
le  souvenir  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

La  Société  de  Numismatique  fut  représentée  aux 
funérailles  de  son  Président  d'honneur  par  plu- 
sieurs de  ses  membres,  et  l'auteur  de  ces  lignes, 
délégué  par  le  bureau,  y  rendit  un  suprême  hom- 
mage à  la  mémoire  du  défunt. 

Qu'il  nous  soitpermis,  en  terminant  cette  notice, 
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où  nous  avons  tâché  d'évoquer  sa  personnalité  si 
sympathique,  d'exprimer  l'espoir  de  voir  figurer 
l'effigie  de  Mgr  de  Bethune  sur  le  prochain  jeton 
de  présence  que  la  Société  de  Numismatique  dis- 
tribuera à  ses  membres. 

Albert  Visart  de  Bocarmé. 


Manoel-Joaquim  de  CAMPOS. 

M.  de  Campos,  élu  membre  associé  étranger  de 
notre  Société,  à  la  demande  de  M.  Meili,  le  12  dé- 
cembre igoi,  est  mort  le  6  novembre  dernier  à 
Lisbonne.  Il  possédait  une  intéressante  collection 
de  monnaies  indo-portugaises  et  avait  publié  sur 
ces  pièces,  en  1901,  un  important  ouvrage  in-8°, 
intitulé  :  Numismahca  indo-portuguesa,  qui  comp- 
tait 256  pages  et  de  nombreuses  illustrations. 
0  Archeologo  Portuguès  renferme  aussi  plusieurs 
articles  de  lui  sur  le  même  sujet. 

A.  de  W. 
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MELANGES. 


A  PROPOS  DUNE  RÉCENTE  ÉTUDE 
SUR  MARVILLE. 


Réponse  à  M  L.  Germain  de  Maidy. 


Le  fascicule  de  juin  1908  du  Bulletin  mensuel  de  la 
Société d  Archéologie  lorraine  contient  unarticle  de  quatre 
pages  intitulé  :  A  propos  d'une  récente  étude  sur  Marville, 
au  cours  duquel  M.  L.  Germain  de  Maidy  critique  assez 
sévèrement  deux  chapitres  de  nos  Esterlins  ardennais 
inédits  (1),  ayant  trait,  le  premier  à  l'histoire  de  la  petite 
localité  de  Marville,  et  le  second  aux  monnaies  du  comté 
de  Chiny. 

Tout  homme  est  faillible,  et  si  nous  avions  réellement 
péché  par  erreur  ou  par  omission,  nous  aurions  volontiers 
accueilli  et  publié  les  rectifications  qu'on  aurait  bien  voulu 
nous  indiquer,  estimant  que  ceux  dont  la  tâche  est  d'étu- 
dier le  passé  doivent  subordonner  tout  amour-propre,  et 
toute  susceptibilité  d'auteur,  à  la  recherche  et  à  la  mani- 
festation de  la  vérité  historique.  Mais  ces  mêmes  raisons, 
qui  nous  auraient  fait  admettre  des  objections  réelles  et 
fondées,  nous  obligent  à  protester  contre  des  attaques, 

(1)  Cette  étude  a  paru   dans  la  Revue   belge  de  Numismatique  de  ■ 
1908,  pp.  22  à  5i. 
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dont  la  seule  conséquence  est  de  jeter  la  suspicion  sur  des 
faits,  dont  l'authenticité  se  trouve  péremptoirement  dé- 
montrée par  les  textes. 

Or  tel  est  le  cas  ici,  et  pour  en  convaincre  le  lecteur, 
nous  allons  reproduire  in  extenso  l'article  de  notre  cri- 
tique, dont  nous  reprendrons  un  à  un  tous  les  arguments. 

M.  Germain  de  Maidy  commence  d'abord  par  dire  deux 
mots  du  passage  que  nous  avons  consacré  au  comté  de 
Chiny. 

«  Dans  le  dernier  fascicule  de  la  Revue  belge  de  Numismatique 
»  (irc  livraison  1908),  M.  Ed.  Bernays  publie  un  important  travail 
»  intitulé: Esterlins  ardennais  inédits  (pp.  22-5i).  J'en  remarque  deux 
»  qui  sont  attribués  à  des  comtes  de  Chiny,  Louis  V  (  J26S- 1299)  et 
»  Arnould  III  (1299  juin  i3io).  L'auteur  examine  à  nouveau  la 
»  filiation  de  ces  petits  souverains,  depuis  la  création  du  comté.  Avec 
»  M.  Vanderkindere,  il  dit  de  l'ouvrage  du  P.  Goffinet  que  «  toute 
»  cette  étude  est  à  refaire  ».  Il  est  vrai  que  le  regretté  jésuite  a  eu  trop 
»  de  confiance  dans  le  manuscrit  du  prieur  de  Suxy  ;  mais  son  livre, 
»  qui  renferme  quantité  de  chartes,  sera  toujours  de  nature  à  rendre 
»  de  très  grands  services.  M.  Bernays  parle  du  Tournoi  de  Chauvency 
»  de  Jacques  Bretex;  il  ne  paraît  pas  avoir  connu  le  savant  et  charmant 
»  commentaire  que  MM.  E.  Duvernay  et  R.  Harmand  en  ont  donné 
»  dans  les  Annales  de  l'Est  et  du  Nord  (igo5,  pp  368416;  aussi  tiré 
»  à  part).  Depuis  1204,  le  comté  de  Chiny  relevait  des  comtes  de  Bar, 
»  et  ainsi  il  entre  directement  dans  notre  domaine  historique.  •> 

Notre  réponse  sera  brève  :  Certes,  les  Comtes  de  Chiny 
du  R.  P.  Goffinet  seront  toujours  consultés  avec  fruit^ar 
un  lecteur  prévenu;  on  ne  pourra  jamais  contester  à  cet 
auteur  le  très  réel  mérite  d'avoir  réuni  un  grand  nombre  de 
textes  indispensables  à  connaître,  et  il  n'y  a  que  peu  d'er- 
reurs à  relever  dans  le  corps  de  l'ouvrage.  Mais  son  intro- 
duction ne  soutient  pas  l'examen  le  plus  bienveillant,  son 
Arnould  de  Granson  est  une  historiette  enfantine,  et  il  ne 
sait  rien  de  la  formation  du  comté  de  Chiny.  —  Il  appar- 
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tenait  à  notre  illustre  maître,  M.  L.  Vanderkindere,  d'étu- 
dier et  de  fixer  cette  partie  si  difficile  de  l'histoire  de  l'an- 
cien Yvotius,  ce  qu'il  fit  avec  cette  clarté  et  cette  impeccable 
méthode,  qui  rendent  la  lecture  de  ses  œuvres  si  atta- 
chantes. 

La  Formation  territoriale  des  principautés  belges  au 
moyen  âge  occupe,  nous  n'en  doutons  pas,  une  place 
d'honneur  dans  la  bibliothèque  de  notre  contradicteur;  il 
y  trouvera,  aux  pages  338  à  347  du  tome  II,  de  quoi  rem- 
placer fructueusement  les  premiers  chapitres  du  R.  P.Gof- 
finet.  —  Celui-ci  fut  un  auteur  consciencieux,  mais  Léon 
Vanderkindere  est  une  de  nos  gloires  nationales,  dont 
l'autorité  est  universelle  :  non  licet  magnis  componere 
parvos. 

Nous  n'avons  pas  connu  le  commentaire  du  Tournoi  de 
Chauvency  de  MM.  Duvernoy  et  Harmand  ;  c'est  vrai, 
mais  nous  préférons  le  texte  proprement  dit  au  commen- 
taire le  plus  savant,  et,  dans  le  cas  présent,  l'excellente 
édition  qu'en  a  donné  M.  G.  Hecq  (1)  est  de  nature  à 
satisfaire  les  plus  difficiles;  c'est  un  travail  absolument 
parfait. 

Par  contre,  nous  relèverons  une  erreur  que  nous  avons 
laissé  passer,  et  que  M  L.  Germain  de  Maidy  n'a  pas 
vue  :  nous  avons  écrit  que  le  tournoi  de  Chauvency  se 
donna  au  château  de  ce  nom,  appartenant  à  Louis  V  de 
Chiny,  ce  qui  est  faux.  Le  tournoi  fut  offert  par  Louis  V, 
mais  le  château  et  la  seigneurie  de  Chauvency  apparte- 
naient à  son  frère  Gérard,  premier  dynaste  de   ce  lieu, 


(1)  Jacques  Bretex  ou  Bretiaus.  Le  Tournoi  de  Chauvency,  par 
Gaétan  Hecq,  publié  par  la  Société  des  Bibliophiles  belges.  Mons, 
Ch.  Dequesne-Masquelier,  2  volumes,  i8<j8  et  1901. 
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depuis  le  partage  de  1267  (3),  en  vertu  duquel  Louis  V 
reçut  Chiny,  Arnould,  la  terre  de  Warcq  et  ses  dépen- 
dances, Henri,  la  seigneurie  d'Agimont,  et  Gérard,  celle  de 
Chauvency  avec  une  soulte  de  5oo  livrées  de  terre,  dont 
400  à  fournir  par  Louis  et  100  par  Arnould. 

M.  L.  Germain  de  Maidy  continue  en  ces  termes  : 

«  Davantage  encore  nous  intéresse  un  esterlin  attribué  au  roi  Jean 
»  l'Aveugle  (1309-1346);  il  proviendrait  d'un  atelier  de  Marville, 
»  dont  ce  serait  la  seule  pièce  connue  jusqu'à  ce  jour.  La  légende  du 
»  revers  porte  mftRV  .  —  .  L  —  L7TD  —  SEN.  L'auteur 
»  croit  retrouver  là  le  nom  de  Marville.  Toutefois,  il  ne  dit  rien  des 
»  dernières  lettres.  » 

Nous  n'en  avons  rien  dit,  faute  de  pouvoir  les  inter- 
pre'ter  convenablement,  sans  nous  douter  de  ce  que  la 
solution  du  problème  se  trouvait  à  portée  de  la  main.  La 
légende  doit  se  lire  Marvilla-Arrancensis,  Marville  - 
Arrancy,  le  premier  N  étant  remplacé  par  un  D  afin 
d'imiter  le  mot  London  des  prototypes  anglais.  C'est  à 
M.  N.  van  Werveke  que  revient  le  mérite  d'avoir  intégra- 
lement déchiffré  cette  inscription  sur  la  pièce  même,  et  son 
avis  a  rencontré  l'approbation  de  tous.  La  lecture  qu'il 
propose  est  d'autant  plus  certaine,  que  les  noms  de  Mar- 
ville et  d'Arrancy  sont  toujours  inséparablement  unis  dans 
les  nombreux  actes  des  XIIIe  et  XIVe  siècles  ;  on  aura  donc 
reproduit  sur  l'esterlin  ce  qui  se  faisait  dans  les  documents 
écrits  de  cette  époque. 

«  Il  resterait,  observe-t-il  (p.  3i),  à  expliquer  pourquoi  Jean 
»  l'Aveugle  y  ouvrit  un  atelier  monétaire,  mais  cette  question  demeure 
»  malheureusement  sans  réponse.  Peut-être  l'atelier  de  Marville  est-il 
1  contemporain  de  celui  de  Damvillers,  auquel  cas  son  établissement 

(3)  Archives  de  l'État  à  Arlon,  fonds  22.  Cf.  Goffinet  :  Les  Comtes 
de  Chiny,  pp.  336  à  33g. 
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daterait  de  i33o,  tous  deux  ayant  servi  à  attester  les  prétentions  du 
»  roi  de  Bohême  sur  le  Verdunois.  t  Le  roi  a-t-il  élevé  des  préten- 
»  tions  sur  «  le  Verdunois  »  ?  Marville  en  était  assez  loin.  Cette  loca- 
1  lité  se  trouvait  alors  indivise  entre  les  comtes  de  Luxembourg  et  de 
i  Bar;  ce  dernier  aurait  il  laissé  un  comparsonnier  y  frapper  mon- 
■  naie  à  son  seul  nom?  Il  me  reste  des  doutes  ;  mais  la  pièce  n'en  est 
»  pas  moins  curieuse  à  faire  connaître.  » 

M.  L.  Germain  de  Maidy  semble  ignorer  que  le  roi  de 
Bohême  ait  élevé  des  prétentions  sur  l'évêché  de  Verdun, 
et  pourtant  la  querelle  qui  s'éleva  entre  Jean  l'Aveugle  et 
les  comtes  Edouard  et  Henri  de  Bar,  à  propos  du  protec- 
torat sur  cette  principauté,  de  la  garde,  comme  on  disait 
alors, est  chose  trop  connue  pour  que  nous  y  revenions  ici. 
Nous  nous  permettrons  de  le  renvoyer  à  la  page  i84dutome 
troisième  de  l'Histoire  de  Verdun  et  du  pays  verdunois, 
de  l'abbé  Clouet,  dont  il  va,  du  reste,  bientôt  prendre  la 
défense  contre  nous,  ainsi  qu'à  nos  Esterlins  inédits  de 
Damvillers,  parus  dans  la  Revue  belge  de  Numismatique 
de  1903  ;  il  y  verra  que  le  Luxembourg,  le  Barroisetla 
France  nourrissaient  les  mêmes  desseins  annexionnistes  à 
l'égard  de  l'évêché  de  Verdun,  qu'ils  voulaient  commencer 
par  protéger  tous  trois,  mais  l'un  à  l'exclusion  de  l'autre  ; 
or,  on  sait  ce  que  vaut,  et  ce  qu'a  toujours  valu,  le  protec- 
torat exercé  par  un  pays  puissant  sur  un  état  plus  faible. 

Clouet  dit  en  toutes  lettres  :  «  A  la  suite  de  cette  nou- 
»  velle  péripétie,  le  roi  (Philippe  VI)  abandonna  la  garde 
»  directe  de  Verdun.  Ce  ne  fut  pas,  comme  on  le  pense 
»  bien,  pour  nos  communaux  qu'il  recula  ainsi;  mais  les 
»  Anglais  et  les  Flamands  lut  suscitaient  de  tels  embarras, 
')  qu'il  pensa  que,  cette  ville  étant  fort  difficile  à  maintenir 
»  entre  Luxembourg  et  Bar,  qui  la  convoitaient  chacun  de 
»  son  côté, le  mieux  était,pour  le  moment, de  la  leur  laisser,  * 
»  sous  conditions  telles   que  ni  l'un  ni   l'autre  ne  pût  la 
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»  prendre  pour  lui  seul,  de  sorte  que  la  France  la  retrouvât 
»  toujours  facile  à  saisir,  quand  viendrait  pour  elle  le 
»  temps  de  reprendre  son  travail  d'agrandissement  de  cette 
»  frontière.  »  (P.  184,  t.  III,  loc.  cit.) 

Nous  croyons  donc  ne  pas  nous  être  trompés  en  parlant 
des  prétentions  du  roi  de  Bohême  et  comte  de  Luxembourg 
sur  le  Verdunois.  Il  eut  peut-être  été  plus  correct  de  dire 
sur  le  pays  verdunois,  ou  sur  l'évêché  de  Verdun,  et  c'est 
sans  doute  pour  ce  motif  que  M.  Germain  de  Maidy  a 
mis  «  le  Verdunois  »  entre  guillemets  ;  mais  nous  nous 
permettrons  de  lui  faire  remarquer  que,  si  faute  il  y  a,  nous 
n'avons  pas  été  seul  à  la  commettre,  car  l'abbé  Clouet  s'en 
est  aussi  rendu  coupable  dans  son  Histoire  de  Verdun. 
Nous  nous  trouvons  donc  en  bonne  compagnie.  (Cf.  t.  I, 
p.  41.) 

M.  Germain  de  Maidy  doute  que  le  comte  de  Bar, 
co-propriétaire  de  Marville-Arrancy,  y  eût  jamais  toléré  le 
monnayage  de  son  comparsonnier.  Nous  lui  ferons  remar- 
quer que  ce  droit  de  monnayage  lui  appartenait  aussi, 
comme  il  résulte  du  traité  du  20  juin  1370,  par  lequel 
Robert  de  Bar,  vaincu  par  les  Messins,  et  forcé  de  faire 
argent  de  tout  pour  payer  sa  rançon,  vendit  à  Wenceslas  I 
de  Luxembourg  sa  part  dans  Marville-Arrancy,  plus  le 
ban  de  Musson  avec  tous  droits  y  afférents,  et  notam- 
ment celui  de  battre  monnaie  (1).  Le  comte  de  Bar  jouis- 

(1)  «  Robert,  duc  de  Bar,  fait  savoir  que  par  le  conseil  de  ses  amis 
et  pour  éviter  plus  grand  dommage,  il  a  vendu  à  son  oncle  Wenceslas, 
duc  de  Luxembourg,  tout  ce  qu'il  a  es  châteaux,  forteresses  et  villes  de 
Marville,  d'Arency,  en  la  ville  et  prévôté  de  Longuion,  en  la  prévôté, 
au  ban  et  finage  d'Étalle,  et  en  la  ville,  ban  et  finage  de  Musson  avec 
leurs  appendances  et  dépendances  énumérées  par  le  menu,  y  compris 
«  seigneurie  de  monnayer  »,  le  tout  pour  10,000  francs  de  France.  — 
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sait  donc  de  ce  droit  à  Marville,  sans  quoi  il  ne  l'aurait  pas 
expressément  cédé.  Reste  à  savoir  si  ses  prédécesseurs,  ou 
lui-même, l'ont  exercé  en  fait.  Le  numéraire  de  cesdynastes 
n'eut  jamais  l'importance  de  celui  de  leurs  voisins,  et  nous 
rappellerons  à  ce  propos  que  les  produits  barrois  de  la 
convention  monétaire,  conclue  le  9  mars  1342  (  1 343  n.st.), 
entre  Jean  l'Aveugle  et  Henri  IV,  se  bornent  à  deux  exem- 
plaires d'une  plaque  d'argent,  tandis  qu'il  existe  une  riche 
série  de  ces  mêmes  pièces  sociales  sorties  des  ateliers 
luxembourgeois.  Rien  d'étonnant,  dès  lors,  si  l'on  n'a  pas 
retrouvé  jusqu'à  présent  de  monnaie  barroise  frappée  à 
Marville,  puisqu'il  est  d'ores  et  déjà  certain  que  Jean 
l'Aveugle  n'en  fit  qu'une  très  petite  quantité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  point  de  savoir  si  le  comte  de  Bar 
a,  ou  non,  monnayé  à  Marville,  est  ici  d'importance 
secondaire  ;  le  tout  était  de  démontrer  qu'il  en  avait  le  pou- 
voir, tout  comme  le  comte  de  Luxembourg,  et  à  cet  égard 
la  preuve  est  faite. 

•  A  ce  sujet,  M.  Bernays  s'est  livré  à  de  vastes  recherches  sur 
»  l'histoire  de  Marville  (pp. 2201)  ;  il  cite  plusieurs  ouvrages  modernes 
•  qui  changeraient  passablement  les  faits  tels  qu'ils  étaient  présentés 
»  jusqu'ici.  Ce  serait  une  longue  étude  que  d'approfondir  tout  cela; 
»  mais  il  convient  de  signaler  à  l'attention  de  nos  historiens  locaux 
»  ce  travail  nouveau.  » 

Nous  n'avons  mentionné  qu'un  seul  ouvrage,  à  savoir  les 
Tables  chronologiques  des  chartes  et  diplômes  relatifs  à 
l'histoire  de  l'ancien  pays  et  duché  de  Luxembourg,  par 
Wurth-Paquet,   publiées   par  l'Institut  archéologique  de 

Original  aux  archives  du  gouvernement  à  Arlon.  Invent.  A,  n»  1 333. 
Cf.  Tables  chronologiques  de  Wurth-Paquet,  dans  les  Publications  de 
t Institut  grand-ducal,  t.  XXIV,  1869,  p.  119,  n°  592 .  —  Robert 
racheta  une  partie  de  ces  biens,  dont  Marville,  en  1378,  mais  l'aliéna- 
tion deMusson  et  d'ÉtalIe  demeura  définitive. 
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Luxembourg.  Cet  excellent  recueil  n'est  pas  moderne,  tant 
s'en  faut,  le  volume  contenant  les  textes  relatifs  à  Marville 
étant  de  1859  (1),  mais  il  est  regrettable  que  des  auteurs 
plus  récents  ne  l'aient  pas  consulté  davantage,  ne  fût-ce 
que  pour  éviter  des  erreurs  dans  le  genre  de  celle  que 
commet  Clouet  à  la  page  340  du  tome  II  de  son  Histoire 
de  Verdun,  où  il  confond  Thierry,  seigneur  de  Fauque- 
mont,  avec  Thibaut  I,  comte  de  Bar.  Nous  avons,  il  est 
vrai,  encore  cité  leCartulaire  de  saint  Lambert,  de  School- 
meesters  et  Bormans,  et  Poilvache,  de  M.  Lahaye,  mais 
c'était  uniquement  pour  indiquer  qu'Isabelle  de  Luxem- 
bourg et  son  mari  Waleran  de  Montjoie  et  de  Fauquemont 
possédaient  la  forteresse  de  Poilvache  en  pleine  propriété, 
tandis  qu'ils  n'avaient  que  la  nue-propriété  de  Marville- 
Arrancy. 

«  L'auteur  morigène  beaucoup  l'abbé  Clouet;  je  ne  sais  s'il  a  con- 
»  stamment  raison  ;  il  ne  me  paraît  point  l'avoir  toujours  bien  com- 
»  pris  ou  traduit.  Ainsi,  c'est,  ce  me  semble,  d'après  Clouet  qu'il  dit 
»  que  le  fameux  cimetière  de  Marville  possède  «  un  immense  ossuaire»  ; 
»  Clouet  a  écrit  «  ungrand  et  très  ancien  ossuaire  »,  ce  qui  est  difté- 
»  rent  et  plus  exact  ;  il  s'agit  d'une  salle  carrée,  grande,  mais  non  pas 
»  immense.  » 

Il  est  vrai  que  l'auteur  du  travail  dont  parle  M.  L.  Ger- 
main de  Maidy,  Allemand  d'origine  et  Anversois  de  nais- 
sance, ne  se  fait  aucune  espèce  d'illusion  quant  à  la  pureté 
de  sa  syntaxe  française;  mais,  tout  rocailleux  que  soit  son 
style,  plein  de  germanismes  et  de  locutions  «  belges  »,  il  a 
néanmoins  la  prétention  de  lire  et  de  comprendre  la  langue 
de  Voltaire  sans  devoir  la  traduire.  S'il  a  par  conséquent 
employé  le  mot  immense  de  préférence  au  mot  grand,  c'est 

(1)  Tome  XV,  année  i85g. 
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que  les  dimensions  de  l'ossuaire  de  Marville  lui  ont  paru 
très  conside'rables,  eu  égard  à  l'importance  de  cette  localité'  : 
tout  est  relatif  ici-bas,  et  ce  qui  est  immense  pour  un  petit 
«  fondoir  »  comme  MarvUle,  devient,  comme  de  juste, 
insignifiant  par  rapport  à  un  endroit  plus  e'tendu.  Mais  s'il 
a  mal  fait,  ou  s'il  s'est  trompé,  il  est  tout  disposé  à  recevoir 
la  leçon  de  son  collègue  d'outre-Quiévrain,  et  à  remplacer 
l'un  adjectif  par  l'autre. 

{A  suivre.)  Éd.  Bernays. 


M.  Biadego,  archiviste  de  Vérone,  vient  de  publier  dans 
les  Atti  del  R.  Instituto  Veneto  di  science,  lettere  et  arti, 
t.  LXVII,  des  documents  qui  établissent  que  le  célèbre 
Vittore  Pisanello  s'appelait  de  son  vrai  nom  Antonio 
Pisano;  il  appartenait  à  une  famille  aisée,  originaire  de 
Pise,  établie  à  Vérone.  Ces  documents  prouvent,  en  outre, 
qu'il  devait  avoir  environ  42  ans  lorsqu'il  créa  sa  première 
médaille  en  1439,  et  non  soixante,  comme  on  le  croyait 
jusqu'ici.  Ce  sont  là  des  rectifications  se'rieuses  dont  il 
importe  de  tenir  compte. 

A.  DE  W. 


Le  jury  du  concours  ouvert  par  le  Comité  exécutif  de 
l'Exposition  de  Bruxelles  pour  la  médaille  destinée  à 
récompenser  les  exposants  s'est  réuni  le  5  décembre  1908,  à 
2  heures,  au  local  du  Comité,  34,  rue  des  XII  Apôtres. 
Sur  les  quatorze  artistes  appelés  à  prendre  part  à  cette 
joute  artistique,  sept  seulement  avaient  répondu  à  l'appel. 
Le  premier  prix,  3,ooo  francs,  a  été  décerné  à  l'unanimité 
à  M.  Godefroid  Devreese,  dont  les  progrès  sont  constants; 
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le  second  prix,  iooo  francs,  est  échu  à  M.  Paul  Du  Bois. 
Le  jury  était  composé  de  MM.  G.  Francotte,  ancien 
Ministre  de  l'Industrie  et  du  Travail,  président;  A.  de 
Witte,  président  de  la  section  belge  de  la  Société  hollan- 
daise-belge des  Amis  de  la  médaille,  secrétaire;  Vte  B.  de 
Jonghe,  président  de  la  Société  royale  de  numismatique 
de  Belgique;  Ch.  Le  Grelle,  commissaire  des  monnaies, 
et  Th.  Vinçotte,  sculpteur,  membre  de  l'Académie  royale, 
membres. 

A.  DEW. 


Dans  la  séance  du  22  juillet  1908  des  Antiquaires  de 
France,  M.  O.  Vauvillé  a  présenté  à  ses  confrères  deux 
coins  monétaires  romains,  en  bronze,  trouvés  récemment 
à  Soissons.  Ils  offrent,  l'un  et  l'autre,  une  effigie  impériale. 
Le  premier  porte  en  outre  l'inscription  :  TI  •  CLAVD  ■ 
CAESAR  •  AVG  •  P  •  M  •  TR  P  •  .  Il  est  difficile  de  dire 
si  ces  matrices  ont  servi  dans  un  atelier  monétaire  officiel 
ou  dans  une  officine  clandestine. 

A.  DE  W. 


Il  est  rare  que  la  numismatique  serve,  en  Belgique,  à  une 
thèse  universitaire.  Le  fait  est  encore  plus  rare  lorsqu'il 
s'agit  d'une  femme.  C'est  le  cas,  cependant,  qui  vient  de  se 
présenter  à  Bruxelles,  où  le  jury  chargé  d'apprécier  le  con- 
cours d'histoire  a  proclamé  première,  le  18  août  dernier, 
MIle  B.  van  Volxem,  docteur  en  philosophie  et  lettres  de 
l'Université  de  Bruxelles,  pour  son  mémoire  sur  La  poli- 
tique monétaire  de  Charles- Quint  dans  les  Pays-Bas. 

A.  DE  W. 
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L'assemblée  annuelle  de  la  section  belge  de  la  Société 
hollandaise-belge  des  Amis  de  la  médaille  d'art  a  eu  lieu 
à  Bruxelles,  le  dimanche  24  janvier,  à  1 1  heures,  au  Palais 
des  Académies.  Siégeaient  au  bureau  MM.  A.  de  Witte, 
Ém.  De  Breyne,  Éd.  Laloire,  respectivement  président, 
secrétaire  et  trésorier  de  la  section,  et  MM.  Ch.  Buis,  Ch. 
Le  Grelle  et  le  Jhr.  Beelaerts  van  Blokland,  président, 
vice-président  et  secrétaire  de  la  Société. 

Grâce  à  l'intelligente  gestion  de  M.  Laloire,  la  situation 
financière  est  fort  satisfaisante.  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire,  pour  donner  une  idée  de  l'activité  de  la  Société  au 
cours  de  l'exercice  écoulé,  que  de  reproduire  ici  l'excellent 
rapport  du  secrétaire  : 

Je  m'estime  heureux,  Messieurs,  de  constater  que  la  prospérité  de 
la  Société  hollandaise-belge  des  Amis  de  la  médaille  d'art  s'est  accentuée 
pendant  l'année  1908.  Le  1"  janvier  1908,  notre  Compagnie  comptait 
246  membres  effectifs;  aujourd'hui  le  nombre  des  sociétaires  s'élè\e 
à  257.  Il  importe  de  ne  pas  oublier  que  la  situation  florissante  de  la 
Société  des  Amis  de  la  médaille  d'art  est  due  surtout  à  des  propagan- 
distes fervents,  parmi  lesquels  je  tiens  à  citer  tout  particulièrement 
MM.  Alphonse  de  Witte,  Godefroid  Devreese  et  Hippolyte  Le  Roy. 

En  1908,  la  mort  nous  a  enlevé  cinq  sociétaires  :  MM.  Hertogs, 
Stroehlin,  Van  der  Beken,  le  major  Van  der  Wyck  et  Van  Sieleghem. 
MM.  Hertogs,  Stroehlin  et  Van  Sieleghem  ont  donné  mainte  preuve 
de  l'intérêt  qu'ils  portaient  à  l'avenir  de  notre  Compagnie.  Vous  vous 
souvenez  de  l'exquise  bonhomie  et  de  l'urbanité  souriante  du  major 
Van  der  Wyck,  qui  se  montrait  fort  assidu  à  toutes  nos  réunions. 
Durant  plus  de  sept  années  consécutives  M.  Van  der  Beken  remplit 
avec  un  tact  et  un  dévouement  au-dessus  de  tout  éloge  les  fonctions 
délicates  de  contrôleur-trésorier  de  notre  Société.  Nous  avons  perdu 
en  lui  un  conseiller  avisé  dont  l'autorité  égalait  la  modestie. 

Vous  savez.  Messieurs,  que  les  membres  du  jury  du  concours  de 
1908  se  sont  réunis  chez  M.  Charles  Buis  le  i5  juillet  dernier.  Quinze 
interprétaiions  du  sujet  imposé  —  l'Enseignement  — ,  conçues  par 
quatorze  concurrents,  ont  été  soumises  à  l'appréciation  du  jury  corn- 
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posé  de  MM.  Buis,  président,  le  Jhr.  Beelaerts  vanBlokland,  de  Witte, 
Devreese  et  Dupriez.  A  l'unanimité  des  voix  le  jury  décerna  le 
ier  prix  —  700  francs  —  à  la  plaquette  de  M.  P.  Wissaert  et  décida 
de  partager  le  second  prix — 3oo  francs  —  entre  MM.Lecroart,  Steppe 
et  De  Bremaecker. 

Pendant  la  huitième  année  de  son  existence  la  Société  des  Amis  de 
la  médaille  d'art  a  fait  frapper  une  médaille  par  M.  Antoine  Dupuis 
et  la  plaquette  primée  de  M,  Wissaert.  M.  Dupuis  a  modelé  avec 
bonheur  le  profil  sympathique  de  M.  de  Dompierre  de  Chaufepié,  le 
distingué  président  de  la  section  néerlandaise  de  notre  Compagnie. 
La  figure  allégorique  qui  agrémente  le  revers  de  cette  médaille  n'est 
pas  exempte  d'originalité. 

La  plaquette  de  M.  P.  Wissaert  se  distingue  par  l'excellence  de  la 
mise  en  page,  la  sobriété  élégante  de  la  facture  et  justifie  victorieuse- 
ment la  décision  du  jury. 

Le  Congrès  de  Numismatique  et  de  l'Art  de  la  médaille  qui  se 
tiendra  à  Bruxelles  en  1910  s'annonce  dès  à  présent  extrêmement 
brillant.  M.  de  Witte,  secondé  par  des  collaborateurs  dévoués,  s'est 
occupé  avec  vaillance  et  compétence  de  l'organisation  du  Congrès  ;  il 
vous  donnera  à  ce  sujet  des  détails  circonstanciés. 

11  nous  est  permis  d'espérer,  Messieurs,  que  le  Congrès  de  1910 
sera  fructueux  au  double  point  de  vue  de  l'art  de  la  médaille  et  des 
intérêts  des  artistes  médailleurs. 

M.  de  Witte  ne  doute  pas  non  plus  que,  grâce  au  con- 
cours de  la  Société  royale  de  Numismatique  et  de  son 
zélé  président,  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe,  le  Congrès  de  1910 
ne  soit  un  succès.  Il  a  été  affilié  à  la  section  des  congrès 
officiels  de  l'Exposition,  ce  qui  lui  assure  un  subside 
et  la  faculté  d'user  des  bons  offices  du  gouvernement  belge 
pour  obtenir  des  gouvernements  étrangers  qu'ils  se  fassent 
officiellement  représenter. 

M.  Buis  constate  que  sur  ses  propositions  et  celles  de 
M.  de  Witte,  la  Commission  des  Beaux-Arts  a  décidé 
qu'en  1910  une  salle  serait  réservée,  à  l'Exposition  univer- 
selle de  Bruxelles,  à  la  seule  médaille.  Cette  décision  a  été 
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approuvée  parle  ministre  M.  le  baron  Descamps.  Satisfac- 
tion est  donc  donnée  aux  justes  revendications  de  la  Société. 

M.  de  Witte  annonce  encore  qu'au  cours  de  l'exercice 
qui  commence  le  ier  avril  prochain,  une  médaille  com- 
mémorative  de  l'annexion  du  Congo  sera  modelée  par 
M.  Fernand  Dubois  et  une  autre  par  un  artiste  hollandais 
que  la  section  hollandaise  désignera  dans  sa  prochaine 
réunion. 

Les  membres  recevront  en  outre  une  médaille  de  bronze 
dont  les  modèles,  primés  par  l'Académie  royale  de  Bel- 
gique l'an  dernier,  ont  été  offerts  gracieusement  par  son 
auteur,  M.  Lecroart;  enfin,  la  maison  de  frappe  Fonson 
et  Ce  fera  hommage  à  la  Compagnie  d'une  petite  plaquette  : 
La  Pensée,  oeuvre  fort  originale  du  même  artiste. 

Après  quelques  observations  émises  par  M.  De  Bre- 
maecker  sur  la  forme  donnée  au  concours  pour  la  médaille 
de  l'Exposition  de  Bruxelles,  auxquelles  répond  M.  de 
Witte,  le  bureau  de  la  section  est  réélu  par  acclamation  et 
la  séance  est  levée  à  midi. 

ÉD.  VANDEN  BROECK. 


Au  mois  de  novembre  dernier  s'est  vendue  à  Munich, 
par  les  soins  de  M.  le  Dr  Jacob  Hirsch,  la  belle  collection 
de  médailles  artistiques  que  M.  Arthur  Lôbbecke,  banquier 
à  Brunswick,  avait  formée  en  ces  dernières  années.  Les 
prix  atteints  ont  été  fort  élevés;  qu'on  en  juge  par  ces  quel- 
ques exemples  : 

N°s  2.  Sigismond  Pandolphe  Malatesta,  au  revers  du  che- 
valier et  du  château,  par  Pisano.  Armand,  I,  p.  5/ 
14  :  2,600  marks; 
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3.   Portrait  du  Pisan,  par  lui-même  :  i,o5o  marks; 

6.  Isota  d'Asti,  au  revers  de  l'éléphant  :  i,525  marks  ; 

7.  Borso  d'Esté,  par  Petrecini.  Armand,  I,  p.  34,  1  : 

4,5oo  marks  ; 
9.  Filippo  Maserano,  par  Boldu.  Armand,  I,  p.  37,  5: 

2,125  marks; 
1 1.  Francesco  Sforza,  par  Sperandio.  Armand,  I,  p.  74, 

42  :  8,000  marks! 
17.  Giannino  Guidi,  par  Niccolo  Fiorentino.  Armand, 

I,  p.  97,  3  :  3,45o  marks; 

19.  Rinaldo  Orsini,  par  le  même  :  1,000  marks; 

20.  Marcantonio  délia  Torre,  par  Giulio  délia  Torre. 

Armand,  I,  p.  i32,  14  :  3,260  marks; 

21.  Daniel  Renieri,  par  le  même.  Armand,  I,  p.   i3i, 

10  :  i,95o  marks  ; 
25.  Marco  Mantova  Benavides,  par  Martino  da  Ber- 

gamo.  Armand,  I,  p.  248,  1  :  2,075  marks; 
35.  Vincenzo  Malipieri.  Armand,  I,  p.   124,  2  :  1 ,525 

marks; 
147.  Girolamo  Conestaggi,    par   Martino  da  Savona. 
Armand,  I,  p.  299  :  2,i5o  marks. 

Voilà  pour  l'Italie.   Les  maîtres  des  Pays-Bas  étaient 
assez  pauvrement  représentés. 

N08   162.  Paul  Pfintzing  von  Heuffenfelt,  par  Jacques  Jon- 
ghelinckx   Simonis,  II,  p.  65  1770  marks. 
169.  Le  cardinal  Granvelle,  parle  même.  Van  Loon, 

I,  p.  48,  5  :  405  marks. 

172,  Le  comte  von  Hohenems,  par  le  même.  Simonis, 

II,  pi.  XIV,  2  :  670  marks. 

Les  maîtres  français  l'étaient  plus  pauvrement  encore. 
N°  208.  Louis  XIII,  par  Dupré,  année  1610  :  625  marks. 
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Les  maîtres  allemands  étaient  naturellement  nombreux 
et  leurs  œuvres  ont  été  chaudement  disputées. 
Nos  264.  Sebaltus  Pfinzing,   par    Hans   Schwarz  :  2,25o 
marks. 

268.  Christophe  Kreis  von  Kressenstein:  1,275  marks. 

269.  Hans  Neukam,  patricien  de  Nuremberg  :  2,35o 

marks 

271.  Jôrg  Keczel  :  2,200  marks. 

272.  Portrait  d'Albert  Durer  :  2,750  marks. 

277.  Jehann  Friedrich  der  Grossmûtige  :  2,075  marks. 
279.  Raimund  Fugger  :  2,3oo  marks. 

285.  Martin  Pfinzing  von  Henfenfeld  :  2,525  marks. 

286.  Jehann    Fernberger  von   Egenberg,   le  vieux  : 

1,425  marks. 
3oo.  Abraham  Sangner  et  sa  femme  :  1,000  marks. 
3oi.  Georg  et  Anna  Prantstetter  :  1,175  marks. 
3o6.   Ladislaus  Progk  :  i,525  marks. 

353.  Martin  Butzer,  par  Frédéric  Hagenauer  :  3,400 

marks. 

354.  Philippe  Melanchton,  parle  même:  1, 525  marks. 

355.  Charles  V  et  Ferdinand  I  :  2,400  marks. 
358.  Albert  II  de  Brandebourg  :  1,425  marks. 

378.  Portrait   de   Jacob    Stampfer,-  par  lui-même   : 

2,700  marks. 
566.  Dreifaltigkeits  Médaille  fur  Moritz  van  Sachsen 
(1544),  par  Hans  Reinhart,  au  Dieu  le  Père 
assis  :  4,575  marks. 
Les  plaquettes  ont  été  relativement  moins  cher  ;  une  seule 
a  dépassé  1,000  marks,  le  n°  914,  par  Hans  Gar,  adjugée 
i,025  marks.  Il  faut  décidément  être  plusieurs  fois  million- 
naire pour  se  payer  le  luxe  d'une  collection  de  médailles 
artistiques. 
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Le  catalogue  de  la  vente  Eôbbecke,  très  scientifiquement 
établi  par  M.  Hirsch,  était  libéralement  illustré  de  47  plan- 
ches représentant  les  plus  belles  pièces  de  la  collection. 

A.  DE  W. 


MM.  le  baron  Descamps,  ministre  des  Sciences  et  des 
Arts;  Hubert,  ministre  de  l'Industrie  et  du  Travail,  auquel 
ressort  la  section  des  congrès  de  l'Exposition  de  Bruxelles 
de  1910;  Béco,  gouverneur  de  la  province  de  Brabant,  et 
De  Mot,  bourgmestre  de  Bruxelles,  ont  bien  voulu  accepter 
d'être  présidents  d'honneur  du  Congrès  international  de 
Numismatique  et  de  l'Art  de  la  médaille  que  la  Société 
royale  de  Numismatique  de  Belgique  et  la  Société  hollan- 
daise-belge des  Amis  de  la  médaille  d'art  organisent  pour 
juin  1910,  à  Bruxelles. 

A.  DE  W. 


La  médaille  d'honneur  offerte  par  la  municipalité  de 
Creil  à  Madame  Palm-Daelder,  en  février  1791,  par 
PAUL  BORDEAUX.  Beauvais-Paris,  1908,  grand  in-8", 
28  pages,  1  vignette  et  un  supplément  de  3  pages. 

La  Hollandaise  Etta-Lubina-Johanna  Alders,  veuve 
Palm,  dite  baronne  d'Aelders,  est  une  sorte  de  Théroigne 
de  Méricourt  au  petit  pied,  qui,  comme  son  modèle,  tâcha 
de  profiter  des  événements  qui  marquèrent  les  premières 
années  de  la  Révolution  pour  acquérir  une  popularité  pas- 
sagère et  malsaine.  Elle  se  fit  tout  d'abord  le  porte-parole 
des  femmes  pour  lesquelles  elle  réclamait  l'égalité  civique 
auprès  des  associations  politiques  de  Paris,  et  s'efforça, 
ensuite,  de  constituer,  en  certaines  villes  de  province,  des 
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compagnies  d'amazones  armées.  La  tentative  qu'elle  fit  dans 
ce  sens  à  Creil,  et  qui  semble  avoir  été  suivie  d'un 
commencement  d'exécution,  lui  valut  la  médaille  que 
M.  P.  Bordeaux  a  été  assez  heureux  de  retrouver,  et  que 
la  municipalité  de  cette  petite  ville,  qui  comptait  alors  un 
millier  d'habitants  à  peine,  décerna  à  notre  Hollandaise, 
le  ii  février  179 1,  comme  l'indique  l'inscription  de  la 
tranche.  Cette  pièce  n'a  d'ailleurs  pas  été  frappée  pour 
cette  circonstance,  elle  est  au  type  de  la  médaille  «  CONFÉ- 
DÉRATION DES  FRANÇAIS  »,  reproduite  dans  Hennin, 
pi.  XVII,  p.  140. 

Elle  n'est  pas  la  seule  médaille  à  laquelle  donna 
naissance  l'organisation  de  la  compagnie  de  femmes  de 
Creil.  En  effet,  le  lieutenant  et  le  capitaine  portaient 
commeinsignedistinctif  de  leur  grade  une  cocarde  tricolore, 
à  laquelle  était  suspendue  une  médaille  en  cuivre,  repré- 
sentant, d'un  côté,  le  coq  gaulois  avec  la  légende  :  CI- 
TOYENNE DE  CREIL,  et,  de  l'autre,  une  couronne  de 
laurier  enserrant  trois  cœurs  avec  l'inscription  :  L'UNION 
FAIT  NOTRE  VERTU.  Un  exemplaire  de  cette  petite 
médaille  faisait  jadis  partie  des  collections  du  Musée  de 
Beauvais;  malheureusement  il  a  disparu,  et  personne  ne 
sait  ce  qu'il  a  pu  devenir. 

Comme  toujours,  le  travail  de  M.  Bordeaux  est  des 
plus  complets  ;  il  fait  grand  honneur  à  sa  patience  de  cher- 
cheur et  à  sa  critique,  il  donne  enfin  la  solution  d'une 
petite  énigme  qui  avait  vivement  piqué  la  curiosité  des 
numismates  lors  de  la  découverte,  il  y  a  deux  ou  trois  ans, 
de  la  médaille  de  Mme  d'Aelders  dans  un  amas  d'objets 
datant  de  l'époque  révolutionnaire. 

A.  DE  W. 


2l8 

Nous  lisons  dans  VEtoile  belge  du  27  janvier  dernier  : 

«  Le  landtag  de  Hesse  vient  d'être  saisi  d'une  proposition 
tendant  à  interdire  au  comte  de  Schlitz  la  fabrication  et 
l'e'mission  de  jetons  fiduciaires.  M.  de  Schlitz,  qui  est  un 
grand  propriétaire  terrien,  jouit,  en  effet,  du  curieux  privi- 
lège de  payer  son  personnel  avec  des  jetons  frappés  à  ses 
armes,  jetons  qui  peuvent  être  échangés  dans  un  bureau 
du  château  de  Schlitz,  mais  qui  sont  aussi  reçus  en  paye- 
ment par  certains  commerçants  favorisés  par  le  comte.  On 
évalue  à  plus  de  i2,5oo  francs  la  valeur  des  jetons  mis  ainsi 
en  circulation  dans  l'étendue  de  l'ancien  comté  de  Schlitz. 

»  C'est  ce  curieux  et  intolérable  privilège  qu'il  s'agit  de 
supprimer.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  jetons  constituent 
une  atteinte  au  monopole  de  l'État,  quoiqu'ils  n'aient  pas 
cours  forcé.  Ils  lèsent  aussi  gravement  les  intérêts  de  tous 
les  commerçants  qui  ne  jouissent  pas  de  la  bienveillance  du 
seigneur.  D'autre  part  il  n'est  pas  douteux  que  la  circula- 
tion des  jetons  représentatifs  permet  au  comte  de  Schlitz 
de  placer  son  argent  et  de  lui  faire  rapporter  intérêt,  sans 
compter  que  toutes  les  pertes  de  jetons  se  traduisent  par 
un  bénéfice  net  pour  les  caisses  de  M.  le  comte.  » 

Peut-être  un  de  nos  lecteurs  d'Allemagne  pourra-t-il 
nous  renseigner  sur  la  nature  et  le  type  de  ces  méreaux. 


Administration  des  monnaies  et  médailles  {de  France). 
Rapport  au  Ministre  des  Finances.  Paris,  Imprimerie 
nationale,  1908,  in-8°,  XLV-3o3  pages,  IV  planches. 

Le  treizième  rapport  du  directeur  de  l'administration 
des  monnaies  et  médailles  au  Ministère  des  Finances  de  la 
République  française  n'est  pas  moins  intéressant  que  les 
précédents.  Il  donne  sur  le  mouvement  monétaire  au  cours 
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de  l'année  1907,  dans  les  États  de  l'Union  latine  et  dans 
les  autres  pays,  tous  les  renseignements  désirables.  Nous 
y  voyons,  par  exemple,  qu'il  a  été  frappé  en  France  pour 
fr.  396.986,104-50  de  monnaies,  en  Belgique  pour 
fr.  723,885-25,  en  Italie  pour  10,967,324  francs,  en  Suisse 
pour  7,075,000  francs,  en  Allemagne  pour  1 57, 016, 333  m. 
89  pf.,  en  Angleterre  pour  22,827,261  liv.  st.,  en  Australie 
pour  10,943,980  liv.  st.,  dans  l'Inde  anglaise  pour  1906- 
1907,  253,703,283  roupies,  et  en  1907  1908,  173,269,893 
roupies,  en  Autriche-Hongrie  pour  19,794,822  couronnes 
72  kr.,  en  Russie  pour  11,325,762  roubles-or,  aux  États- 
Unis  pour  92,335,041  dollars  65  cents,  au  Mexique  en 
1906-1907  pour  46,617,923-80  de  pesos,  au  Pérou  pour 
2.046,225  soles  d'or  et  854,000  soles  d'argent,  au  Japon 
pour  43,209,221  yens  du  i€r  avril  1906  au  3i  mars  1907. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  à  la  législation  moné- 
taire de  l'Empire  d'Allemagne. 

Enfin,  le  nombre  des  médailles  frappées  et  vendues  par 
la  Monnaie  de  Paris  a  été  en  1907  de  21 1,913.  Il  avait  été 
en  1906  de  263,443  ;  mais  la  valeur  des  médailles  de  1907  : 
1,090,048  francs,  dépasse  légèrement  celle  des  médailles 
de  l'année  précédente  :  i,o63,65o  francs. 

Le  rapport  de  M.  E.  Martin  est  illustré  de  quelques 
planches  qui  reproduisent  la  superbe  plaquette  de  Vernon, 
«  l'Exposition  de  Liège  »;  la  jolie  «Vendéenne  »et«  l'Olon- 
naise  ■  de  Mmc  Robert-Merignac  ;  «  l'Aiguille  »  de  R.  La- 
mourdedieu;  «  les  Maraîchers  »  et  1  la  Danse  »  de 
L.  Coudray;  «  l'Hyménée  »  de  S.-E.  Vernier;  «  le  Ma- 
riage »  de  Ch.  Pillet;  «  Pax  ■  de  F.-L.  Mérot,  et  «  Vic- 
toire »  de  L.  Cariât.  Ces  œuvres  donnent,  dans  leur 
ensemble,  l'impression  que  les  médailleurs  français  ne" 
sont  pas  en  progrès. 

A.   DE  W 
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monete  antiche.  (Rassegna  Sumismatica,  VI,  6-10.) 

J.-G.  Milne.  The  Leaden  token.  Coinage  of  Egypt  under  the  Ro- 
mans. (Numismatic  Chronnle,  1908,  287-310.) 

O.  Vauvillé.  Coins  monétaires  romains  trouvés  à  Soissons.  {Revue 
numismatique,  1908,  56o-562.) 

Matteo  Piccione.  I  Denari  e  i  Piccoli  bronzi  fusi  deU'Antichita. 
{Numismatic  Circular,  11203-11204.) 

E.-J.  Haeberlin.  Le  basi  metrologiche  del  sistema  monetario  piu 
antico  nell'Iialia  Media.  (Bollettino  italiano  di  Numismatica,  VI,  141- 
148;  157-162.) 

Serafino  Ricci.  Note  italiane  all'articolo  Haeberlin  {Bollettino  ita- 
liano di  Numismatica,  VI,  145;  >Ô2-i65.) 

E  J.  Haeberlin.  Die  metrologischen  Grundlagen  der  âltesten  mittel- 
italischen  Mùnzzysteme.  {Zeitschrift  fur  Numismalik,  XXVII,  1-1 13.) 

C.  F.  Lehmann-Haupt.  Zur  metrologischen  Systematik.  {Zeitschrift 
jur  Xumismatik,  XXVII,  1 1 7-1 36.) 

Enrico  Dressel.  Errata  corrige.  {Zeitschrift fin- Xumismatik,  XXVII, 
1 37-157.) 

Francesco  Gnecchi.  The  coin-types  of  impérial  Rome.  {Sumismatic 
Circular,  11054-11057;  11185-11189.) 

Monnaies  gauloises. 

Dr  V.  Leblond.  Monnaies  gauloises  recueillies  dans  l'arrondisse- 
ment de  Beauvais.  {Revue  numismatique,  1908,  454-489.) 

Numismatique  du  moyen  âge  et  des  temps  modernes. 
Europe  occidentale. 

A.  Dieudonné.  Récente  acquisition  du  Cabinet  des  médailles.  — 
I.  Monnaies  mérovingiennes.  {Revue  numismatique,  1908,  489-498.) 

P.  Bordeaux.  La  numismatique  constantinienne  de  M.  Maurice  et  la 
la  question  des  monetarii  mérovingiens.  {Tijdschiift  van   het  Ko-- 
ninklijk  Genootschap  voor  munt-  en  penningkunde,  XVII-25-53.) 
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A.  Dieudonné.  Récentes  acquisitions  du  Cabinet  des  médailles.  — 
II. Trouvaille  deSaint  Clair  sur  Elle  (Manche).  Deniers  duXIIIesiècle- 
—  III.  Gros  tournois  de  Louis  IX  à  Philippe  VI.  —  IV.  Monnaies  d'or 
de  Philippe  VI.  (Revue  numismatique,  1908,  499-587.) 

L  Caillet.  Notes  sur  le  mode  de  payement  des  tailles  royales  à 
Lyon  et  la  circulation  des  monnaies  étrangères  dans  cette  ville  sous 
Charles  VII  et  Louis  XL  (G a\et te  numismatique ,  1908,  193-199-) 

Fréd.  A.  Walters.  A  find  of  english  silver  coins  in  Hampshire 
(Numismatic  Chronicle,  1908,  3i  1  -3 1 8  ) 

Rev.  L.  Kenyon.  A  find  of  coins  at  Bridgw orth. (Numismatic  Chro- 
nicle, 1908,  819  023.) 

Europe  centrale 

A.  Auerbach  und  Carl  Knab.  —  Aus  Rheinland  und  Westfalen. 
(Blâtter  fur  Mùnjfreunde,  1908,  4027-4032.) 

Dr  Phil.  Josef  Fischer.  Die  wûrttembërgischen  Mûnzen  aus  dem 
Funde  von  Wettringen.  (Blâtter  fur  Mùn\freunde,  1908,  4o32-4o36.) 

H.-B.  Plattierte  fiânkische  Pfennige  des  14  Jahrhunderts  (Blâtter 
fur  Mùnifreunde,  1908,  4037-4038.) 

H.-B.  Mainz,  Leiningen  oder  Ligny?  (Blâtter  fur  Mùnifreunde, 
4051-4054.) 

—  Ein  Fund   Kontramarkierter  Groschen  aus  Hessen.   (Blâtter  fur 
Mùnifreunde,  4054-4065.) 

—  Die  Kost  der    Kaiserlichen  Administration  in  Mûnchen.  (Blâtter 
fur  Mùuifreunde,  4065.) 

Ludwig  Behrens.  Die  Mûnzstâtte  Franzburg.(Berliner  Mùn^blâtter, 
XXX,  214-216;  23i-235.) 

P.-J.  Meier.  Bracteatenfund  von  Hohen  Volkfin.  (Berliner  Mùn%- 
blâtter,  XXX,  216-222  ) 

Alexander  Fiorino.  Wilhemshôher  Denkmûnzen.  (Francfurter 
Mùn^eituyig ,  370-373.) 

Paul  Joseph.  Bischôrlich  Baseler  Auspràgungen  in  den  jahren  i5g5 
und  i5g6.  (FrankfurterMùn^eitung,g,  Sy3.) 

Paul  Joseph  V.  Eine  bisher  unbekannte  pfalz-veldenzische  Mûnz- 
stâtte, Rockenhausen.  (Frankfurter  Mùn^eitung,  9,  373-375.) 

Gustav  Hoecke.  Der  Mùnzenfund  von  Elmenhorst.  (Berliner 
Mùn^blatter,  1908,  193-1965235-238.) 


2  2;> 

Emil  Bahrfeldt.  Der  Bracteatenfund  von  Rome.  (Berliner  Mùnj- 
blâtter,  1908.  196-199  ) 

Wilhem    Schwandt.    Mûnzfund  aus  Strasburg   in   Westpreussen. 
{Berliner  M un^blâtter,  1908,  199  200.) 
—  New  Drei  Marks  1  Thakrs»  again  current coins.  {The  Numisma- 
tist,  XXI,  383.) 

George  Pflûmer.  Unbekannter  Taler  von  Hameln.  {Berliner 
Mùn^blàtter,  XXX.  209-210.) 

Erwin  Nôbbe,  Ein  noch  unbeschriebener  Pfennig  Kônig  Amûnds 
von  Schweden,  1024- io5o.  {Blâtter  fur  Mùnifreunde,  1909,4075.) 

H.  B.  Schûsselpfennigfund  von  Schônstadt  bei  Marburg.  {Blâtter 
fier  Mùnifreunde,  4079-4085.) 

H.-B  Zur  Hohlmûnzen  Kunde  desSaalegebietes.(fi/d//er/«r3/«»7- 
freunder  4  o85  -4088 .  ) 

Paul  Joseph.  Ein  verkannter  Mainzer  Goldgulden  des  Erzbischofs 
Grafen  Johann  von  Ligny.  {Frankfurter  Mun^^eitung,  8,  1908,  353- 
356.) 

Ménadier.  Das  Mûnzrecht  der  deutschen  Stammesherzoge.  {Zeit- 
schrift  fur  Numismatik,XXVll,  158-167.) 

Edm.  Gohl.  Trouvaille  de  monnaies  d'argent  bai  bares  à  Rète.  Assi- 
gnat de  10  kr.  CM.  émis  à  Lôcse  en  i8jg.  Nouvelle  médaille.  {Numis- 
matikai  Ko^lony,  1908.) 

François  Kovats.  Etudes  de  numismatique  médiévale  hongroise. 
{Numis/natikai  Ko^lonv,  1908.) 

M.  de  Palézieux-du-Pan.  Numismatique  de  l'évéché  de  Sion,  2*  par- 
tie. [Revue  suisse  de  numismatique.  XIV,  265-352.) 

Eue.  Demole.  Numismatique  de  l'évéché  de  Genève  aux  XI'  et 
XIIe  siècle  Mémoires  et  documents  de  la  Société  historique  de  Genève, 
XXXI,  1-141 . 

Europe  méridionale. 

Quistilio  Perim.  Le  monete  gettate  al  popolo  nella  solenne  inco- 
ronazione  di  Vincenzo  II0  duca  di  Mantova  (1627).  {Bollettino  italiano 
di  Xwnismatica,  VI,  146-151.) 

V.  Allocatelli.  La  contraffazione  di  un  denaro  di  Papo  AgapitoII». 
[Bollettino  italiano  di  Xwnismaticj,  VI,  i5o-i52.)  „ 

Andréa  Balletti.  I  bagattini  d'Ercole  I  nella  zecca  di  Reggio  dell' 
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Emilia.   {Bollettino  italiano  di  Nwnismatica,  VI,  167-169;  173-182.) 
Isaïa  Volonté.    La  carta  moneta  en  Italia    {Bollettino  italiano   di 

Nwnismatica,  VI,  i53-i56.) 

Frank-C    Higgins.  The  new  coins  of  Italy  are  gemsofart.  (The 

Numismatist,  XXII,  5-6.) 

Alberto   Cunietti-Cunietti.  Una  moneta  inedita  di   Cortemiglia. 

(Rassegna  Nwnismatica,  VI,  io-i3.) 

Amérique. 

A.-N.-A.  Convention.  The  Numismatist,  XXI,  304-349. 

—  A  proposai  submitted  in  1837  f°r  tne  reform  of  our  currency. 
The  Canadian  antiquarian  and  mimismatica  Journal,  V,  103-117.) 

Howland  Wood.  The  Bigelow-Pratt  gold  Pièces.  New  §  2.5o  and 

5.oo.  (The  Numismatist,  XXI,  375-378.) 

Edg -H.  Adams.  Beautiful  coin  types  by  a  Calico  Designer.  (The 
Numismatist,  XXII,  2-4.) 

Asie. 

H.-L.  Rabino.  Coins  of  the  Shahs  of  Persia.  (Numismatic  Chroni- 
cle,  357-373.) 

Henry  Garside.  TheBritish  impérial  Bronze  Coinage  (XIV).  (Numis- 
matic Circulai-.) 

Médailles  et  jetons. 

Josef  Adam.  Oesterreichische  Schulprâmien.  (Mitt.  der  Oestevr. 
GeseUschaftfùr  Mûn\-  und  Medaillenkunde,  IV,   \  14-1 18  ;   i3o-i33  ) 

Renner.  Jubilâums.  Erinnerungs  Médaille  der  Oesterreichischer 
Gesellschaft  fur  Mûnz-  und  Medaillenkunde  von  Ludwig  Hujer. 
{Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mùn%- und  Medaillenkunde,  IV, 

125) 

Aloïs  Richter.  Die  Portraitmedaillen  Sr  Majestât  in  der  Huldi- 
gùngstafel  der  Oesterreichischen  Gesellschaft  fur  Mûnz-  und  Medail- 
lenkunde gelegentlich  der  Jubilàumsausstellung  in  Kûnstlerhause, 
26  November  bis  27  December  1908.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft 
fur  Muni-  un^  Medaillenkunde,  IV,  147-149.) 

Dr  Karl  Domanig.  Die  Entwickelung  der  Oesterreichischen  Médaille 
seit  i83o.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mim^-  und  Medaillen- 
kunde, IV,  128  i3o.) 
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Hermann  Feith.  Alchemistiche  Mûnzen  und  Medaillen.  (Berliner 
Mùn\blàtter,  XXX,  2ii-2i3;  229-231.) 

E.-L.-G.  Charvet.  Médailles  et  jetons  de  la  ville  de  Lyon  (suite). 
(Galette  numismatique  française,  1908,  11-140.) 

Cte  Charles  de  Beaumont.  Les  jetons  tourangeaux.  Supplément. 
(Galette  numismatique  française,  1908,  141-192.) 

M. -G. -A.  de  Man.  Schutterspenningen  van  Vere.  (Tijdschrift  van 
het  Koninklijk  Ne.ierlandsch  Genootschap  voor  munt-  en  penning- 
kunde,  17,  5- 18.) 

A.  L.  Delattre. Médaille  du  XVIIesiècle  en  forme  de  cœur  trouvée 
à  Carthage.  {Revue  Numismatique,  563  564.) 

A.-M.  Pachinger.  Unedierte  Wallfahrts-Medaillen  aus  der  Schule 
des  Salzbùrger  Stempelschneiders  P.  Seel.  (Blâtter  ftir  Mùn$- 
freunde,  4076-4078.) 

Paul  Joseph.  Die  ofliziellen  Medaillen  auf  den  zweiten  Haa.er 
Friedens  Konjress  1907.  (Frankfurter  Mûn^blâtter,  1908,  356-337.) 

—  Portrait- Plaquette of  M  -C.  Alessandrescu.(ATumisnuzf/c  Circulai-, 
1 1073-1 1075.) 

Pietro  Broccoli.  Medagiia  del  Cardinale  di  Granvelle.  (Rivista 
italiana  di  numismatica,  XXI,  611-616.) 

Alessandro  Lisim.  Medagiia  d'Antonio  Spannocchi.  (Bollettino  ita- 
liano  di  Numismatica,  VI,  165-167:  i83i88.) 

—  Mark  or  Chapter- Pennies.  (The  Numismatist,  XXI,  384.) 

—  The  Lincoln  centennal  Medal  by  Roine.  (The  Numismatist, XXI, 

379-380.) 

Horace-L.  Wheeler.  Boston  catholics'  commemorative  Medal. 
(  The  Numis))iatist,  XX II    1 3.) 

Variétés. 

Josef  Adam.  Die  Jubilàums  Ausstellung  derOesterreichischenGesell- 
schaft  fur  Mûnz-  und  Medaillenkunde.  (A//M  der  Cesterr.  Gesellschaft 
fur  Mim^-  und  Medaillenkunde,  IV,  141-145.) 

J.  Themessl.  Der  Besuch  Sr  Majestat  des  Kaisers  in  der  Jubilàums 
Ausstellung  der  Oesterreichischen  Gesellschaft  fur  Mûnz  und  Medail- 
lenkunde im  Kùnstlerhause.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur 
Mûn\-  und  Medaillenkunde,  IV,  146-147.) 

J.  Themessl.  Kaiserjubilâums-Feier  und  Eroffnungder  Kaiserjubi- 
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lâums  Ausstellung  der  Oesterreichischen  Gesellschaft  fur  Mûnz  und 
Medaillenkunde  am  26  November  1908  im  Kûnstlerhause.  (Mitt.  der 
Oesteir.  Gesellschaft  fur  Mùn\-  und  Medaillenkunde,  IV,  126-127.) 

von  Hôfken.  Die  KaisersjubilaùmsAusstellung  der  Oesterreichischen 
Gesellschaft  fur  Mlinz-  und  Medaillenkunde.  (Miti  der  Oesterr. 
Gesellschaft  fur  Mûn^-  und  Medaillenkunde,  IV,  113-114.) 

S.  Ricci.  Solon  Ambrosoli  (  1 85 1  - 1906).  Biographie  et  bibliographie. 
(Galette  numismatique  française,  1908,  1-10.) 

L.  Forrer.  Biographical  notices  of  Medallists(Phrygillos-Pisanello). 
(Numismatic  Circulât;  no58-no73;  11118-11142;  iu8g-ii2o3) 

Joseph  Kowarzik.  Ueber  die  Entwickelung  derMûnzen-  und  Medail- 
entechnik.  (Frankfurter  Mùn\\eitung,  1908,  357-364;  375-379; 
385-393.) 

Jean  Justice.  Essai  d'un  dictionnaire  descriptif  général  des  méreaux 
belges.  {Galette  numismatique,  i3e  année,  17-23. 

Alph.  de  Witte.  Le  graveur  Théodore-Victor  van  Berckel.  Essai 
d'un  catalogue  de  son  œuvre.  (Galette  numismatique,  i3e  année, 
23-29  ) 

C'A.  Babut.  Lesgravturs  Branche  (Jean-Nicolas)  et  Branche  (Louis - 
François,  le  jeune),  au  XVIIIe  siècle.  (Revue  numismatique,  1908, 
538-546) 

W.  Poor  and  Holed.  (The  Numismatist,  XXI,  383.) 

J.-E.  terGouw.  De  Munt  indeVolkstaal  (Tijdschriftvan  hetNeder- 
landsche  Koninklijk  Genootschap  voor  munt  en  penningkunde,  17, 
54-71.) 

—  Valuable  and  Novel  coin  Necklace.  (The  Numismatist,  XXI, 
38i-382.) 

—  Baltimore  University  gets  fine  Collection  of  coins.  (The  Numis- 
matist, XXI,  382.) 

J.-E.  ter  Gouw.  De  hooge  oudheid  van  het  gemunte  metaal. 
(Tijdschriftvan  liet  Koninklijk  Genootschap  voor  munt  en  penning- 
kunde, 17,    19-24.) 

Miss  Helen  Farquhar.  Nichola  Hilliard,  »  Embosser  of  medals  of 
gold.  (Numismatic  Chronicle,  324-356.) 

—  Coins  good  Investirent  at  growing  Priées.  (The  Numismatist, 
XXI,  385.) 

G.    BlGWOOD. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-ïERBAUX. 


Réunion  du  bureau  du  t   février   l»n» 

...  Sur  la  proposition  de  MM.  le  Vte  B.  de  Jonghe 
et  A.  de  Witte,  le  titre  de  membre  associé  étranger 
a  été  conféré  à  M.  Edmond  Gohl,  conservateur 
du  Musée  national  hongrois,  à  Budapesth. 


Le  Secrétaire, 
Alph.  de  Witte. 


Le  Président, 
Ve  B.  de Jonghe. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS  PENDANT  LE  1<*  TRIMESTRE  1909. 


Avis  important  :  Les  publications  et  les  don*  destinés  h 
I»  Société  doivent,  sans  exception,  être  adressés  à  M.  G. 
Blgwood,  bibliothécaire  «le  In  Société  royale  de  Wuiiilsnia- 
tlqne,  nu  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 


Ouvrages  périodiques. 

Allemagne.  —  Blâtter  fur  Miinjfreunde,  1908,  nos  11,  12;  1909,  n°  1. 

—  Zeitsclvift  fur  Numismatik,  XXVII.  1,2.  —  Frankfurter  Miinf- 
^eitung,  nos  g6  à  98.  —  Berliner  Mûn^blàtter,  nos  84  à  86.  — 
Zeitschrift  des  historischen  Vereins  fur  Niedersachsen,  1908,  nos  1-4. 

—  Oberlausitp'sche  Gesellschaft  der  Wissenschaften  :  Neues  Lau- 
sitpsches  Magasin,  84e  vol.,  et  Codex  diplomaticus  Lusatiœ  supe- 
rioris,  III,  4e  fasc  -  Romisch-Germanhches  Korresponden^blatt, 
1908,  n°*  1  à  6. 

Autriche.  —  Mitteilungen  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mùn%-  und 
Medaillenkunde,  IV,  nos  10  à  12.  —  Monatsblatt  der  numismatis- 
chen  Gesellschaft  in  Wien,  nos  304  à  3o6.  — Wiadomosci  numi^ma- 
tycpio-archeologicpie,  1909,  n°  1  ;  1907,  n°  IV. 

Belgique.  —  Académie  royale  :  Mémoires,  2e  série,  IV,  2e  fasc; 
Mémoires  in-40,  2e  série,  t.  III;  Bulletin  des  classes,  1908,  n°s  9 
à  1 1 .  —  Bulletin  des  Commissions  d'art  et  d'archéologie,  46e  année, 
nos  11,  12.  —  La  Galette  numismatique,  i3e  année,  n°  2.  —  Cercle 
historique  et  archéologique  de  Courtrai  :  Bulletin,  VI,  1"  livr.  — 
Cercle  archéologique  d'Enghien  :  Annales,  VI,  4e  liv.  —  Société 
verviétoise  d'archéologie  et  d'histoire:  Chroniques,  n°  1.  — Chronique 
archéologique  du  pays  de  Liège,  3e  année,  n°  11  ;  4e  année,  n°  1  — 
Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand  :  Annales,  VIII,  3e  fasc; 
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Bulletin,  16e  année,  n"s  11,  12;  17'  année,  n»  1.  —  Ancien  pays 
de  Looç,  12'  année,  n»'  9-12.  —  Cercle  archéologique  et  historique 
d'Audenaerde,  2e  vol  ,  2e  livr.  —  Revue  bibliographique  belge, 
20e  année,  nos  9-1 1.  -  Durandal,  1 5' année,  n°*n,  12;  i6« année, 
n°  1 .  —  A  nalectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Bel- 
gique, IV,  4e  liv  —  Université  catholique  de  Louvain  :  Annuaire, 
1909-  —  Société  d'Émulation  de  Bruges  :  Annales,  LVIII,  n°  4.  — 
Archives  belges,  11e  année,  nr*  9-10. 

Canada.  —  The  Canadian  Antiqujrian  and  Numismatic  Journal, 
1908,  n°  3. 

États-Unis.  >-.  The  Sumismatist,  XXI,  n-  10/11,  12;  XXII,  n°  1.  — 
American  Journal of  A rchaeology,  XII,  n   4  ;  Annual  reports. 

France.  —  Galette  numismatique  française,  1908,  1  e  et  2«  livr.  — 
Revue  numismatique,  4'  série,  XII.  4e  trim.  —  Annales  de  l'Est  et 
du  Nord,  IV,  n°  4,  —  Administration  des  monnaies  et  médailles  : 
Rapport  au  Ministre  des  Finances,  1908.  —  Polybiblion  :  partie 
littéraire,  2e série,  t.  LXVIII,  nM  5,  6;  t.  LXIX,  n«  1  ;partie  technique, 
2'  série,  t.  XXXIV,  nc«  11,  12;  t.  XXXV,  n°  1 .  -  Société  de  Borda  : 
Bulletin  trimestriel,  1908,  3r  trim.  —  Société  nationale  des  anti- 
quaires de  France  :  Bulletin,  1908,  3«  trim. —  Société  des  antiquaires 
de  Picardie  :  Documents  inédits,  t.  XVII. 

Grande-Bretagne.  —  Cambridge  antiquarian  Society  :  List,  publi- 
cation in  8°,  XLIV;  Proceedings,  41.  —  Monthly  Numismatic 
Circular, XV  l\,n  «193a  195. —  The  numismatic  Chronicle,  1908,  IV. 

Hangrie.  —  Numismatikai  Kojlony,  1909,  »'e livr.  —  Archœologiai 
Erttsito,  XXVII,  n»»  3  à  5;  XXVIH,  n°«  1  et  2.  —  Rapport  sur  les 
travaux  de  l'Académie  hongroise  des  sciences,  1907. 

Italie.  —  Bollettino  del  Museo  civico  di  Padova,  XI,  fasc.  3.  — 
Bollettino  italiano  di  Numismatica  e  di  arte  délia  Medaglia,  VI, 
n°*  10  à  12.  —  Rivista  italiana  di  Numismatica,  XXI,  fasc  IV.  — 
Rivista  di  storia  antica,  XII,  fasc.  3.  —  Rassegna  numismatica, 
VI,  n-  1. 

Luxembourg.  —  Oms  Hemecht,  14e  année,  n°  12;  i5e  année,  n°  1. 

Pays-Bas.  —  Tijdschift  van  het  Koninklijk  Nederlandsch  Genoot- 
schap  voor  munt-  enpenningkunde,  17e  année,  in  livr. —  Provinciaal 
Genootschap  van   kunst  en   wetcnschappen   in  Noord-Brabant    :' 
Mémoires,  2e  vol. 
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Suèd».  —  Antikvarisk  Tidskriftfor  Sverige,  18,  n°  2. —  Fornsànnen 

meddelanden  frân  K.  Vitterhets  Historié  och   Antikvititi  Akade- 

mien,  1907. 
Suisse.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Genève  :  Mémoires 

et  documents,  XXXI,  livr.  1  et  nouvelle  série,  VIII,  fasc   3.  —  Revue 

suisse  de  numismatique,  XIV,  2e  livr. 

Ouvrages  non  périodiques. 

Donnet  (F.)  —  Entrée  solennelle  de  Charles  de  Lalaing,  comte 
d'Hoogstraeten,  à  Saint-Omer  en  1624.  Turnhout,  in-8',  7  pages. 
—  Note  complémentaire  sur  les  Reydams,  tapissiers  bruxellois. 
Bruxelles,  1908,  in-8°,  10  pages.  —  Le  maître-autel  du  couvent  des 
Annonciades  à  Tirlemont.  Tirlemont,  1908,  in-8°,  8  pages.  {Hom- 
mage de  l'auteur.) 

Gnecchi  (Fr  ).  —  Appunti  di  Numismatica  Romana,  XC.  Divaga\ioni 
intorno  ail'  organi\\a\ione  ealjun\ioniamento  délia  ^ecca  impsi  iale 
di  Roma.  Milan,  1908,  gr.  in-8°,  20  pages.  {Hommage  de  V auteur.) 

Blum  (M.).  —  Bibliographie  luxembourgeoise.  Première  partie  :  Les 
auteurs  connus.  Luxembourg,  1906-1908,  in-8",  5e  et  6«livr.  (Hom- 
mage de  l'auteur.) 

De  Munter  (V.).  —  La  médaille  de  Pierre  Pepers  à  l'académie  de 
Bruges.  Bruxelles,  1909,  in-8°,  8  pages.  {Hommage  de  l'auteur  ) 

Gilleman  (Ch.).  —  Numismatique  ostendaise.  La  Saint-Napoléon. 
Bruxelles,  1909,  in-8°,  i5  pages.  {Hommage  de  Vauteur.) 

Babelon  (Ernest).  —  La  théorie  féodale  de  la  monnaie.  Paris,  1908, 
in-40,  73  pages.  (Hommage  de  l'auteur.) 

Tourneur  (V.)  —  Le  concours  pour  la  médaille  de  l'Exposition  uni- 
verselle de  Bruxelles  1910  Bruxelles,  1909,  in-40,  7  Pages,  1  planche. 
{Hommage  de  l'auteur.) 

Rizzoli  (Luigi).  —  Due  sigilli  Ferraresi  di  récente  acquis tati  dal 
Museo  Bottacin  di  Padova.  Padoue,  1909,  in-8°,  6  pages.  (Hom- 
mage de  l'auteur.) 

ter  Gouw  (J.-E.).  —  De  hooge  oudheid  van  het  gemunte  metaal. 
Amsterdam,  1909,  in-8",  6  pages.  —  De  Munt  in  de  Volkstaal,  IX. 
Amsterdam,  1909,  in-8°,  18  pages.  (Hommage  de  l'auteur.) 

Van  der  Straeten  (Théophile).  —  Panneau  gauche  de  rétable  du 
XVe  siècle.  Audenaerde,  1908,  in-8°,  2  pages,  1  pi.  (Hommage  de 

l'auteur.) 
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de  Jonghe  (Wu  B.)  — Ducaton  frappé  à  Tournai  en  6i8  par  les 
archiducs  Albert  et  Isabelle  Bruxelles,  1909,  in-8»,  6  pages  (Hom- 
mage de  l'auteur.) 

Hermans  (Ch  ).  —  in  demi- florin  d'or  inédit  de  Marie  de  Bourgogne 
frappé  à  Anvers  (1477-1482'.  Bruxelles,  1909,  in  8*,  4  pages. 
(Hommage  de  V auteur.) 

Ouvrages  anonymes  et  catalogues. 

Etienne  Bourgey.  Ventes  du  2  décembre,  des  79  décembre,  du  i5  dé- 
cembre 1908  —  Edm.  Rappaport.  Sumismatisches  Offeiten-Blatt, 
n°*  175,  176.  —  Rudolf  Kûbe.  Numismatische  Correspondent, 
n»  25 1.  —  J.  Hamburger  Catalogues  n°«  IX  et  X.  —  J.  Schulmann. 
Vente  de  mars  1909.  —  Collection  Alvaro  de  Araujo  Ramos.  — 
Zschiesche  et  Kôder.  Catalogue  n°  122.  —  H  -S.  Rosenberg. 
Sammlung  Heremann.  -  S.  Schott  Wallenstein  Sammlung  von 
Scheel  Weiter.  —  Le  Bouquiniste  genevois,  n°*  22  et  23.  —  Adolf 
Hess.  Sarmnlung  Erbstein.  —  Vente  du  Ie*  février  1909.  —  Nie. 
Majer.  Catalogue,  1"  série,  n°9  —  Don  José  Maria  Vargas.  Cata- 
logue d'une  série  de  médailles  papales. 


CABINET   NUMISMATIQUE. 


Don  de  M.  H.  Le  Roy. 
Concours  provincial  d'agriculture,  Gand,  1908.  Médaille  de  bronze 
par  H.  Le  Roy. 

Don  de  M.  A .  de  Witte. 
1  franc  de  Léopold  1er  à  la  tête  couronnée.  1854. 

Don  de  M.  Michaux. 
Médaille  à  l'effigie  de  M.  Ch.  van  der  Beken,  par  Alph.  Michaux. 

Don  de  M.  Devrcese. 
Plaquette  à  l'effigie  de  Léon  Hiard  par  Devreese. 

Acquisition. 
L'Enseignement,  par  Paul  Wissaert. 
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Don  de  M.  Paul  Fisch. 


Motor  Yacht  Club  de  Belgique,  médaille  par  L.  Dupuis.  —  Institut 
provincial  de  sourds-muets  et  aveugles  à  Berchem-Sainte-Agathe,  par 
De  Bremaeker,  petite  médaille.  —  Semaine  automobile  d'Ostende, 
par  C.  Neys,  médaillette.  —  Le  baron  A.  de  Cuvelier,  plaquette  par 
Braecke.  —  Commune  d'ixelles,  plaquette  signée  A.  Hebbelinck. 
Tous  ces  exemplaires  sont  en  bronze  argenté. 

Don  de  M.  Fonson. 
La  Pensée,  plâtre  par  Lecroart. 

Soit  en  tout  :  une  monnaie,  neuf  médailles  ou  plaquettes,  un 
médaillon  en  plâtre. 

Bruxelles,  le  ier  mars  1909 

Le  bibliothécaire, 
G.  Bigwood. 
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A    PROPOS 


QUELQUES  MONNAIES  GRECQUES  INÉDITES 

OU  MAL  DÉCRITES 


Kranioi 

i  /R  i5.  —  Légende  incomplète  devant  la  tête 
àeProkris  à  gauche.  Celle-ci  est  ornée  de  pendants 
d'oreille,  d'un  collier  et  d'une  sphendoné  avec 
étoiles,  ou,  ce  qui  paraît  plus  probable,  avec  un 
réseau;  derrière  cigogne  debout  à  droite. 

Rev.  KE<I>A  au-dessus  de  la  tête  imberbe  de  Kë- 
phalos  à  droite,  coiffé  d'un  pileusavec  les  attaches 
nouées  sous  le  menton;  devant  fer  de  lance,  der- 
rière tête  de  chien  à  gauche.  Champ  légèrement 
concave. 

Gr.  2,o5.  Berlin,  de  la  coll.  Fox. C'est  l'exemplaire 
inexactement  décrit  et  gravé  du  Musée  Pem- 
broke  II,  pi.  42;  Cab.Pembroke  (1848)  Pale  N. 
762;  Torremuzza,  Siciliae  vet.  num,  24,  pi. 
XXVI,  2,  attribué  à  Kephaloidion;  Mionnet, 
2o3,  2  Kephalenia. 

Gr.  1,91.  London,  de  la  coll.  Devonshire.  Kat. 
Brit.  Mus.  Pelop.,  85,  7  pi.  XVII  i3    Pale; 
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Imhoof-Blumer,  Nymphen  und  Chariten,  go, 
270,  pi.  VI,  32. 

On  attribue  assez  généralement  cette  monnaie 
à  Paie.  D'après  l'examen  répété  des  deux  exem- 
plaires, frappés  par  les  mêmes  coins,  il  est  cepen- 
dant à  constater  que  sur  la  pièce  de  Berlin  on 
peut  distinguer  devant  la  tête  de  la  nymphe,  lus  de 
haut  en  bas,  les  vestiges  de  [K]PAN...;  sur  l'autre, 
ceux  de  ...  NIÛN,  dont  résulte  la  leçon  KPANIQN. 

D'autre  part,  la  légende  KE<Ï>A  donne  le  nom 
abrégé  de  Kephalos  dont  la  tête  figure  entre  les 
symboles  du  chien  et  du  fer  de  lance,  qui  jouent 
un  rôle  important  dans  les  mythes  de  Prokris  et 
Kephalos. 

D'après  Cadalvène,  Recueil,  p.  i83  (Mionnet 
suppl.  IV,  184,  7),  il  paraît  qu'il  existe  un  bronze 
de  21  millimètres  avec  les  mêmes  têtes  de  Kepha- 
los et  de  Prokris,  et  la  légende  KE<ï>À  du  côté  de 
la  dernière.  N'ayant  jamais  rencontré  cette  pièce, 
ni  dans  aucune  collection,  ni  dans  la  littérature 
numismatique,  il  m'est  impossible  de  vérifier  la 
description  de  Cadalvène. 

Kyzikos 

Br.  35.  —  [AVT  KAI]  M  0II3A  CSOVHP  MAKPSINOC 
C3.  Buste  lauré  et  cuirassé  de  l'empereur  à 
droite. 
Rev.  CTPA  OVAP  <ï>OIBOV  KVII  KHNM,  à  l'exer- 
gue N30K0PWN.  Le  groupe  du  Taureau  Farnese. 
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Amphion  etZethos  debout,  l'un,  tourné  à  gauche, 
tenant  par  les  cornes  le  taureau  dressé  entre  eux, 
l'autre,  tourné  à  droite,  lui  attachant  aux  cornes 
Dirké,  gisant  à  droite. 
M.  c. 

On  ne  connaissait  jusqu'à  présent  des  copies 
du  célèbre  groupe  du  Taureau  Farnèse  que  sur 
de  grands  bronzes  de  Akrasos  avec  Septime 
Sévère  et  de  Thyateira  avec  Sévère  Alexandre  et 
sur  des  contorniates  (i).  La  nouvelle  pièce,  mal- 
heureusement abîmée  au  centre  par  l'oxydation, 
est  d'un  travail  bien  supérieur  à  celui  des  mon- 
naies lydiennes,  et  se  rapproche,  comme  le  même 
type  sur  les  contorniates,  assez  près  de  l'original. 

Mytilène 

Br.  18.  -  C6IT0C  NSOC  MAKAP  (eûç).  Tête  im- 
berbe de  Sextus  à  droite.  C.  p. 

Rev.  ANAP0M3AA  NSA  A3CBU).  Buste  d'Andro- 
meda  à  droite.  C.  p. 

Berlin  (ma  coll.)  Z.  f.  N.  XX,  286,  i,  pi.  X,  25 
et  26. 

Londres.  Num.  Chron.  1902,  334,  28  pi.  XVI,  8. 

Munich.  Bibliothèque  de  l'université  de  Leipzig. 

En  publiant  les  premiers  exemplaires  parus  de 
cette  monnaie,  tous  les  deux  laissant  indécise  la 
leçon  du  nom  ajouté  à  celui  de  Sextus,  je  croyais 

(1)  A.  de  Sallet,  Zeitschr.  f.  Num.,  XIV.  g-i3,  pi.  II.  i-3. 
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pouvoir  proposer,  comme  patronyme  de  Sextus, 
Màpkou,  et  expliquer  de  la  même  manière  Aévftio  par 
Aeapwvaxxoç. 

M.  Wroth,  en  lisant  sur  un  nouvel  exemplaire 
MAKAP,  a  complété  très  judicieusement  ce  nom  en 
celui  du  héros  mythologique  de  l'île,  Maxapeôç,  et  en 
a  déduit,  avec  raison,  qu'Andromède  devait  porter 
un  titre  semblable,  savoir  véa  Aécr(3o;.  Par  consé- 
quent,   M.    Wroth  a  cru  devoir  transformer  la 
légende  en  «  NSA  ASC  [BOC  ?]  »,  en  quoi  le  suivit 
M.  Svoronos,  Rivista  ital.  di  Numismatica,  1908, 
p.  7  s.  Sur  les  monnaies,  ainsi  que  le  montrent 
à  l'évidence  les  figures  nos  25  et  26  de  ma  planche, 
on  lit  cependant  très  distinctement  ASCBlD,  non 
AStBOC.  Comme  il  ne  peut  plus  s'agir  de  complé- 
ter cette  forme  en  Aecr(3wvaxTo;,  il  faut  en  chercher 
une  autre  explication,  et  elle  se  trouve  en  mettant 
tous  les  mots  de  la  légende  au  datif  du  dialecte 
éolien,  «  Avôpopioa  véa  Aéapc^  ».  Il  semble  donc  que 
sous  cette  forme,  le  «  nouveau  Makareus  »  rendait 
un  hommage  à  la  «  nouvelle  Lesbos,  »  qui  pro- 
bablement était  sa  femme.  Les  deux  personnages, 
d'ailleurs  inconnus,  s'étaient  sans  doute  distin- 
gués par  d'importants  bienfaits  envers  leurs  con- 
citoyens. Le  fait  qu'on  les  honorait  par  les  noms 
des    fondateurs   légendaires    de   Lesbos  permet 
même  de  supposer  qu'on  les  regardait  comme  de 
«  nouveaux  fondateurs  ».  Peut-être,  au  temps  de 
Vespasien  ou  de  ses  fils,   Mytilène  avait-elle  été 
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éprouvée  par  un  tremblement  de  terre  et  Sextos 
et  Andromède  avaient-ils  contribué  puissamment 
au  relèvement  de  la  ville. 

Kallipolis 

Br.  16.  —  Tête  laurée  d'Apollon  à  droite. 
Rev.   KAAAIIIO  à  droite,  AITQN  à  gauche.   Car- 
quois avec  courroie.  Carré  creux. 

Gr.  3.6o.  M.  c. 

La  légende  du  premier  exemplaire  de  ce  bronze 
carien,  publié  dans  mes  Monnaies  grecques,  p.  307, 
29,  n'étant  pas  très  bien  conservée,  j'ai  fait  ob- 
server, Kleinasiat.  Miinzen,  I,  p.  i38,  1,  qu'elle 
pourrait  être,  comme  celle  d'une  inscription  de  la 
ville,  Ka/./.'.-o/.'.Ti-/.  Le  nouvel  exemplaire  dont 
l'état  de  conservation  est  parfait,  montre  cepen- 
dant la  première  leçon  KoXXucofatâv. 

Stratonikeia. 

Br.  36.  —  AV  KAl  C3VHP0  en  haut,  C  IOVA  à 
droite,  1A  AOMNA  dessous.  Bustes  affrontés  de 
l'empereur  lauré,  cuirassé  et  drapé  à  droite,  et  de 
Julie  Domna  à  gauche  ;  entre  eux,  contremarque 
ronde  avec  buste  à  droite. 

Rev.  GUI  <ï>A  A50NT0C  A3  à  gauche,   NA   APX 
CTPATOMK   à   droite,   SUN  à  l'exergue.  Artemis 
Ephesia  debout  de  face   entre    deux  cerfs   tour- 
nant la  tête  vers  la  déesse. 
Gr.  26,90.  —M.  c.  —Cf.  Mionnet,   Suppl.  VI, 
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538,  492  avec  ACSNA  ;  Cat.  Brit.  Mus.  Carie 
i55,  52  pi.  XXIV  7  avec  AC  [?]  NA;  Inv.  Wad- 
dington,  n°  258o  avec  ACSNA. 

La  difficulté  d'expliquer  les  nomsACNAouACSNA 
se  résout  facilement  par  l'inexactitude  des  leçons. 
Sur  notre  exemplaire  on  lit  distinctement  A3NA, 
génitif  du  nom  romain  Aaivaç,  qu'on  rencontre 
plusieurs  fois  dans  les  inscriptions  du  sanctuaire 
de  Zeus  Panamaros,  près  de  Stratonikeia  (i). 
Cette  forme  Aévaç  n'a  rien  de  surprenant,  puisque 
la  substitution  de  s  pour  ou  se  pratiquait  assez 
fréquemment  tant  dans  des  noms  et  des  mots 
grecs  que  dans  des  noms  romains  écrits  en  grec. 
Je  ne  cite  comme  exemples  pris  dans  les  légendes 
monétaires  que  K3  (pour  xa{),  KGCAP,  NSIK3A, 
6HP3QN,  nAA60nOAITQN,3ZGANITON,  KÏM30VC, 
MAM3A,  etc. 

Sardeis 

J'ai  à  exprimer  à  M.  Babelon  ma  vive  recon- 
naissance pour  l'empreinte  d'un  bronze  sardien, 
qui  figure  «  Inventaire  de  la  collection  Waddington  » , 
n°  5273,  avec  les  mots  étranges  NSÛ  IIIIIOAA- 
MSÏQ,  et  qui  me  permet  de  rectifier,  comme  je  m'y 
attendais,  cette  leçon.  Voici  la  description  exacte 
de  cette  pièce  : 

Br.  36.  —  AÏT  K  M  ANT  à  gauche,  TOPAIANOC  à 
droite.  Buste  lauré  de  l'empereur  avec  cuirasse  et 
manteau  à  droite. 

(1)  Bull,  de  corr.  hell.  XV,   190,   1 33,  XXVIII,  36,  20. 
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Rev.  Sm  AYP  •  P  à  gauche,  0Y<I>3IX0V  APX  A  T  B 
en  haut,  ■  CAPAIAXiiX  AIC  |  NSÛKOPÛN  ■  à 
l'exergue;  dans  le  champ  en  haut  113  AOU"  |  1DIIO  I 
AAM  !  SIA  en  quatre  lignes.  Pélops  debout,  avec 
Hippodameia  voilée  à  sa  gauche,  conduisant  un 
quadrige  au  galop  à  droite.  Au-dessus  des  rênes, 
paraissant  marcher  dessus,  Eros  à  droite,  une 
torche  dans  la  main  gauche,  une  baguette  dans  la 
droite. 

Une  représentation  un  peu  différente  du  cortège 
nuptial  de  Pélops  et  d'Hippodameia  se  trouve  sur 
des  bronzes  de  Smyrne  du  temps  de  Pius  (i). 
Pélops  seul,  comme  conducteur  d'un  bige,  consti- 
tue le  type  de  tétradrachmesd'Himera,  du  Ve  siècle 
avant  Jésus-Christ  (2),  et  comme  cavalier,  celui 
de  quelques  bronzes  de  Sardeis  du  temps  de  Tra- 
jan  (3). 

Tripolis 

Br.  20.  —  ZEBASTON  KAl  ÏEBAS  THX  TPIIIO- 
AEI-nu].  Les  têtes  accolées  de  Tibère  laurè  et  de 
Livie  à  gauche. 

Reu.  MENANAPOS  MHTPOAÛPOV    «MAOKÀI,  dans 

(1)  Z.  /.   Num.,   XIV,  8  ;  Cat.    Brit.     Mus.  Ionia  278,  342    s., 
pi.  XXIX,  6. 

(2)  Imhoof-Blumer,  Monnaies  grecques,  21,  32,  pi.  B.  3;  Sum. 
Chron.,   1892,    186,  2  pi.,  XV,  2. 

(3)  Inv.   Waddington,    n>    5252;    Cat.    Brit.    Mus.    l.ydia,  256,  » 
i32  s.,  pi.  XXVI.  7;  cf.  loc.  cit.,  264,  168,  pi.  XXVII,  9,  Pélops  (?) 
domptant  un  cheval. 
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le  champ  à  droite  TA.   Tête  radiée  de  Hélios  à 
droite. 
M.  c. 

Dans  les  Kleinasiat.  Miïnzen,  1, 188,  4,  j'ai  signalé 
un  autre  exemplaire  de  cette  monnaie,  auquel 
manque  la  légende  du  droit,  et  loc.  cit.  188,  3,  une 
pièce  avec  le  même  revers,  mais  au  droit  avec  la 
tête  de  Tibère  seul  et  la  légende  T1BEPI0N  KAISAPA 
TPIIIOAEITAI. 

Sur  d'autres  monnaies  de  Ménandre,  le  nom 
patronymique  manque  (1),  mais  toujours  Ménan- 
dre s'attribue  le  titre  de  oiXoxaîffap  to  0',  titre  dont 
furent  honorés  dans  leur  ville  natale  des  person- 
nages qui  étaient  liés  avec  l'empereur  et  lui 
avaient  rendu  des  services  (2).  A  en  juger  par  le 
chiffre  to  8'  qui  est  ajouté  au  titre,  il  paraît  que 
celui-ci  pouvait  être  renouvelé  (3),  probablement 
après  de  nouveaux  témoignages  de  l'amitié  de 
l'empereur. 

Les  portraits  accolés  de  notre  monnaie  rap- 
pellent ceux  d'Auguste  et  de  Livie  sur  des  bronzes 
d'Ephèse  et  d'autres;  ici  ils  représentent  certai- 

(1)  Mionnet  III,  3g3,  522;  Inv.  Waddington,  n  2681  ;  Cat.  Brit. 
Mus.  Lydie,  364,  6  pi.  XXXVIII.  6. 

(2)  S.  Reinach,  Traité  d'épigraphie  grecque,  59;  Imhoof-Blumer. 
Lydische  Stadtm  un  \en,   119. 

(3)  Un  vdey*.9*p  ~l  /S'est  mentionné  sur  un  bronze  d«  Nysa.  Mion- 
net III.  364,  355.  Les  monnaies  de  Philadelphia  (Imhoof-Blumer, 
loc  cit.,  118,  et  Kleinasiat.  Mwifen,l,  179,  11,523)  et  des  inscriptions 
mentionnent  d'autres  philokaisares. 
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nement  Tibère  et  Livie,  puisque  la  dernière 
n'avait  pas  porté  le  titre  de  Se^curo!  avant  la  mort 
d'Auguste,  et  que  le  £epaar&<  porte  les  traits  de 
Tibère,  non  ceux  d'Auguste  déifié. 

Aspendos 

Br.  32.  —  AIT  KAI  V  MSCC  KV  TPAIAN  AEKIOC 
C3B.  Buste  lauré,  cuirassé  et  drapé  de  l'empereur 
à  droite. 

Rev.  ACIIS  |  NAiûN  autour,  C3  |  MNHC  |  S.NT6I  | 
MOV  dans  une  couronne. 

M.  c. 

Br.  3i.  -  nOV  AIK  KOP  OVAASPIAXKAl  CSB. 
Buste  drapé  de  Saloninus  à  droite;  dessous,  aigle 
éployé  de  face;  devant,  IA. 

Rev.  ACIISNAIÏJN  à  gauche;  N  ou   H   en  haut, 

CSMMl  SNTBHOC  à  droite.  Zeus  assis  à  gauche, 
sur  la  main  droite  Niké  avec  couronne  et  palme 
à  droite,  la  gauche  appuyée  sur  le  sceptre. 
Gr.  20, 5o.  M.  c. 

D'autres  monnaies  avec  les  effigies  de  Heren- 
nius  Etruscus  et  de  Volusianus  donnent  les 
mêmes  titres  *e|xvÈi  rmpoc  (1).  Syedra  s'appelait  «|xvî) 
hw|otépa  (2). 

leuvô;  était  aussi  un  titre  impérial,  de  Septime 

(t)  Inv.  Waddington,  n»*  3254  et  3256. 

(2)  Loc.  cit.,  n»  4549;  Cat.  Brit  Mus.  Lycaonia  etc.,  p.  XXXVI 
et  160  s. 
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Sévère  sur  des  monnaies  d'Argos  (1),  de  Caracalla 
sur  une  pièce  de  la  colonie  Cassandra,  écrit  en 
latin  SEMNOS  (2)  et  de  Gordien  I  et  II  sur  des 
bronzes  de  Pessinus,  d'Aegae  et  d'Alexandrie 
d'Egypte  (3).  Sepoç  et  2ejW:ôç  sont  des  mots 
synonymes.  Cependant,  ils  ne  se  remplacent  pas 
l'un  l'autre.  Car  CSM  n'occupe  jamais  la  place  de 
CSB,  qui  figure  toujours  à  la  fin  des  noms  et  titres 
de  l'empereur  et,  en  outre,  les  légendes  des  Gor- 
dien contiennent  à  la  fois  les  deux  titres. 

Amblada 


Br.27.— ÏIOIIAI  à  gauche,  CSII  ToTAC  K  à  droite. 
Buste  lauré,   cuirassé  et  drapé  du  César  à  droite. 

Rev.  N30C  APHC  AM  à  gauche,  BAAA3UN  AA  à 
droite,  K3AAI  à  l'exergue.  Géta,  le  nouvel  Ares, 
cuirassé  et  casqué  marchant  à  gauche,  la  droite 
étendue,  dans  la  gauche  la  haste. 

M.  c. 

(1)  Imhoof-Blumer,  Monnaies  grecques,  176,  108,  110  et  111. 

(2)  Eckhel,  D.  n.,   VII,  304,  d'après  Wilde. 

(3)  A.  v.  Sallet,  Z.  f.  N.  Vil,  140  s.,  où  la  proposition  Itfucfmintt 
pour  ïtft. 
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Un  autre  bronze  d'Amblada,  également  avec  le 
buste  de  Géta,  montre  la  figure  d'un  guerrier  avec 
bouclier  et  haste,  à  côté  trident  et  amphore  (1)  ; 
et  sur  une  pièce  à  l'effigie  de  Julie  Domna  on 
voit  un  buste  barbu  et  casqué  (2).  Les  deux  types 
représentent, plutôt  qu'Ares,  Lakedaimou,  le  héros 
des  prétendus  fondateurs  d'Amblada  et  d'autres 
villes,  comme  Sagalassos  et  Synnada  (3). 

Dans  la  figure  de  notre  monnaie,  expliquée  par 
les  mots  véo;  "Apr,;,  nous  avons  à  reconnaître  le 
César  Géta.  Le  même  titre  avait  été  donné  aussi 
à  Gaius  César  (4).  Ce  fut  sans  doute  parce  que 
Géta  avait  accompagné  son  père  dans  ses  expé- 
ditions contre  les  Parthes  et  en  Britannie,  que  les 
Ambladiens  poussèrent  la  flatterie  jusqu'à  com- 
parer le  jeune  César  au  dieu  de  la  guerre.  Les 
exemples  de  déification  et  de  héroïfication  de  ce 
genre  ne  sont  pas  rares.  Dans  l'épigraphie  numis- 
matique on  connaît  Plautilla  NSA  OSA  HPA(5), 
Antinoos  X2Q  IAKXQ  et  X3Q  IIY8IQ  (6),  Lesbonax 
HPûC    N30C    (7),    Sextos  N30C   MAKAP3ÏC  (8), 

(1)  Cat,  Brit.  Mus.  Lycia  etd.,   173,   1  pi.  XXX,  7. 

(2)  Lôbbecke,  Z  J.  N.    XVII,  12  pi.  II,  2. 

(3)  Imhoof-Blumer,  Kleinasiat.  Mùn^en  I,  294,  II,  392  s. 

(4)  C.  I.  Gr.  3n. 

(5)  A  Alabanda,  Alinda  et  Stratontkeia  ;  Imhoof-Bllmeh,  Kleinas. 
Mùnien,  I,   106,  11;   107,  6  s;  i56,  12. 

(6)  A  Tarsos,  Mionnet,  ôi5  s.;  425  et  429;  Babklon,  Mél.  II, 
25  pi.  II. 

(7)  A  Lesbos  :  Cat.  Brit.  Mus,  Troas  etc.,  199,  164,  pi.  XXXIX,  5. 

(8)  A  Mytilène  :  v.  ci-haut,  p.  235. 
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AndromedaNSA  ASCBOC  (i)  etc.  ;  dans  celle  des 
inscriptions  Aiovu<xoç  vsoç  pour  Mithradatès,  Ptole- 
maios  Auletès,  Hadrien,  Pius,  Caracalla,  l<nç  via 
pour Li vie, 'AcppoSir/-,  £sà  vetoTÉpa  jj.eyw-YipourPlotine, 
Arllu.ViTr1p  via  pour  Sabine  et  Julie  Domna,  Ai&nebupoi 
véoi  pour  Marc-Aurèle  et  L.  Vérus,  Ay.ù  véa  pour 
Faustine,  "Hpa  véa  pwp.a{a  pour  Julie  Domna  (2),  etc. 

Winterthur. 

F.  Imhoof-Blumer. 

(1)  Idem. 

(2)  C.  /.  Gr.  indices,  p.  16  s. 
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ON  SOO  D'OR  PSEUDO-IMPERÏAL 

AU  REVERS  DE  L'EMPEREUR 

NANT  LE  LABAIO  ET  UN  GLOBE  SURMONTÉ  DUNE 


Peu  de  monnaies  donnèrent  lieu  à  autant  d'imi- 
tations que  les  sous  et  les  tiers  de  sou  d'or  des 
empereurs  romains  du  Bas-Empire.  De  nombreuses 
copies  de  ces  espèces  circulèrent  principalement 
dans  la  partie  occidentale  de  l'Europe,  et  l'attri- 
bution de  ces  innombrables  contrefaçons  est  un 
des  problèmes  les  plus  ardus  de  la  numismatique. 
Cette  difficulté  si  grande  tient  à  la  nature  même 
de  ces  pièces  qui  sont  des  copies,  de  plus  en  plus 
incorrectes  et  barbares,  et  qui  ne  présentent  le 
plus  souvent,  à  la  fin  de  la  période   mérovin- 
gienne, que  des  types  qu'une  longue  immobili- 
sation a  rendus  à  peu  près  méconnaissables  et 
des  légendes  dont  les  lettres  sont  réduites  à  de 
simples   traits.   La    localisation    même    de    ces 
espèces  est  alors  souvent  très  difficile  et  l'on  peut 
déjà  s'estimer  heureux,  dans  de  semblables  con- 
ditions, quand  il  est  possible  de  placer  avec  quel- 
que vraisemblance  ces  pièces  énigmatiques  dans 
un  des  grands  groupes  régionaux  que  la  simili- 
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tude  du  faire,  les  analogies  des  types,  l'aspect 
général  ont  permis  de  former  avec  une  certaine 
certitude. 

Le  sou  d'or  dont  nous  donnons  ci-dessous  le 
dessin  et  la  description  est  une  de  ces  énigmes 
dont  la  solution  attendra,  vraisemblablement, 
longtemps  son  Oedipe. 


1.  Droit.  Buste  à  droite  de  l'empereur  revêtu 
du  paludamentum.  La  tête,  assez  frottée,  paraît 
être  diadémée. 

Légende.  Illisible,  étant  formée  de  traits. 

Revers.  L'empereur  debout  tenant  de  la  main 
droite  le  labarum  et,  sur  la  main  gauche,  un  globe 
surmonté  d'une  victoire  à  peine  reconnaissable, 
tant  elle  est  dégénérée.  Le  bord  gauche  du  palu- 
damentum, formant  une  arête  très  vive  verticale 
sur  la  pièce  prototype  que  nous  donnons  sous  le 
n°  2,  est  devenu  semblable  à  la  hampe  du  labarum 
auquel  il  fait  pendant. 

Légende.  Formée  de  traits  et  illisible. 

Or  pâle.  Poids:  4  gr.  32  Notre  collection. 

Le  type  du  revers  apparait  pour  la  première 
fois,  nous  dit  M.  Alvin,  conservateur  du  cabinet 
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royal  des  médailles  à  Bruxelles,  qui  a  bien  voulu 
faire  quelques  recherches  au  sujet~de  notre  sou 
d'or,  sur  le  numéraire  de  l'empereur  Valentinien  I 
(néen  32i,  mort  en  375).  Nous  donnons  ci-dessous 
le  sou  d'or  à  ce  type  de  ce  prince  ainsi  que  la 
description  de  cette  monnaie  qui  n'est  pas  rare. 


2.  Droit.  Buste  à  droite  de  l'empereur  revêtu 
du  paludamentum.  La  tête  est  diadémée. 

Légende.  DNVALENTINI  —  ANVS  PF  AVG 

Revers.  L'empereur  debout  tenant  de  la  main 
droite  le  labarum  et,  sur  la  main  gauche,  un  globe 
surmonté  d'une  victoire  quis'apprête  à  couronner 
le  souverain.  A  l'exergue  :  SMKT  {Sacra  Moneta 
Konstantinopolitana). 

Légende.  *  RESTITVTOR  —  REIPVBLICAE. 

Or.  Poids  :  4  gr.  5o  Cabinet  royal  des  médailles  à  Bruxelles. 

Le  type  de  ce  revers  figure  aussi  sur  des  médail- 
lons d'argent,  des  deniers  d'argent  et  des  médail- 
lons de  bronze  du  même  empereur.  Valens 
(né  en  328,  mort  en  378),  successeur  de  Valen- 
tinien I,  emploie  le  même  revers  sur  des  médail-* 
Ions  en  or,  des  sous  d'or,  des  médaillons  d'ar- 
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gent,  des  deniers  d'argent,  des  médaillons  de 
bronze  et  des  grands  bronzes. 

On  connait  aussi  des  sous  d'or  de  Gratien  (né 
en  357,  mort  en  383)  au  même  type  dont  Magnus 
Maxîmus,  empereur  usurpateur  en  Gaule  et  en 
Bretagne,  de  383  à  387,  se  sert  également  sur  des 
sous  d'or  et  des  médaillons  d'argont. 

Des  sous  d'or  de  Constantin  III,  empereur  usur- 
pateur en  Gaule  et  en  Bretagne,  de  407  à  411,  ont 
aussi  le  même  revers. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  le  type  dont 
nous  nous  occupons  fut  en  très  grande  vogue, 
vogue  qui  devait  lui  valoir  les  honneurs  de  l'imi- 
tation, et  cela  à  plus  d'une  époque,  ainsi  que  le 
démontre  la  découverte  d'un  sou  d'or  copié  de 
celui  de  Valens  I  (364-378)  au  type  dont  il  s'agit. 

Voici  le  dessin  et  la  description  de  cette  inté- 
ressante monnaie. 


3.  Droit.  Buste  à  droite  de  l'empereur  revêtu 
du  paludamentum.  La  tête  est  diadémée. 

Légende.  DNVAAL  -  SPÏÏTVU 

Revers.  L'empereur  debout  tenant,  de  la  main 
droite,  le  labarum  et,  sur  la  main  gauche,  un  globe 
surmonté  d'une  victoire  qui  s'apprête  à  couronner 
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le  souverain.  Une  palmette  sort  du  milieu  de  la 
hampe  du  labarum  (i).  A  l'exergue  LVG  (Lugdu- 
nensis). 
Légende.  RESTITVT  -  ORREIPV 

Or  pâle.  Poids  ;  4  gr.  3o  [2)  Musée  de  Dortmund. 

Un  exemplaire  de  ce  rare  sou  d'or  faisait  partie 
d'un  riche  dépôt  de  monnaies  d'or  romaines, 
trouvé  le  3o  août  1907,  à  Dortmund  même  et  dont 
M.  Victor  Tourneur,  attaché  au  cabinet  royal  des 
médailles  à  Bruxelles,  a  bien  voulu  nous  signaler 
la  grande  importance  au  point  de  vue  de  l'étude 
de  notre  sou  d'or. 

La  trouvaille,  faite  en  plein  cœur  de  la  ville, 
contenait,  outre  trois  colliers  d'or  romains, 
43o  pièces  d'or  et  2  monnaies  d'argent.  Le  dépôt 
entier,y  compris  les  colliers,  fut  payé  I2,942marks 
par  la  ville  de  Dortmund  à  ses  possesseurs.  Il  fut 
l'objet  d'un  savant  travail  fait  par  le  Dr  Kurt 
Regling,  attaché  au  Cabinet  royal  des  médailles 
de  Berlin,  sous  le  titre  de  Der  Dortmunder  Fund 
Rômischer  Goldmiïnzen,  brochure  in-40  de  3g  pages 
accompagnées  de  trois  planches  en  phototypie. 

L'érudit  auteur  conclut  de  l'étude  approfondie 
des  pièces  découvertes  que  le  trésor  ne  peut  avoir 

(1)  La  palmette,  qui  est  très  distincte  sur  la  monnaie  décrite,  n'est 
guère  visible  sur  la  vignette  qui  la  représente. 

(2)  Le  poids  du  sou  à?  or  prototype  de  Va'ens  est  de  :  4  gr.39  environ, 
c'est-à-dire  déjà  inférieur  à  celui  du  sou  d'or  de  Valentinien,  dont 
nous  avons  donné  le  dessin  ci-dessus. 
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été  enfoui  avant  407,  ni  longtemps  après  cette 
date.  Le  dépôt  contenait  des  monnaies  de  1  impé- 
ratrice et  de  18  empereurs  depuis  Constantin  I 
jusqu'à  Constantin  III,  ainsi  que  des  pièces  d'or 
pseudo-impériales.  47  sous  d'or  de  Valens  I,  dont 
5  imitations  barbares,  en  faisaient  partie.  Ces 
47  monnaies  sont  frappées  dans  10  ateliers  moné- 
taires différents,  ce  qui  prouve  que  le  numéraire 
de  ce  dernier  empereur,  mort  en  378,  circulait 
abondamment  dans  la  région  rhénane  au  com- 
mencement du  Ve  siècle  et  que,  vers  407,  date 
probable  de  la  mise  en  terre  du  trésor,  les  sous 
d'or  de  Lyon  et  de  Trêves  de  Valens,  décédé 
en  378,  avaient  déjà  été  l'objet  d'imitations  plus 
ou  moins  correctes  comme  légendes  et  plus  ou 
moins  altérées  sous  le  rapport  du  titre. 

Le  sou  d'or  que  nous  avons  décrit  sous  le  n°  1, 
est  évidemment  sensiblement  postérieur  à  celui 
donné  sous  le  n°  3.  La  dégénérescence  des 
légendes  réduites  à  des  assemblages  de  traits  est 
telle  qu'elle  ne  permet  pas  de  dire  si  la  légende 
donne  le  nom  de  Valentinien  I,  de  Valens  ou  d'un 
autre  empereur.  Cette  dégénérescence  ainsi  que 
l'altération  grossière  des  types  indiquent  une 
immobilisation  déjà  longue  et  il  n'est  pas  impos- 
sible que  notre  pièce,  dont  le  poids  est  cependant 
le  même  que  celui  du  n°  3,  puisse  dater  du 
VIe  siècle. 

Nous  ne  connaissons  malheureusement  pas 
l'endroit  où  fut  trouvé  notre  sou  d'or,  ce  qui  con- 
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stitue  une  très  grande  difficulté  pour  en  fixer  le 
pays  d'origine.  Il  ne  nous  paraît  pas  invraisem- 
blable que  la  pièce  ait  été  frappée  dans  la  région 
frisonne.  Le  revers  a  un  aspect  qui  se  rapproche 
assez  de  celui  des  monnaies  de  l'espèce  trouvées 
dans  le  nord  des  Pays-Bas.  L'attitude  de  la  figure 
impériale  du  revers  est  surtout  digne  d'attention  : 
l'empereur,  qui  a  les  jambes  très  écartées,  a  un 
aspect  tout  particulier. 

Nous  avons  cru  intéressant  de  faire  connaître 
notre  pièce  aux  amateurs  de  monnaies  pseudo- 
impériales car  le  revers  qu'elle  porte  se  rencontre 
rarement  sur  des  monnaies  du  même  genre. 

L'existence  d'une  copie  très  antérieure  d'un  sou 
d'or  analogue  de  Valens  vient,  croyons-nous, 
augmenter  l'intérêt  de  cette  publication. 

Vicomte  Baudouin  de  Jonghe. 
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3LE 


MONNAYAGE  DE  L'ATELIER  1STE1E 


Marguerite  de  Constantinople  et  Guy  de  Dampierre. 


Après  le  règne  de  Baudouin  de  Constantinople, 
on  sait  que  le  nom  du  comte  disparaît  des  deniers 
flamands  jusqu'à  l'époque  de  Guy  de  Dampierre. 
Ce  qui  caractérise  cette  monnaie,  c'est  qu'elle  est 
désormais  frappée  au  nom  et  aux  armoiries  des 
villes  flamandes.  Dans  les  documents  contempo- 
rains elle  porte  le  nom  d'artésienne,  bien  qu'elle 
n'ait  rien  de  commun  avec  l'Artois  (i). 

Ce  n'est  point  le  lieu  de  déterminer  quel  fut  le 

(1)  La  meilleure  étude  consacrée  au  numéraire  du  système  artésien 
est  celle  d'A.  Hermand,  Histoire  monétaire  de  la  province  d'Artois. 
Saint-Omer,  1843,  pp.  105-174.  Cf.  J.  Rouyer.  Revue  française  de 
Numismatique,  1845,  pp.  475-77.  Voy.  aussi  G.  Des  Marez,  La  lettre 
de  foire  à  Ypres  au  XIIIe  siècle,  p.  71.  (Mémoires  couronnés  et  autres 
mémoires  publiés  par  l'Académie  royale  de  Belgique,  coll.  in-80, 
t.  LX,  1900- 1901.) 
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pouvoir  qui  émit  ce  numéraire;  je  traiterai  ail- 
leurs cette  question,  encore  bien  obscure;  pour  le 
présent,  il  suffira  de  constater  que  nous  possé- 
dons des  deniers  artésiens  pour  Aire,  Alost,  Axel, 
Arras,BerguesSaint-Winoc,Béthune,Bourbourg, 
Bruges,  Cassel,  Courtrai,  Dixmude,  Douai,  Gand, 
Lille,  Saint-Omer,  et  peut-être  Audenarde  et 
Orchies  (i). 

En  i852,  dans  ses  Recherches  sur  les  monnaies  des 
comtes  de  Flandre,  Victor  Gaillard  fit  connaître  un 
denier  à  la  légende  OSTD.  Il  la  lut  S(anc)  T(us) 
DO(mitianus),  et  attribua  la  pièce  à  Dixmude, 
dont  saint  Domitien  était  le  patron  (2).  Le  seul 
exemplaire  alors  connu  de  cette  rare  monnaie  se 
trouvait  dans  la  collection  Serrure  ;  elle  fut  repro- 
duite par  Gaillard  (3)  avec  une  netteté  et  une  pré- 
cision qui  semblaient  exclure  tout  doute  en  ce  qui 
concerne  la  description  de  la  pièce  :  au  droit,  on 
voyait  un  buste  d'évêque  crosse  et  mitre,  et  dans 
le  champ,  à  droite,  une  étoile. 

La  pièce  passa  ensuite  dans  la  collection  de 
Wismes,  dont  Deschamps  de  Fas  publia  le  cata- 
logue en  1875.  Le  denier  d'Ostende  est  reproduit 
dans  les  planches  exactement  comme  il  l'avait  été 
par  Gaillard  :  il  est  décrit  de  la  même  manière, 


(1)  Gaillard.  Recherches  sur  les  monnaies  des  omtes  de  Flandre. 
Gand,  1832,  pp.  60-120. 

(2)  Gaillard,  op.  cit.,  pp.  81  82. 
^3)  Gaillard,  op.  cit.,  pi.  VIII,  67. 
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mais  Deschamps  de  Pas  le  restitua  à  Ostende  (i). 
C'est  que,  en  effet,  des  raisons  sérieuses  s'oppo- 
saient à  ce  que  l'on  donnât  cette  petite  monnaie  à 
Dixmude  :  Gaillard  y  avait  lu  non  pas  le  nom  de 
la  ville,  mais  celui  de  son  patron;  sans  doute,  au 
XIe  siècle,  on  trouve  des  deniers  sur  lesquels  le 
nom  du  patron  du  siège  de  l'atelier  monétaire  est 
substitué  au  nom  de  lieu  (2);  mais  ce  n'est  plus  le 
cas  au  XIIIe  siècle  :  les  deniers  artésiens  sont  ou 
muets  ou  marqués  d'un  nom  de  ville.  Or,  les 
lettres  OSTD  constituent  l'abréviation  logique  du 
nom  d'Ostende.  Deschamps  de  Pas  était  donc 
bien  fondé  en  restituant  la  pièce  à  cette  localité. 
En  même  temps,  comme  Ostende  est  une  ville 
maritime,  il  crut  découvrir  la  signification  de  la 
prétendue  étoile  :  il  y  vit  la  Stella  maris. 

Cette  nouvelle  attribution  et  cette  description 
furent  acceptées  en  1880  par  Raymond  Serrure  (3), 
puis  soigneusement  enregistrées  en  igo3  par 
M.  Van  Iseghem  (4). 

A  l'occasion  de  l'assemblée  qu'en  juin  dernier  la 
Société  belge  de  Numismatique  tint  à  Ostende, 

(1)  Deschamps  de  Pas,  Catalogue  de  la  collection  A.  de  Wisjnes. 
Saint-Omer,  1875,  p.  228,  n°  1673,  et  pi.  IV,  n°  91. 

(2)  L'atelier  de  Huy,  par  exemple,  est  désigné  sous  Otbert  par  le 
nom  de  saint  Domitien.  Voy.  de  Chestret,  Nximismatique  de  la  prin- 
cipauté de  Liège.  Bruxelles,  1890,  pp.  76,  n08  32,33. 

(3)  R.  Serrure,  Dictionnaire  géographique  de  l'histoire  monétaire 
belge.  Bruxelles,  1880,  p.  272. 

(4)  Van  Iseghem,  Éléments  de  numismatique  ostendaise.  Bruxelles, 
igo3,  pp.  7,  8. 
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j'eus  la  curiosité  d'examiner  ce  que  l'on  savait  du 
monnayage  de  cette  localité.  M.  le  vicomte  de 
Jonghe  voulut  bien  me  permettre  d'étudier  le 
denier  ostendais  qui  fait  partie  de  sa  collection. 
Ce  fut  en  vain  que  j'y  cherchai  la  fameuse  Stella 
maris:  elle  était  remplacée  par  un  livre  ouvert  que 
l'évêque  tenait  de  son  bras  gauche  levé. 

J'écrivis  sans  résultat  à  M.  Van  Iseghem  dans 
le  but  d'obtenir  l'autorisation  de  voir  la  pièce  de 
sa  collection  ;  mais  j'appris  d'une  personne  qui  la 
connaissait  qu'elle  portait  également  un  livre,  et 
non  une  étoile;  que  si  M.  Van  Iseghem  avait  donné 
le  denier  à  l'étoile  de  Gaillard  dans  sa  Numismati- 
que ostendaise,  c'était  parce  qu'il  était  plus  facile 
de  reproduire  un  dessin  qu'une  monnaie! 

Dès  lors,  je  commençai  à  suspecter  l'existence 
du  denier  à  l'étoile.  Il  fallait  tirer  la  chose  au 
clair;  je  reconstituai  l'histoire  de  la  pièce  depuis 
1875. 

De  la  collection  de  Wismes,  elle  avait  passé 
dans  la  collection  Vernier;  puis,  avait  dû  être 
cédée  avec  cette  collection  au  Musée  de  Lille  (1). 

Je  me  rendis  donc  à  Lille  dans  le  but  de  l'exa- 
miner. Mais  une  déception  m'y  attendait  :  on  ne 
put  me  la  montrer  :  les  deniers  d'Ostende  se  trou- 
vaient à  la  réserve  et  celle  ci  n'était  pas  acces- 
sible! 

Si  je  n'ai  pu  examiner  la  pièce  elle-même,  grâce 

(1)  Revue  belge  de  Sumismatiqiie,  1902,  p.  45. 
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à  l'obligeance  de  M.  l'avocat  Théry,  qui  a  bien 
voulu  s'entremettre,  j'ai  pu  en  obtenir  des  em- 
preintes en  papier  d'étain;  j'ai  une  bonne  repro- 
duction de  la  pièce  même  étudiée  par  Gaillard  et 
Deschamps  de  Pas  :  elle  ne  porte  pas  d'étoile, 
mais  un  livre,  mal  venu  à  la  frappe;  les  angles 
seuls  de  celui-ci  sont  saillants;  de  là,  quand  on 
manque  de  points  de  comparaison  avec  un  peu 
d'imagination  (i),  on  est  amené  à  voir  une  étoile. 

La  légende  de  la  Stella  Maris  a  donc  vécu; 
tous  les  deniers  sont  frappés  d'après  le  type  sui- 
vant : 

Au  droit,  c'est  un  buste  d'évêque,  revêtu, 
semble-t-il,  d'amples  vêtements  sacerdotaux  ; 
quoique  le  personnage  soit  tout  à  fait  de  face,  la 
mitre  dont  il  est  coiffé  se  présente  légèrement  de 
côté, et  l'on  en  aperçoitla  pointe  postérieure.  Celle 
de  devant  est  ornée  de  globules  posés  verticale- 
ment dans  l'angle.  De  la  main  droite,  l'évêque 
tient  une  crosse  tournée  vers  l'intérieur  et  son 
bras  gauche  relevé  soutient  un  livre  ouvert. 

Le  revers  porte  les  lettres  OSTD,  sous  lesquelles 
se  trouvent  parfois  deux  globules  et  disposées 
dans  les  cantons  d'une  croix  à  doubles  bandes. 

Ces  deniers  pèsent  environ  o  425  gr.;  ils  sont 
tous  analogues,  mais  sortent  de  plusieurs  coins. 

L'aspect  général  de  la  pièce  et  l'étude  des  let- 
tres permettent  de  les  dater  de  la  fin  du  règne  de 

(1)  D'autant  plus  qu'un  denier  de  Gand  présente  une  étoile  dans  des 
conditions  analogues.  Voy.  Gaillakd,  op.  cit.,  pi.  X,  87. 
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Marguerite  de  Constantinople  ou  du  commence 
ment  de  celui  de  Guy  de  Dampierre. 


* 
*    * 


Il  reste,  pour  achever  l'interprétation  de  cette 
monnaie,  à  déterminer  quel  est  le  personnage 
représenté  au  droit.  Deschamps  de  Pas  y  a  vu 
saint  Martin,  un  des  patrons  d'Ostende.  Serrure 
et  M.  Van  Iseghem  se  sont  ralliés  à  cette  affirma- 
tion sans  l'examiner  à  la  lumière  de  la  critique. 

Si  saint  Martin  a  eu  une  église  à  Ostende,  il 
n'est,  ni  n'a  jamais  été  patron  de  la  ville;  comme 
il  est  l'objet  d'un  culte  très  développé  dans  les 
Flandres,  c'est  lui  qu'on  a  cru  reconnaître  à  son 
costume  d'évêque.  Or,  sur  les  sceaux  et  partout, 
sur  les  monnaies  des  villes  voisines,  nous  trou- 
vons la  représentation  du  saint  patron  de  la  cité, 
lorsqu'il  n'y  a  pas  d'armoiries  proprement  dites. 
Ostende  est  de  toute  antiquité  placée  sous  le 
patronage  de  saint  Pierre,  auquel, en  I072,paraît-il, 
Robert  le  Frison  aurait  élevé  un  temple  (i)  plu- 
sieurs fois  reconstruit  au  cours  des  siècles;  c'est 
donc  l'effigie  de  saint  Pierre  que  nous  devons 
retrouver  sur  le  denier. 

On  sait  l'étroit  rapport  qui  existe  entre  les  types 
des  sceaux  et  ceux  des  monnaies;  au  XIIe  siècle 
et  au  XIIIe,  les  secondes  sont  fréquemment  des 
répliques  des   premiers.    Le  plus   ancien  sceau 


(i)  Meyer,  Annales  re>um  flandricarum    Anvers,  i56i,  fol.  28  r°. 
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d'Ostende  datait  du  milieu  du  XIIIe  siècle.  En 
effet,  la  localité  paraît  avoir  été  élevée  au  rang  de 
ville  peu  avant  1267.  Un  acte  de  cette  date  (1),  le 
plus  ancien  des  documents  relatifs  à  cette  com- 
mune, mentionne  son  affranchissement  comme 
une  chose  toute  récente,  et  y  établit  un  marché 
ainsi  qu'une  halle.  C'est  donc  vers  cette  date  que 
fut  fait  le  premier  sceau  de  la  ville. 

Ce  premier  sceau  est  inconnu;  aucune  em- 
preinte en  cire  ne  nous  en  est  parvenue,  et  les 
matrices  furent  brisées  en  i3o3  sur  l'ordre  de  Phi- 
lippe de  Thiette  (2).  Du  sceau  qui  remplaça  le  pre- 
mier, une  empreinte,  relevée  sur  un  acte  de  1384, 
estconservée  aux  Archives  générales  du  royaume. 
Il  représente  saint  Pierre  tenant  les  clefs  de  la 
main  droite  et  une  église  de  la  main  gauche.  Le 
chef  des  apôtres  marche  vivement  vers  la  gauche  ; 
il  est  vêtu  d'une  longue  tunique  à  plis  et  d'un 
manteau  qui  lui  couvre  le  dos  et  les  épaules. 

L'étude  du  type  montre  doncqu'Ostende  n'avait 
pas  d'armoiries  propres;  c'est  par  conséquent 
l'effigie  de  saint  Pierre  qui  devait  se  trouver  éga- 
lement sur  le  sceau  antérieur  (3)  ;  mais  il  est  pro- 


(1)  Une  copie  de  cet  acte,  exécutée  en  i5Ô2,  est  conservée  aux 
Archives  communales  d'Ostende,  dans  le  chartrier  de  la  ville  (Oude 
Register),  fol.  1  r°.  Il  a  été  publié  par  J.  Bowens,  Nawvkeurige 
Beschrijving  der  onde  en  beroemde  Zee-stad  Oostende.  Bruges,  1792, 
I,  pp.  8-9. 

(2)  Bowens,  op.  cit.,  I,  p.  10. 

(3)  Bowens,  op.  cit.  I,  p.  3o,  se  basant,  sans  doute,  sur  les  armo- 
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bable  que  ce  saint  Pierre  différait  totalement 
comme  type  de  celui  qui  nous  est  conservé;  sans 
cela,  point  n'eut  été  besoin  de  lettres  du  comte 
de  Flandre  pour  renouveler  la  matrice  du  sceau 
primitif. 

On  peut  chercher  à  se  faire  une  idée  de  ce  qu'était 
ce  premier  sceau  en  examinant  ceux  des  villes 
voisines  qui  sont  à  peu  près  contemporains. 

A  Courtrai,  nous  trouvons  saint  Martin  repré- 
senté en  buste,  mitre  et  crosse,  levant  le  bras 
droit  comme  pour  bénir;  à  Dixmude,  sur  un  sceau 
appendu  à  un  acte  du  XVIe  siècle,  mais  dont  la 
matrice  paraît  remonter  au  XIVe,  on  voit  saint 
Domitien,  mitre  et  crosse,  levant  également  le 
bras  droit  (i). 

Ces  saints  se  ressemblent;  aucun  attribut  ne 
permet  de  les  différencier;  il  serait  impossible  de 
les  reconnaître  si  on  ne  possédait  que  leur  seule 
effigie. 

Le  premier  sceau  d'Ostende  devait  rentrer  dans 
cette  catégorie;  il  devait  représenter  saint  Pierre 
mitre,  crosse,  levant  le  bras  droit  et  soutenant  les 
évangiles.  Le  premier  denier  ostendais  en  fournit 
la  preuve;  nous  y  retrouvons,  sans  aucun  doute, 
le  type  du  sceau  perdu,  de  même  que  les  deniers 
de  Dixmude  reproduisent  celui  dont  il  vient  d'être 
fait  mention. 

ries  modernes  d'Ostende,  suppose  sans  aucun  motif  que  le  premier 
sceau  d'Ostende  portait  une  clef  noire  sur  champ  d'or. 
(i)  Collection  des  Archives  générales  du  Royaume. 
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A  première  vue,  on  ne  reconnaît  pas  saint 
Pierre  dans  l'effigie  de  la  monnaie  ostendaise.il 
n'y  porte  point  les  clefs,  qui  constituent  ses  insi- 
gnes ordinaires;  il  y  est  mitre,  et  saint  Pierre  ne 
devrait-il  pas  être  coiffé  de  la  tiare? 

L'étude  des  représentations  de  saint  Pierre  qui 
se  rencontrent  sur  les  monnaies  et  les  sceaux 
montre  que  ces  objections  ne  peuvent  être  élevées 
contre  la  théorie  exposée  ci  dessus. 

Jusqu'au.  XIIe  siècle,  on  sait  que  saint  Pierre 
sur  les  deniers  de  Cologne,  d'Augsbourg,  de 
Ratisbonne,  etc.,  ne  possède  aucun  attribut  (i). 
Dans  notre  pays  même  on  le  rencontre  plusieurs 
fois, coiffé  de  la  mitre: un  sceau  de  Leuze  appendu 
à  un  acte  de  1427  nous  le  montre  mitre,  tenant 
les  clefs  et  un  livre  (2)  ;  un  sceau  de  Soissons  de 
i3oi  le  représente  debout,  mitre,  tenant  les  clefs 
et  un  livre  (3);  un  sceau  de  Renaix  de  i3g5.  la 
figure  nimbée,  tête  nue,  et  tenant  de  la  main 
gauche  un  livre  ouvert  (4). 

Le  livre  n'était-il  pas  l'attribut  le  plus  naturel 
de  saint  Pierre,  le  chef  des  apôtres  chargés  de 
répandre  l'Evangile  par  toute  la  terre  (5)? 

(1)  Voy.  Dannenberg,  Die  deuUchen  Mïin\en  der  sâchsischen  und 
frânktschen  Kaiser  fait.  Berlin,  1876-1905  passim. 

(2)  Demay,  Inventaire  des  sceaux  de  la  Flandre.  Paris,  1873,  t.  II, 
n°  6o58. 

(3)  Demay,  op.  cit.  G082. 

(4)  Demay,  op.  cit.  6077. 

(5)  «  Si  les  évêques  portent  de  droit  le  livre  comme  ministres  nés 
»  de  la  parole  divine,  on  comprend  sans  peine  que  les  apôtres  l'aient 
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Il  ressort  donc  de  ces  recherches  que  le  per- 
sonnage représenté  sur  les  deniers  ostendais  n'est 
autre  que  saint  Pierre,  le  patron  delà  cité. 


* 
*    * 


On  a  vu  qu'Ostende  fut  élevée  au  rang  de  ville 
peu  avant  1267;  son  atelier  monétaire  fut  donc 
établi  au  plus  tôt  vers  cette  époque.  Il  fut  fermé  au 
plus  tard  en  i3oo,  date  à  laquelle  les  hôtels  de 
monnaies  de  la  Flandre  furent  réduits  à  deux. 
Mais  il  est  probable  que  déjà  il  ne  fonctionnait 
plus  depuis  plusieurs  années;  le  monnayage  arté- 
sien avait  cessé  peu  après  l'apparition  de  la  grosse 
monnaie.  Actuellement,  toutes  les  pièces  con- 
nues sont  au  même  type  (1).  Il  serait  intéressant 
de  faire  le  relevé  de  toutes  celles  qui  se  trouvent 
encore  ignorées.  Peut-être  découvrirait-on  quel- 
que denier  nouveau. 

Victor  Tourneur. 

»  souvent  reçu  quand  ils  ne  sont  point  dans  une  action  spéciale  qui 
»  exclut  presque  nécessairement  ce  souvenir  symbolique»  Ch. Cahier, 
Caractéristiques  des  saints.  Paris,  1867,  II,  p.  5^2. 

(1)  Voici  la  liste  de  ces  pièces  :  Musée  de  Lille,  2;  coll.  Théry 
(Lille),  1  ;  coll.  Vte  B.  de  Jonghe  (Bruxelles),  1  ;  coll.  Van  Iseghem 
(Bruxelles),  1;  enfin  1  dans  la  collection  de  feu  Mgr  le  chanoine  baron 
F.  de  Bethune.  D'après  une  communication  verbale,  il  se  trouverait 
également  2  ou  3  exemplaires  du  denier  ostendais  dans  la  trouvaille 
colossale  faite  récemment  rue  d'Assaut,  à  Bruxelles. 
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LA  POLITIQUE  MONETAIRE 

AUX  PAYS-BAS 
SOUS    ALBERT    ET    ISABELLE 

(Suite  et  fin  (1)  ) 


L'exportation  des  métaux  facilitait  évidemment 
la  spéculation;  on  en  vint  donc  à  l'interdire. 
L'ordonnance  du  ig  février  1607  porte  cette  pro- 
hibition. Elle  vise  non  seulement  la  spéculation 
privée,  mais  aussi  le  drainage  mercantile  des  gou- 
vernements. L'idée  mercantile  de  la  balance  du 
commerce,  visant  à  l'importation  du  numéraire, 
reparaît.  «  L'expérience  quotidienne  démontre 
clairement,  surtout  de  quelques  années,  dit  cet 
édit,  que  plusieurs  voisins  et  autres  étudient  et 
travaillent  de  tout  leur  pouvoir  à  tirer  et  emporter 
par  les  plus  subtilz  moyens  qu'ils  peuvent  hors 
des  pays  de  nostre  obeyssance  l'or  et  l'argent.  Et 
au  lieu  de  trafic  et  négociation  mutuelle  de  per- 
mutation des  denrées  et  marchandises  dont  l'en- 
trecours  réciproque  se  vouloit  entretenir  entre  nos 
subjets  et  les  pays  voisins,  ont  deffendu  l'usaige 
de  certaines  espèces  de  manufactures  et  ouvrages 
faictz  en  iceulx  nos  pays  afin  de  par  ce  moyen 
attirer  non  seullement  a  eulx  les  richesses  d'or  et 

(1)   Voir  page  i56. 
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d'areent  mais  aussi  les  hommes,  manufactures, 
artifices  et  mestiers,  au  grand  préjudice  de  la 
Republicque  et  diminution  de  l'entrecours  de  la 
marchandise  mutuelle  que  vouloit  être  du  passé  ; 
et  plus  seroit  s'il  n'y  estoit  par  nous  pourveu  de 
remède  convenable.  »  Ce  remède  c'est  l'interdic- 
tion d'exporter  des  métaux  sans  autorisation;  les 
voyageurs  peuvent  en  prendre  sur  eux  pour  leurs 
besoins,  mais  pas  plus  de  cinquante  florins. 

Mais  à  chaque  instant  surviennent,  adressées 
aux  gouverneurs,  états,  etc  ,  des  rappels  énergi- 
ques à  l'application  sévère,  des  ordres  de  repu- 
blication et  de  rapports,  des  menaces  contre  les 
magistrats  négligents,  devant  le  désordre  cons- 
tant, toujours  signalé. 

A  chaque  mesure  prise,  on  constate  son  ineffi- 
cacité, et  en  i6i3  on  doit  la  constater  encore  ;  les 
mesures  réitérées  de  1610,  1611,  1612  n'ont  pas 
vaincu  le  mal;  et  après  parfois,  semble-t-il,  une 
application  temporaire,  de  nouvelles  contraven- 
tions reparaissent  (1). 

A  Madrid  aussi  on  s'en  est  ému,  et  non  sans 
motifs,  car  les  finances  des  deux  Etats  n'étaient 
que  trop  solidaires.  Les  hommes  d'affaires  s'adres- 
sent au  conseil  des  finances  d'Espagne  d'après  les 
nouvelles  qui  leur  viennent  des  Pays-Bas  ;  on  leur 
dit  que  le  cours  des  monnaies  y  est  de  5  p.  c. 
moindre  qu'en  France,  Angleterre  et  autres  pays 

(1)  Lettres  princières  des  28  juillet  et  2  août  1612,  2  août  i6i3, 
3i  janvier  1614.  3o  octobre  1616,  3i  mars  1617,  etc. 
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frontières,  et  il  en  résulte  que  le  métal  ne  va  pas 
vers  ces  Pays-Bas,  que  l'or  s'en  écoulera  si  l'on 
n'y  porte  remède,  et  que  le  trésor  royal  en  portera 
les  frais.  Le  Conseil  médita  l'affaire  et  pria  le  Roi 
d'écrire  à  l'archiduc  pour  lui  mander  d'élever  le 
prix  de  l'or  en  Flandre  en  la  proportion  où  l'ont  fait 
les  Etats  voisins,  pour  éviter  que  la  spéculation 
n'enlève  ce  qui  devrait  entrer  au  pays.  A  cet 
avis  du  17  février  1614,  le  Roi  donna  suite  le 
3  avril  en  avisant  l'archiduc  des  recommanda- 
tions des  hommes  d'affaires  (1). 

L'archiduc  semble  avoir  fait  la  sourde  oreille  à 
ces  remontrances,  et  sans  doute  avait-il  ses  bons 
motifs  de  le  faire.  Les  banquiers  qui  transmet- 
taient aux  Pays-Bas  les  subsides  d'Espagne  spé- 
culaient sur  les  changes,  et  il  est  clair  qu'ils  avaient 
intérêt  à  y  voir  relever  les  estimations  pour  s'ac- 
quitter à  moindre  prix.  Du  même  coup,  c'était 
l'intérêt  du  Trésor  royal,  qui  devait  faire  avec  les 
banquiers  des  contrats  pour  ces  opérations  de 
numéraire.  Ce  sont  les  motifs  mêmes  qu'invoque, 
très  clairement  pour  qui  connaît  cette  situation, 
la  lettre  de  Philippe  III,  que  les  hommes  d'affaires 
lui  ont  suggérée.  L'intérêt  des  Pays-Bas  ne  con- 
cordait pas  avec  le  leur,  sauf  ce  point  spécial,  qu'il 
fallait  bien  passer  par  leurs  conditions,  fussent- 
elles  onéreuses  (2).  Au  surplus,  ces  agents  d'af- 

(1)  Consulte  du  Conseil  des  finances  de  Madrid,  et  lettre  du  Roi  à 
l'archiduc.  Arch.  gén.  deSimancas.  Secret.  Estado.  Liasse  222Ç)(antig.). 

(2)  Sur  les  faits  de  cette  nature  cf.  Lonchay,  Étude  sur  les  emprunts 
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faires,  avec  la  complicité  des  fonctionnaires, 
violaient  les  lois  monétaires  des  Pays-Bas,  avec 
de  gros  profits  (i). 

On  sait  que  déjà  il  y  avait  eu  un  relèvement  des 
monnaies  d'or  en  1610.  Cette  fois,  les  princes  ne 
semblent  pas  pressés  de  recourir  à  ce  moyen  ;  ils 
prennent  quelques  mesures  pour  faciliter  l'emploi 
des  métaux  de  titre  inférieur,  mais  sans  modifier 
l'évaluation,  et  ce  n'est  qu'après  une  série  de 
mesures  impératives  qu'ils  se  décident,  en  1618, 
à  une  évaluation  nouvelle  qui  relève  légèrement 
l'estimation  de  quelques  pièces  (2). 

des  Souverains  belges  au  XVI' et  au  XVII' siècle  Bull.  acad.R.Belg., 
1907,  pp.  981  et  suiv.,  où  il  invoque  précisément  et  reproduit  sur  les 
changes  un  Mémoire  de  Sueyro,  en  date  de  i6i5. 

(1)  Le  fait  est  signalé  par  Lonchay.  Ibid.,  d'après  la  correspondance 
du  président  Roose  en  1642.  Les  papiers  du  même  ministre  con- 
tiennent un  avis  du  conseil  privé  du  16  octobre  1640,  disant  que, 
malgré  les  contrats  formels,  fonctionnaires  et  financiers  violent  les 
lois  monétaires  et  1  y  font  par  une  intelligence  mutuelle  un  indicible 
prouffict  au  préjudice  de  S.  M.,  de  son  peuple  et  des  armées  ».  Arch. 
Roy.  cart.  et  ms.  n°  53 1,  f°  145. 

(2)  Instruction  aux  maîtres  des  monnaies,  14  août  1614.  Bibl.  roy. 
Bruxelles.  Manuscrits  nM  62g3-3i5,  f°  140  (Recueil  Ch.  Wauthier). 
Cocheteux.  Revue  de  Numismatique,  1877,  p.  65. 

On  ne  peut  en  effet  considérer  absolument  comme  une  mesure  de 
cet  ordre  l'ordonnance  du  14  août  1614  ;  le  prix  de  l'or  fin  de  24  carats 
demeure  officiellement  aux  monnaies,  de  285  florins  au  maximum,  en 
souverains,  conformément  à  l'ordonnance  récente  du  3o  janvier  i6i3, 
mais  on  autorise  à  frapper  des  pièces  spéciales  de  moindre  alloy. 
t  Ayant  entendu  aulcuns  marchands  et  aultres  hantans  et  fréquentans 
les  pays  loingtains  trouvent  parfois  notable  quantité  des  matières  d'or 
ne  tenant  que  vingt  et  un  carats  et  demy  de  fin  en  alloy  par  marcq... 
(donc  moindre  que  le  titre  officiel  requis  pour  les  souverains]...  etque 
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Le  désordre  demeure  général,  par  l'invasion  des 
monnaies  étrangères  de  titre  inférieur  et  la  reprise 
des  pièces  indigènes,  le  tout  en  dépit  des  tarifs. 
Rien  n'y  fait.  Les  princes  se  fâchent  et  annoncent 
toujours  rinforzando  des  mesures  sévères.  «  Par  les 
plaintes  et  advertissements  que  recepvons  de  jour 
en  jour  du  grand  desordre  que  se  comète  au  faict 
des  monnoyes  et  qu'il  va  de  plus  en  plus  accrois- 
sant, dit  le  Prince  dans  une  lettre  aux  conseils, 
nous  sommes  justement  meus  de  témoigner  le 
ressentiment  qu'en  avons  et  la  resolution  par 
nous  prise  de  faire  procéder  rigoureusement  con- 
tre ceulx  quy  en  sont  cause  et  particulièrement 
contre  nos  fiscaulx  et  les  officiers  et  les  magistrat 
et  lois  de  noz  villes  et  bourgades  sans  la  dissimu- 
lation ou  négligence  desquelle  tel  dérèglement  ne 
pourrait  advenir  »  (3i  octobre  1617).  Enfin  une 
ordonnance  du  21  mai  1618  procède  à  une  tarifi- 
cation nouvelle.  Faut-il  insister  sur  le  caractère 
de  ces  répétitions  continuelles?  Sans  doute  on  a 
dit  que  ces  mesures  étant  provisoires,  leur  renou- 
vellement s'imposait,    mais  le    texte   même   en 

pour  les  raffiner  et  approprier  au  dict  pied,  les  frais  et  mises  empor- 
teraient le  gaingou  partie  des  proufficts...  cause  qu'ils  trouvent  moyens 
de  les  divertir  ailleurs,  par  où  nous  sommes  frustrez,  ensemble  nos 
bons  subjects  de  la  commodité  et  prouffict  qui  en  résulteront...  »  On 
autorise  les  pièces  de  moindre  alloy,  mais  «  tellemens  proportionnez 
de  poids  et  alloy  qu'ils  soyent  correspondans  en  bonté  intérieure  »  avec 
les  souverains.  —  L'interprétation  que  donne  Van  Heurck  (f°  291)  de 
cet  acte  n'est  pas  assez  claire  ni  satisfaisante.  Cf.  A.  de  Witte,  ouvr. 
cité,  III,  p.  25. 
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déclare  la  nécessité  pour  cause  de  désordre  réitéré 
et  croissant. 

Et  la  rigueur  des  mesures  va  s'accentuant;  l'édit 
du  12  septembre  1619  constate  encore  la  publique 
violation  des  dispositions  de  1018  et  commine 
des  mesures  draconiennes,  de  fortes  peines  pécu- 
niaires, même  le  bannissement  pour  un  an.  A  une 
foule  de  personnes  on  demande  le  serment  d'ob- 
server le  placard,  aux  fonctionnaires  sous  peine  de 
suspension  de  leur  charge,  aux  gens  d'affaires 
sous  peine  de  clôture  de  leur  établissement;  on 
décide  une  procédure  sommaire  sans  pouvoir  se 
faire  assister  d'un  défenseur;  les  maîtres  de  mon- 
naies pourront  organiser  partout  une  enquête  par 
commissaire.  On  voit  l'importance  que  le  gouver- 
nement attache  à  ces  abus,  et,  malgré  tout  cela, 
la  fraude  persiste,  l'esprit  mercantile  du  lucre  ne 
désarme  pas,  et  tout  le  règne  des  princes  s'est 
épuisé  sur  ce  point  en  vains  efforts,  luttant  déses- 
pérément. 

Cette  tarification  était  laborieuse,  en  effet,  et, 
devant  ces  résultats,  il  faut  bien  en  constater 
l'inanité.  Sans  doute,  il  y  avait  des  spéculations 
abusives  dans  les  finances  du  XVIe  et  du  XVIIe 
siècle,  le  fait  est  bien  avéré;  la  place  d'Anvers 
malgré  sa  déchéance,  les  Pays-Bas  par  leur  situa- 
tion de  carrefour  de  l'Europe,  voyaient  circuler 
des  pièces  innombrables;  on  en  signale  surtout 
une  foule  dans  les  Provinces  unies;  le  chaqge 
était  très  variable  par  les  fluctuations  monétaires; 
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enfin  la  politique  monétaire  avait  des  trucs  de 
mercantilisme  ;  tout  cela  rendait  la  lutte  extraor- 
dinairement  difficile.  Dès  que  les  tarifs  officiels 
étaient  en  désaccord  avec  le  change,  au  milieu  des 
fluctuations  fréquentes  des  cours,  la  spéculation 
reprenait  de  plus  belle,  et  les  tarifs  successifs 
modifient  légèrement  les  estimations  ;  les  pièces 
étrangères  de  cours  inférieur  pénétraient  toujours 
dans  le  pays  aux  dépens  des  habitants  et  au  profit 
des  manieurs  d'argent. 

La  situation  persista  ainsi  au  cours  du  XVIIe 
siècle;  le  cardinal  infant  chargea  en  i63i  le  con- 
seiller Pierre  de  Semerpont  de  faire  une  enquête 
sur  le  fait  des  monnaies  ;  l'enquête  elle-même  ren- 
contra des  résistances.  Aux  États  Généraux  de  1 632, 
il  est  beaucoup  question  des  désordres  des  mon- 
naies, on  réclame  avec  instance  un  nouveau  pla- 
card; la  différence  d'évaluation  de  l'or  avec  les 
pays  étrangers  en  est  une  cause  signalée;  la  ré- 
daction de  ce  placard  dont  s'occupe  le  conseiller 
de  Semerpont,  traîne,  et  les  Etats  s'en  plaignent 
souvent  (i)  ;  l'ordonnance  de  i633,  d'ailleurs,  ne 
parut  pas  être  plus  efficace  que  ses  aînées  (2). 

(1)  Gachard.  Actes  des  États  Généraux  de  1 63  2  passhn. 

(2)  Nous  croyons  intéressant  de  reproduire  ce  texte  que  nous  a 
signalé  M.  Van  der  Mynsbrugge,  attaché  à  nos  archives  nationales  : 

Grand  Conseil  deMalines.  Office  fiscal.  Monnaies.  Redressement. 

1587- 1683.  (N°  provisoire  69).  I.  Provinces  Belgiques  (farde 
Tournay). 

i5  Juing  i63i. 
Instruction  pour  vous  Pierre  de  Semerpont,  maître  des  requêtes  et 
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Des  plaintes  analogues  se  manifestent  en  Angle- 

conseiller  au  conseil  privé  du  Roy  monseigneur  et  nepveti,  selon 

laquelle  aure^  à  vous  régler  pour  faire  cesser  le  désordre  que  il  y  a 

au  faict  des  monnayes  punir  les  contraventions  aux  placcarts  sur  ce  - 

édicté^  et  remectre  sur  la  deue  obsei-vance  d'iceulx  placcart^. 

Premièrement  vous  estant  venu  es  villes  en  requérez  les  fiscaulx 
illecq,  et  ceux  qui  y  ont  la  calenge  fiscale. 

Vous  informerez  d'eux  de  l'observance  ou  contraire  qu'il  y  a  aux 
placcartz. 

Leur  ordonnerez  d'exhiber  les  informations  si  aucunes  y  en  a  tenues 
touchant  le  faict  desd*  contraventions  et  les  procédures  sur  ce  faictes. 

Vous  informerez  de  ce  que  signament  depuis  la  dernière  publication 
desd.  placcartz  s'est  passé  et  se  passe  es  marchés  de  grains,  bestiaux, 
filletz,  boucheries  et  autres  lieux  publicqs. 

Prendrez  audience  des  conseils  si  il  y  en  a,  et  des  magistrats  de 
chacune  desd.  villes. 

Leur  représenterez  les  placcartz  et  ordonnances  de  Sa  Majesté  tant 
de  fois  réitérés. 

Que  neantmoins  en  les  mesprisant  le  desordre  au  faict  desd.  mon- 
noyes  a  continué  et  est  accreu  par  l'avarice  de  ceulx  qui  en  tirent  prouf- 
fict  a  la  ruine  du  pauvre  peuple  et  par  la  connivence  des  magistratz  et 
négligence  de  ceux  qui  debvoient  ce  empescher  et  en  poursuivre  la 
punition. 

Que  ledict  désordre  est  venu  a  telle  extrémité  qu'il  se  recognoit  par 
les  moins  sensibles  qu'a  faulte  d'y  pourvoir  les  choses  se  réduiront  à 
telle  confusion  que  le  commerce  en  sera  ruiné  entièrement. 

Que  partant  ceulx  qui  ont  plus  d'obligation  au  service  de  Sa  Majesté 
et  au  bien  publicq,  comme  sont  les  consaux  et  magistrats,  doibvent  du 
tout  s'employer  pour  faire  cesser  et  estouffer  led.  desordre  et  prendre 
ceste  alTaire  plus  a  cœur  que  l'on  a  faict  du  passé. 

Vous  informerez  qui  sont  enchascune  ville  les  principaux  marchands 
et  facteurs  qui  font  les  achapts  de  draps,  sayes,  bouratz,  changeans  et 
autres  denrées  des  artisans  et  comment  ilz  font  le  payement  du  prix 
desd.  marchandises. 

S'il  y  a  quelque  argument  de  contravention,  soit  par  esseil  de  billon 
ou  de  monnoye  permise  a  plus  hault  prix  qu'elle  n'est  évaluée  par  les 
placcartz.  leur  ferez  exhiber  leurs  livres  soubzpaine... 

Ferez  espuiger  par  serment  ceulx  qui  auront  rcceu  d'eux  le  prix  de 
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terre  (1),  d'où  l'on  accuse  les  Pays-Bas  d'attirer  la 

leurs  denrées  scavoir  en  quelle  monnoye  et  en  quelle  évaluation,  les 
deschargeant  preallablement  de  la  paine  de  leur  fourfaicture  en  ce 
regard. 

En  cas  qu'aucuns  desd.  principaux  marchands  et  facteurs  s'ab- 
stiennent, a  raison  de  la  recherche  et  empeschement  duquel  esseil 
de  billon  et  de  la  monnoye  permise  oultre  l'évaluation  desd.placcartz, 
de  continuer  eurs  achaptz  accoustuméz,  eur  sera  ordonné  de  conti- 
nuer soubz  paine  portée  par  le  treizième  art.  du  placcart  de  l'an 
seize  cent  vingt  huict. 

Vous  escripverez  aux  fiscaux  et  autres  officiers  ayans  la  calenge  cri- 
minelle es  moindres  voisines  villes  qu'ilz  vous  advertissent  des  debvoirs 
qu'ilz  auront  faict  au  regard  desd.  monnoyes  et  envoyent  les  informa- 
tions et  procédures  sur  ce  tenues  et  faictes. 

Pourrez  suspendre  de  leurs  estatz,  offices  et  magistratures  ceulx  que 
trouverez  avoir  encouru  les  cas  pour  lesquelles  y  a  commination  de  ce 
par  les  placcartz  iusques  a  ce  que  par  Sa  Majesté  autrement  soit 
ordonné,  tenant  ce  nonobstant  opposition  ou  appellation  qu'elconcque, 
se  trouvant  (?)  le  matière  a  ce  disposée,  procéderez  contre  les  contre- 
venans  ausd.  placcartz  par  saisissement  et  emprisonnement  de  leurs 
personnes  et  les  tenant  prisonniers  leur  sera  instruict  leur  procès 
criminel  a  briefs  delays. 

Pourrez  par  telz  huissiers,  sergeans  et  autres  officiers  de  justice 
que  trouverez  convenir  faire  insinuer  et  exécuter  vos  ordonnances  et 
condempnacions  lesquelles  aussy  par  provision  sortiront  effect  nonob- 
stant appellation  ou  opposition  au  contraire. 

Pourrez  autoriser  et  comectre  telz  officiers  de  justice  que  bon  vous 
semblera  pour  informer  sur  les  faictz  concernant  lesd.  contraventions 
et  desordre. 

Si  ferez  tous  autres  debvoirs  cy  dessus  non  spécifiez  qui  peuvent  ser- 
vir pour  l'observation  et  exécution  desd.  placcartz.  Faict  a  Bruxelles, 
le  i5  de  Juing  i63i.  Paraffé  :  Bois,  v*  ;  soussigné  ;  a  Isabel;  plus  bas: 

de  Berty. 

Par  copie  collationnée  de  son  original  : 

E.  de  Berty. 

(1)  Cunningham.  Growth  of  english  Indusiry  and  Commerce  in 
modem  times,  igo3,  pp.  i3o-i5o. 
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monnaie  (1);  en  réalité,  l'imperfection  du  système 
monétaire  en  était  la  cause  véritable,  non  point 
que  les  princes  fissent  de  mauvaise  monnaie,  mais 
parce  que  les  pièces  d'or  et  d'argent  étaient  mal 
adaptées,  la  frappe  trop  imparfaite,  le  bimétal- 
lisme encore  mal  organisé,  les  fluctuations  trop 
fortes,  qu'enfin  la  multiplicité  énorme  des  pièces 
compliquait  le  change. 

L'histoire  monétaire  anglaise  à  cette  époque  est 
la  contre-épreuve  de  la  nôtre  et  présente  les 
mêmes  phénomènes.  Une  simplification  et  une 
coordination  étaient  indispensables,  avec  une 
certaine  accalmie  dans  les  fluctuations  mêmes, 
pour  arriver  à  un  peu  plus  de  stabilité  et  de  sécu- 
rité (2). 

Un  auteur  qui  a  étudié  fort  attentivement  ces 
phénomènes,  les  a  fort  bien  analysés  au  point  de 
vue  monétaire,  mais  a  accusé,  sans  preuve  suffi- 
sante, de  drainage  le  gouvernement  de  nos  États, 
Shaw,  expose  l'importance  considérable  des  Pays- 
Bas  comme  place  de  change,  change  dont  le  fonc- 
tionnement eût  pu  être  régulier  si  le  système 
monétaire  lui-même  l'eût  été  davantage,  et  les 
fluctuations  moins  violentes. 

«  Il  n'en  était  pas  ainsi  au  XVII*  siècle,  dit- 
il  (3),  et  cela  par  suite  d'un   système  bimétal- 

(1)  Shaw.  Ouvr.  cité. 

(2)  Pour  l'Angleterre,  cf.  l'étude  récente  de  Freiherr  von  Schrôtter: 
DasEnglische  Mûnzwesen  ira  16  Jahrhundert.  Schmoller's  Jalybuch 
f.  Geset^gebung,   Verwaltung,  etc.,  1908. 

(3)  Histoire  de  la  monnaie,  pp.  47-48,  et  passim  pour  les  divers  pays. 
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lique  en  désordre.  »  Il  montre,  d'ailleurs,  par  le 
fait,  dans  tout  son  livre,  les  imperfections  de  la 
politique  monétaire  de  tous  les  États  de  l'époque, 
etles  conséquences  analogues  qui  s'y  manifestent. 
h' adaptation  métallique  manquait  de  précision  et 
de  méthode. 

La  situation,  il  est  utile  de  le  constater  encore, 
se  retrouve  donc  dans  les  autres  pays;  on  s'y 
plaint  réciproquement  presque  dans  les  mêmes 
termes,  preuve  décisive  de  l'identité  des  causes, 
sauf  à  de  rares  intervalles.  Comme  en  Angleterre, 
de  même  en  France,  l'histoire  se  répète.  Le  récent 
et  savant  mémoire  de  M.  Levasseur  sur  les  mon- 
naies du  règne  de  François  Ier  nous  rapporte  les 
mêmes  plaintes,  dans  les  mêmes  termes,  sur  Y  agio 
qui  sévit  dans  les  transactions  monétaires  (i). 

Ce  qui  accentuait  toutes  ces  spéculations,  c'était 
non  seulement  le  trafic  même  des  métaux  pré- 
cieux, qui,  d'ailleurs,  était  sévèrement  réglementé 
pour  les  orfèvres  et  changeurs  (2),  mais  c'était  le 
fait  même  que  les  gouvernements  admettaient  la 
circulation  des  types  étrangers;  c'était  là  forcé- 
ment une  cause  permanente  de  perturbation  ;  peut- 
être  était-ce  la  cause  principale  des  désordres, 
parce  que  c'est  elle  qui  donnait  à  Y  agio  le  moyen 
continuel  et  incessant  de  se  pratiquer.  Pourquoi 
donc   les   princes,   soucieux  évidemment,  ils  le 

(i)En  tête  des  Ordonnances  du  règne  de  François  /",  t.  I,  publiées 
par  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  1902. 
(2)  Ordonnances  des  20  octobre  1608,  24  avril  1612. 
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disent  et  il  faut  les  en  croire,  de  donner  à  leurs 
sujets  une  saine  circulation,  de  les  délivrer  des 
déboires  de  ces  désordres,  pourquoi  ne  prenaient- 
ils  pas  résolument  une  bonne  fois  la  décision 
d'exclure  les  types  étrangers,  d'unifier  la  monnaie 
nationale,  ou  de  conclure  une  convention  moné- 
taire? Évidemment,  l'idée  du  système  mercantile 
empêche  cette  idée  même  de  se  produire.  Comme 
le  dit  excellemment  M.  Levasseur#(i)  :  «  Imbu 
déjà  des  idées  qui  devaient  former  le  fond  de  la 
théorie  mercantile  et  qui,  sous  ce  rapport,  étaient 
des  idées  anciennes,  il  regardait  les  métaux  pré- 
cieux comme  la  richesse  par  excellence  et  il  était 
jaloux  de  les  attirer  et  de  ne  pas  s'en  dessaisir. 
Les  autres  gouvernements  avaient  la  même  poli- 
tique monétaire  ..   » 

Au  XVIIe  siècle,  la  situation  était  toujours  la 
même,  mais  la  difficulté  d'une  correction  générale 
était  sérieuse  aussi  :  on  se  heurtait  à  des  intérêts, 
à  des  habitudes.  En  France,  Sully  recula  (2).  Nos 
princes  de  Belgique,  malgré  leurs  affirmations, 
leurs  émissions,  également  remarquables,  ne 
songent  pas  plus  que  leurs  voisins  à  une  mesure 
radicale;  ils  se  bornent  à  billonner,  déclarer  non 
coursables  les  pièces  décriées,  à  les  tarifer  toutes, 
malgré  l'extrême  difficulté  que  chaque  jour  révé- 
lait dans  cette  méthode. 

(1)  Ibid  ,  pp.  cxxvm  et  suiv. 

(2)  G  Faigniez.  L'économie  sociale  de  la  France  sous  Henri  IV, 
Paris,  1897,  pp.  357  et  suiv. 
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L'argent  constituait  incontestablement  la  base 
fondamentale  de  notre  système  de  circulation. 
L'or  y  jouait,  surtout  à  titre  international,  un 
rôle  important. 

Enfin,  outre  la  monnaie  des  métaux  riches,  il  y 
eut  une  émission  abondante  de  billon  division- 
naire d'argent  ou  de  cuivre,  pattars,  liards,  gigots. 
Il  n'y  a  pas  lieu  en  soi  de  critiquer  ces  émissions, 
une  quantité  convenable  de  cette  monnaie  con- 
stituant une  facilité  réelle  pour  la  population  (i); 
sans  doute  les  princes  y  trouvent,  vu  le  titre  infé- 
rieur, un  bénéfice  supérieur,  mais  cela  ne  suffit 
pas  à  justifier  une  critique,  sauf  en  cas  d'excès, 
qui  fut  d'ailleurs  reconnu  par  les  princes  (2),  il 
y  avait  aussi  une  sérieuse  difficulté,  presque  une 
impossibilité  d'empêcher  le  filtrage  des  menues 

(1)  L'ordonnance  du  3o  juin  1607,  confirmée  par  celle  du  29  octo- 
bre 1609  (item,  22  août  1616),  interdit  absolument  le  cours  du  cuivre 
étranger;  en  même  temps  la  force  libératoire  en  est  limitée.  «  Bien 
entendu  que  comme  lesdictes  monnoyes  de  cuyvre  ne  sont  ordonnées 
que  pour  accomoder  le  peuple  à  compasser  les  payements  et  non 
pour  entrer  en  payement  notable,  nous  voulons  et  ordonnons  que 
l'on  n'en  pourra  présenter  ou  donner  en  payement  pour  plus  de  cinq 
ou  six  pattars  à  la  fois  tant  seulement,  a  paine  d'être  fourfaictes  et 
distribuées  aux  pauvres  à  la  discrétion  de  celluy  a  qui  elles  seront 
présentées  ou  données  à  une  fois  en  plus  grande  quantité  que  dict 
est.  »  (Archiv.  Ville  de  Mons,  Recueil  ord.,  n°  1206,  pièce  122.) 

(2)  Dépêche  du  22  mars  1611  suspendant  la  frappe  des  pièces  de 
cuivre,  «  dont  entendons  que  notre  peuple  est  fort  chargé  ».  (Archiv. 
Pas-de-Calais,  Arras,  conseil  d'Artois,  B.  648).  Mais  les  ordonnances 
de  1612  augmentent  déjà  l'émission  des  petites  pièces  d'argent  «  sur 
plainte  que  le  peuple  serait  peu  accomodé  de  petit  monnaie  ».  (4  juil- 
let et  22  décembre  1612,  Recueil  Wauthier). 
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pièces  étrangères,  surtout  dans  les  marchés  fron- 
tières (i). 

Les  théoriciens  de  l'époque  se  préoccupaient 
des  phénomènes  financiers.  La  théorie  de  la  mon- 
naie de  bon  aloi,  fondement  de  la  circulation,  est 
affirmée,  mais  peu  développée  par  nos  écrivains 
d'alors  aux  Pays-Bas.  Mais  ils  examinent  les 
opérations;  puisque  les  édits  princiers  ne  traitent 
aucun  point  du  marché  financier,  nous  n'avons 
pas  à  en  faire  ici  la  description  théorique  ni  pra- 
tique, mais  les  opérations  du  commerce  des  mé- 
taux étaient  envisagées  par  les  auteurs. 

Lessius,  très  au  courant  des  affaires  de  son 
temps,  examine  les  affaires  de  change,  et,  chose 
curieuse,  ne  fait  guère  allusion  à  toute  cette  légis- 
lation monétaire  compliquée,  que  sûrement  il 
connaissait  (2).  Combattant  l'avis  de  Médina,  il 
soutient  qu'on  peut  fort  bien  recevoir  d'une  mon- 
naie un  prix  supérieur  à  sa  valeur  nominale,  à 
cause  de  son  titre  plus  élevé.  Le  tarif  princier, 
selon  lui,  ne  concerne  que  l'instrument  d'échange, 
et  un  créancier  ne  serait  pas  tenu  de  la  recevoir  à 
un  autre  prix;  mais  il  y  a  aussi  un  commerce 
des  métaux   :  les  pièces  sont  alors   envisagées 

(1)  Tolérance  dans  les  régions  frontières  ;  de  même,  aujourd'hui,  la 
facilité  amène  les  mêmes  effets  ;  à  Lille  et  à  Arras  on  emploie  même 
actuellement  le  billon  de  cuivre  belge  de  2  centimes.  —  Tolérance 
provisoire  plus  large,  décret  du  11  avril  1611.  (Bruxelles,  Papiers 
État  et  audience,  reg.  1112.) 

(2)  Lessius,  De  Justitia  et  Jure,  lib.  II,  cap.  23.  De  Cambtis. 
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comme  marchandises,  et  en  raison  de  leur  matière, 
de  son  titre,  de  sa  rareté,  etc.,  sont  l'objet  d'une 
estimation  différente  ;  il  arrive  souvent  qu'il  en 
soit  ainsi,  et  même  que  l'estimation  commune 
reçoive  couramment,  pour  les  mêmes  motifs,  une 
monnaie  à  un  prix  supérieur  au  taux  légal.  Lessius 
envisage  évidemment  la  question  théorique  et  ne 
fait  pas,  comme  Zypaeus,  un  commentaire  de  droit 
positif;  le  ton  et  le  point  de  vue  diffèrent,  comme 
les  conclusions.  Zypaeus  indique  (1)  les  sévères 
principes  législatifs  dont  nous  avons  parlé.  Il  nous 
dit  :  «  Declaratum  est  ssepius  ut  nummi  nulli  sint 
usuales,  nisi  edicto  diserte  permissi...  Pecuniam 
supra  valorem  oblatam  non  liceat  recipere  credi- 
tori,  quamvis  protestanti  eam  se  recipere  ad 
ratam  praescriptse  aestimationis,  reliquum  do- 
nare,  etc.  »  Lessius,  qui  ne  peut  rien  ignorer  de 
tout  cela,  admet  et  défend  contre  Médina  le  com- 
merce des  pièces;  l'intention  du  prince,  dit-il,  ne 
peut  être  de  défendre  cela,  «  id  enim  esset  irra- 
tionabile  ac  proindè  non  obligaret  subditos  in 
conscientia  »  (2).  Le  caractère  commercial  du 
métal  monétaire  à  côté  de  son  rôle  d'intermédiaire 
est  donc  nettement  reconnu.  Cela  n'empêche  évi- 
demment pas,  au  contraire,  l'auteur  de  condam- 
ner sévèrement  les  spéculations  abusives  et  usu- 
raires  sur  les  cours  des  changes. 
Mais  cette  opinion  de  Lessius,  il  le  constate  lui- 

(1)  Notitiajuris.  belgici,  lib.  XI,  éd.  i665,  p.  32g. 

(2)  Loc.cit.  Dubit.  2,  éd.  i632,  p.  3 12. 
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même,  est  combattue,  et  le  gouvernement  recourut 
à  la  faculté  de  théologie  de  Louvain;  plusieurs 
docteurs  de  cette  faculté  émirent,  en  i633,  une 
consultation,  déclarant  que  l'estimation  du  prince  v 
liait  en  conscience  et  assimilant  les  transgresseurs 
aux  faux-monnayeurs  (i). 

Nous  n'entrons  pas  dans  le  fond  de  ce  débat, 
qu'il  suffit  ici  de  signaler  au  point  de  vue  histo- 
rique. 

Les  opérations  de  change  simple  ou  métallique 
étaient  compliquées,  inutile  de  le  démontrer, 
dans  une  situation  de  ce  genre;  mais,  à  côté  de  ce 
change  et  de  Y  agio  qui  y  correspondait,  le  change 
commercial  avait  un  jeu  très  actif  sur  les  places. 
Anvers  était,  on  le  sait,  le  grand  marché  de  l'ar- 
gent au  XVIe  siècle  ;  et  si  cette  situation  était  per- 
due au  XVIIe  siècle,  au  profit  d'Amsterdam,  la 
question  des  changes  n'en  gardait  pas  moins  son 
actualité  sur  le  marché  et  à  la  bourse.  Mais  c'est 
là  une  autre  face  de  la  question;  c'est  même  un 
autre  problème,  malgré  son  évidente  connexité. 

Constatons  seulement  que  ces  variations  du 
change  de  place  à  place  font  partie  des  pratiques 

(i)  Cette  consultation  fut  republiée  et  distribuée  par  ordre  du 
14  octobre  1679.  Placards  de  Flandre.  Liv.  III,  p.  Ô3~.  Elle  s'appuie 
longuement  sur  les  droits  du  pouvoir  civil;  puis  :  Hic  enim  est  legi- 
timus  justusque  monetae  valor,  qui  per  publicam  legitimamque  potes- 
tatem  constituitur...  —  Pour  l'assimilation  aux  faux-monnayeurs  : 
illi  materiam  valons,  hi  valorem  materiae  adultérant.  —  Toute  la 
notion  économique  de  la  monnaie  est  en  question.  Jansenius  figure 
parmi  les  signataires  de  la  consultation  de  i633. 
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et  des  connaissances  courantes.  Lessius,  qui  plus 
que  les  marchands  s'est  évertué  à  les  décrire  après 
en  avoir  cherché  avec  soin  le  mécanisme  (1),  nous 
expose  le  cours  du  change  et  ses  motifs,  la  rareté 
du  numéraire  sur  telle  place  venant  ajouter  une 
cause  de  variation  extrinsèque  à  celle  qui  fixe  le 
pair  légal  ou  intrinsèque;  c'est  ainsi  qu'il  nous 
explique,  en  gros  de  Flandre,  le  cours  des  changes 
à  la  bourse  d'Anvers  du  7  décembre  1600  (2).  La 
comptabilité  du  change  était  d'ailleurs  d'usage 
courant,  et  les  traités  spéciaux  s'occupaient  des 
calculs  de  cette  comptabilité  laborieuse  et  spéciale. 
Le  législateur  s'en  est  désintéressé  et  ce  sont  les 
usages  de  la  bourse  qui  seuls  y  président  ;  les 
théologiens  cependant,  eux,  s'en  sont  préoccupés, 
soucieux,  comme  moralistes,  d'adapter  les  prin- 
cipes de  justice  à  ces  opérations  nouvelles,  où 
l'âprété  du  gain  entraînait  dès  lors  aux  abus  de  la 
spéculation  ;  si  les  spéculations  sur  les  monnaies 
troublaient  les  transactions,  celles  sur  les  changes 
inauguraient  les  pratiques  des  agiotages  qui 
allaient  prendre  de  si  grandes  proportions.  Nous 
n'en  aborderons  pas  l'étude  aujourd'hui  (3). 


(1)  Le  célèbre  juriste  Raphaël  de  Turri.  (Tract,  de  Cambiis,  Franc- 
fort, 1645,  p.  33 1)  dit  de  lui  :  «  inter  omnes  qui  de  Cambio  scripse- 
runt  sive  theologi  sive  juristi,  praxim  cambiorum  intimus  novit.  » 

(2)  Op.  cit.  De  Praxi  cambiorum  quae  hoc  tempore  viget,  II, 
23  (5). 

(3)  Ct.  Ehrenberg,  Zeitalter  der  Fugger.  Innombrables  sont  les 
écrits  sur  les  changes  à  cette  époque  :  de  Cambiis,  matière  des  plus 
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Les  difficultés  que  rencontrèrent  les  archiducs 
continuèrent  sous  leurs  successeurs;  les  ordon- 
nances se  renouvelèrent,  et  on  réclama  le  rehaus- 
sement de  l'estimation  de  l'or  pour  éviter  son 
drainage  total.  Des  consultations  du  plus  haut 
intérêt  signalent  cette  controverse  et  éclairent  la 
politique  du  gouvernement.  C'est  ce  qui  nous 
engage  à  en  publier  en  appendice  un  document 
des  plus  instructifs  pour  l'histoire  des  idées  moné- 
taires (i). 

On  peut  résumer  les  difficultés  de  la  situation 
monétaire  dans  les  points  suivants  : 

i°  Les  fluctuations  incessantes  des  métaux  et 
en  particulier  la  hausse  de  l'or  pendant  cette  pé- 
riode et  le  manque  d'adaptation  suffisante  dans  la 
frappe; 

2°  Les  multiples  types  de  divers  pays  et  «  alloy  » 

compliquées  par  ses  manifestations  nouvelles;  on  y  gagnait  beaucoup 
en  peu  de  temps,  et  ce  lucre  était  en  grande  partie  d'agiotage. 

(i)  Nous  ne  dépassons  pas  franchement  le  règne  des  archiducs, 
sauf  pour  constater  in  globo  que  la  situation  demeure  très  compliquée 
et  désordonnée.  Tout  le  registre  n<>  53 1  (arch.  nat.  Cart.  et  man., 
papiers  du  chef-président  Roose)  en  est  plein.  La  mesure  du  rehausse- 
ment est  d'ailleurs  combattue,  certains  préfèrent  exclure  les  mon- 
naies de  moindre  valeur.  Le  document  intéressant,  daté  d'Anvers  «642, 
et  que  nous  publions  en  annexe,  est  une  consultation  théorique  et 
pratique  sur  les  principes  du  régime  monétaire.  On  y  voit  affirmer, 
comme  ailleurs  aussi,  que  Y  argent  est  la  base  principale  et  surtout 
nécessaire  de  la  circulation  ;  elle  admet  aussi  qu'il  faut  non  pas  drainer 
l'or  étranger,  mais  le  taxer  comme  les  autres  pour  n'en  pas  être 
privé.  Bien  que  cela  dépasse  la  période  que  nous  envisageons  en*  ce 
moment,  les  idées  s'y  rapportent. 
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circulant  concurremment,  souvent  modifiés  et 
provoquant  des  spéculations,  même  de  la  part  de 
certains  princes  qui  y  voyaient  une  ressource,  et 
ne  permettant  pas  au  public  de  s'y  reconnaître  ; 

3°  L'invasion  non  seulement  des  grosses  pièces, 
mais  même  des  petites  pièces  de  menu  billon  ; 

4°  Les  imperfections  de  la  frappe  qui  amenaient 
des  opérations  de  la  part  des  marchands  de 
métaux; 

5n  Les  frais  de  seîgneuriage  et  tailliage  parfois 
élevés; 

6°  Les  tromperies  dont  le  public  était  victime 
dans  l'estimation  des  pièces  diverses; 

7°  Le  manque  d'adaptation  des  cours  officiels 
entre  les  divers  pays  (i)  ; 

8°  L'idée  mercantile  de  l'abondance  des  métaux 
amenant  le  désir  du  drainage,  plus  ou  moins 
accentué  en  fait  ; 

9°  Les  spéculations  abusives  et  usuraires  sur  le 
change. 

(i)  Ceci  constituait  évidemment  une  cause  permanente  de  trouble. 
Des  Instructions  non  datées,  mais  qui  doivent  l'être  de  vers  1640, 
disent  que  le  rapport  officiel  des  métaux  est  le  suivant  : 

Un  marc  d'or  aux  Pays-Bas    =     12  1/24  argent 

—  en  Espagne         =     i3  1/2        — 

—  en  France  =     i3  5/6       — 

—  en  Angleterre      =     i3  1/4        — 

—  en  Hollande        =     i3  — 

et  on  propose  de  le  relever  aux  Pays-Bas   jusque  i3  1/6,  ce  qui  serai 
suffisant  pour  éviter  les  inconvénients. 

Arch.  Roy.  Papiers  de  Roose.  N°  53i,  f»  3. 
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Nos  princes  belges  essayèrent  de  remédier  à 
certains  de  ces  maux  sans  y  parvenir,  soit  en  per- 
fectionnant la  frappe,  soit  en  fixant  les  évalua- 
tions, mais  sans  oser,  quel  que  fût  le  désir,  procla- 
mer la  monnaie  nationale,  sans  songer  même  à 
une  convention  internationale,  deux  mesures  que 
l'état  économique  et  politique  semblait  rendre 
impraticables. 

Le  système  des  évaluations  ne  pouvait  y  sup- 
pléer, il  était  forcément  inadéquat,  en  pis  aller. 

On  ne  peut,  semble-t-il,  contester  la  bonne 
volonté  des  princes  d'assainir  la  circulation,  ni 
l'imperfection  de  leurs  moyens  et  leur  inefficacité. 

Ils  désirent  faire  une  monnaie  suffisante,  cor- 
recte, adaptée;  ils  veulent  défendre  la  fortune  publi- 
que contre  les  inconvénients  des  cours  agités  et  du 
drainage  des  métaux  précieux  ;  ils  veulent  préserver 
leurs  sujets  des  pertes  subies  par  des  évaluations 
excessives  de  monnaies,  étrangères  surtout,  qu'ils 
sont  incapables  de  vérifier  et  de  contrôler,  vu  leur 
multiplicité  et  leurs  variations  ;  ils  cherchent  à 
remédier  aux  effets  de  l'irrégularité  du  marché  des 
métaux  et  des  changes,  produite  par  celle  même 
de  la  production  et  aggravée  par  l'agiotage,  tout 
cela  les  préoccupe  ;  on  ne  peutsoutenirquelesphé- 
nomènes  du  genre  fussent  inconnus  ;  les  manifes- 
tations de  la  loi  de  Gresham  sont  redites  dans  une 
foule  de  textes  de  divers  pays,  et  le  jeu  des  spécu- 
lateurs publics  ou  privés  est  nettement  dénoncé, 
mais  les  remèdes  sont  difficiles  à  reconnaître,  et 
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le  sontplus  encore  à  appliquer,  l'esprit  mercantile 
étant  dans  l'arrière-pensée  de  la  politique  de  pres- 
que tous  les  États. 

L'idée  mercantile  les  hante  malgré  eux,  et  la 
théorie  régnante  en  fait  ne  peut  être  étrangère  à 
leur  désir  de  voir  garder  le  stock  métallique;  dans 
le  système  régnant,  chaque  État  en  était  bien  réduit 
à  défendre  sa  provision  de  métaux  qu'on  se  dispu- 
tait avidement. 

Nous  nous  bornons  ici  à   cette   indication.  Il 
nous  entraînerait  trop   loin  de  parler  du  système 
mercantile    en     lui-même,    qu'on    a    longtemps 
couvert  de  trop  de  reproches.  S'il  fut  exagéré, 
d'autre  part  on  doit  observer  avec  raison  que  la 
lutte  pour  l'or,  le  drainage,  sont,  dans  certaines  pro- 
portions, desfaitsde  tous  les  temps,  mêmede  l'épo- 
que contemporaine.  A  plus  forte  raison,  au  mo- 
ment de  la  découverte  des  mines  coloniales,  de  la 
transformation  de  l'économie  internationale,  au 
XVIe  siècle,  il  était  de  première  importance  pour 
chaque  État  d'avoir  sa  part  dans  cette  provision 
abondante  de  métaux  précieux  qui  se  déversait 
sur  le  vieux  monde,  comme  à  la  merci  des  pre- 
miers occupants.  Ces  métaux  étaient  nécessaires 
à  la  circulation  nouvelle,  à  l'industrie  qui  crois- 
sait. Les  mesures  prises,  fussent-elles  excessives 
ou  mal  combinées  parfois,    n'étaient   pas   sans 
explication  plausible,  d'autant  plus  qu'il  y  avait 
des  réciprocités  de  défense  à  faire  valoir.  On  ne 
peut  condamner  tout  cela  d'un  mot,  sous  prétexte 
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de  confusion  entre  monnaie  et  richesse.  Nous  ne 
pouvons  ici  développer  ces  considérations  que  l'é- 
tude historique  suggère (i).  Ces  idéesontétéémises 
non  seulementaupointdevue7^z'o7/a//stequi  domi- 
nait nettement  aux  XVIe  et  XVIIe  siècles,  et,  par- 
tant, protectionniste,  mais  même  par  un  partisan 
actuel  du  libre  échange,  qui  voit  dans  le  système 
des  Etats  du  XVI*  siècle  une  sorte  de  nécessité 
préliminaire  à  la  régularisation  de  l'entre-cours, 
et  qui  les  a  résumées  dans  un  court  écrit  que  nous 
citerons  ici  :  Emilio  Cossa,  Linterpretazione 
Scientifica  del  Mercantilisme).  Messine,  1907. 

En  réalité,  si  nos  princes  n'ont  pas  réussi  plus 
que  leurs  contemporains  à  résoudre  le  problème, 
on  peut  rendre  hommage  à  leurs  efforts  qui  ont 
constitué  un  système  monétaire  aux  Pays-Bas  qui 
demeura  en  vigueur  pendant  plus  d'un  siècle,  sans 
parvenir  d'ailleurs  à  en  corriger  les  inconvénients 
ni  les  imperfections.  Ils  ont,  et  il  est  intéressant 
de  le  remarquer,  fait  appel  aux  consultations  des 
villes,  des  spécialistes,  des  Etats;  on  ne  peut  leur 
reprocherde  s'être  privés  de  lumière  (2).  Le  remède 
n'était  pas  nettement  aperçu,  ou  l'était  seulement 
comme  un  moyen  irréalisable  :  l'unité  nationale 

(1)  Cf.  G.  Schmoller.  Grundriss  der  Volkswirtschaftslehre,  liv.  I, 
p.  Sy;  liv.  IV,  p.  262,  pour  le  point  de  vue  historique. 

(2)  On  se  défiait  des  États  généraux,  qui  se  mêlaient  des  grandes 
questions  politiques,  mais  on  faisait  appel  volontiers  aux  consultations 
spéciales  La  lettre  de  161 1,  qui  appelle  des  délégués  pour  délibérer 
sur  le  fait  des  monnaies,  en  appelle  en  même  temps  sur  le  fait  de 
l'industrie  drapière. 
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ou  conventionnelle  du  type  monétaire  —  la  frappe 
correcte,  qui  eût  exigé  des  procédés  techniques 
perfectionnés  —  moins  de  fluctuations,  moins  de 
spéculations,  ce  qui  échappait  aux  pouvoirs  de 
l'autorité,  malgré  sa  bonne  volonté —  et  enfin  une 
notion  plus  exacte  du  rôle  même  des  métaux  dans 
l'économie. 

V.  Brants. 


ANNEXE  (1). 

Au  faict  des  monnoyes  il  y  a  des  maximes  fermes  et 
asseurées  et  qui  jamais  ne  varient,  autres  meslées  dou- 
teuses et  indifférentes  fondées  sur  des  opinions  et  sur  des 
apparences,  et  partant  subiect  a  des  discours  et  a  des  irré- 
solutions. 

1.  Les  maximes  asseurées  et  receues  partout  sont  entre 
autres,  que  la  monnoye  est  tellement  nécessaire  pour  le 
comerce  du  monde  en  gênerai,  et  des  villes  en  particulier, 
qu'il  se  tient  pour  impossible  qu'on  s'en  puisse  passer. 

2.  Qu'en  toutes  espèces  de  monnoye  fabriqués  d'or  et 
d'argent,  se  considère  deux  qualités  de  valeurs,  l'une 
extrinsèque,  qui  est  l'expositive  et  souvent  fort  trompeuse, 
l'autre  intrinsèque  qui  est  l'alloy  du  métal,  et  le  poix  qui 
ne  peut  errer  si  on  ne  veut. 

3.  Que  celle  d'argent  est  la  plus  universelle  plus  comune 
et  la  plus  nécessaire,   servant  a  tous,  et  pouvant  estre  mis 

(1)  Archives  nationales.  Collection  dite  des  Cartulaires  et  manus- 
crits. Papiers  du  chef-président  Roose.  Reg.  53 1,  fol.  111. 
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en  volume  fort  différent  selon  l'alliation  qu'on  la  veut 
bailler. 

Des  douteuses  est  l'une  si  la  monnoye  d'or  est  tellement 
nécessaire  que  sans  prejuditier  notablement  a  la  traitte  et 
au  comerce  on  s'en  pourroit  passer. 

Pour  le  si,  on  allègue  la  bienséance,  l'espargne  de  la 
voiture,  la  facilite  du  transport  et  de  la  pouvoir  cacher  en 
des  occurences  mieux  que  toute  autre  monnoye,  et  tout 
pour  son  grand  prix  en  veu  de  volume. 

Nul  ne  rejette  toutes  ces  bénéfices,  et  que  l'or  n'est  a 
dédaigner  quand  les  voisins  mal  a  propos  s'en  dédaignent, 
ny  aussi  a  retenir,  quand  les  voisins  par  trop  s'y  affollent  ; 
rarement  on  a  veu  des  siècles  qu'il  estoit  a  moindre  valeur 
que  de  dix  fois  son  poix  en  argent  ou  a  plus  haute  que  a 
i5  fois  le  poix  susdit,  il  commença  a  se  hausser  en  Espagne 
au  temps  de  feu  Lempereur  Charles  le  Quint  qui  fit  valoir 
la  pistole  ou  nouveau  ducat  qu'il  ordonna  de  fabriquer, 
autant  que  paravant  valoit  le  ducat  de  Ferdinand  et  dlsa- 
bela  quoy  qu'inférieur  en  poix  et  en  alloy.  L'or  et  argent 
qu'il  fit  forger  estoit  d'une  mesme  poix  avecq  mixtion  res- 
pective d'une  douzième  partie  autre  que  d'or  et  d'argent; 
cestuy  d'argent  c'estoit  le  real  simple  tel  comme  il  se  forge 
encore  cestuy  d'or;  c'estoit  le  ducat  simple  qu'on  nomme; 
pistole,  et  valoit  justement  onze  reaies,  c'estoit  justement 
mettre  la  proportion  d'un  or  a  onze  d'argent  ;  aujourdhuy 
la  commune  dit  valoir  un  escu  d'or  de  France  a  95  patars 
et  une  pièce  d'argent  de  pareil  poix  et  mixtion  n'en  vaut 
six  patars,  c'est  mettre  la  proportion  d'un  or  a  presque  16 
d'argent  qui  ne  jugera  qu'il  vaut  mieux  n'avoir  point  d'or 
que  de  s'en  charger  a  tel  prix. 

Dans  la  proportion  de  valeur  d'or  a  argent  il  n'y  a  rien 
de  constant,  il  est   impossible  a  une  province  donner  ou 
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faire  maintenir  la  loy  a  tous  les  autres,  mais  en  ce  fait  trois 
choses  demeurent  infaillibles  et  constants,  assavoir  : 

i.  Que  le  province  qui  veut  conserver  son  or  la  doibt 
réglera  la  proportion  des  voisins. 

2.  Que  celle  qui  resould  a  s'en  passer  doibt  favoriser  la 
monnoye  d'argent,  ou  ne  hausser  l'or  quoy  que  les  voisins 
la  haussent. 

3.  Que  celle  qui  en  veut  plus  quelle  en  a,  doibt  aug- 
menter sa  valeur. 

La  conséquence  de  la  première  sera  que  la  province 
demeurera  sans  augmenter  d'or  ou  d'argent,  qui  soit  con- 
sidérable. 

De  la  seconde  qu'elle  diminuera  ou  perdra  son  or  en 
eschange  d'argent  qu'on  l'apportera  pour  l'avoir. 

De  la  troisième  qu'elle  diminuera  ou  perdera  son  argent 
en  eschange  de  l'or  qu'elle  attire. 

Le  premier  moyen  semble  le  plus  raisonable,  le  second 
peu  dangereux  et  moins  dommageable,  mais  le  troisième 
c'est  le  pire,  parce  que  c'est  perdre  la  monnoye  la  plus 
propre,  incomoder  grandement  les  employs,  en  détail, 
introduire  des  surhaussements  d'argent,  en  espèces  usées 
et  billonees,  et  en  outre  se  mettre  en  hasard  de  ne  pou- 
voir se  remettre  en  premier  estât  sans  perdre  grandement. 

Tous  changements,  permutations  et  pourmeinements 
des  espèces  d'or  et  d'argent  provenants  des  altérations  et 
transgressions,  ou  nostres,  ou  de  nos  voisins,  sont  ordinai- 
rement dangereuses  pour  la  province  qui  se  laisse  conduire 
a  l'appétit  des  interesses,  et  a  la  parsuasion  du  peuple,  très 
mauvais  juge  de  la  valeur  intrinsèque,  de  ce  qu'elle  expose: 
car  il  est  indubitable  et  très  certain  que  la  recerche  et 
cognoissance  de  la  valeur  intrinsèque  est  le  pôle  sur  quoy 
roule  tout  ce  qu'il  y  a  du  bien  et  du  mal,  au  fait  des  mon- 
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noyés  et  partant  la  Republique  qui  se  gardera  de  n'estre 
abuse  parce  coste,  et  ne  pardera  ce  non  (  1  ),  jamais  ne  n'esga- 
rera  ou  fait  des  monnoyes. 

S'il  arrive  que  les  espèces  de  la  forge  du  Souverain  ren- 
contrent du  faveur  chez  les  voisins  et  qu'ils  la  recerchent  a 
un  prix  qui  va  au  dessus  de  la  valeur  intérieure,  la  Repu- 
blique ne  recepvra  aucun  mal  a  permettre  qu'elles  sortent, 
pourveu  quelle  prenne  exactement  gardes  quelles  ne  s'échan- 
gent que  contre  d'autres  espèce  de  moindre  valeur  exté- 
rieure et  de  plus  forte  valeur  intérieure,  et  que  les  deceus 
en  opinion  soient  lesdicts  voisins. 

La  Republique  qui  continuelement  observera  ceste  cir- 
conspection, pourra  hardiment  ouvrir  l'entrée  et  donner 
cours  aux  monnoyes  orientales  et  occidentales  amies  et 
ennemies,  et  jamais  ne  fera  perte.  Mais  au  contraire  qui  se 
laisse  tromper  et  abuser  en  l'exposition  d'une  valeur  extrin- 
sèque, imaginaire  et  fausse,  trouvera  au  bout  du  compte 
que  les  voisins  luy  auront  oste  8  pour  luy  rendre  cincq  et 
ce  soubs  le  masque  et  apparence  d'avoir  causé  du  bien, 
assavoir  d'avoir  achapte  de  ses  marchandises  plus  qu'ils  ne 
souloient,  et  d'avoir  donné  quelque  gaing  sur  les  espèces 
qu'ils  ont  voulu  cueillir. 

Un  estât  qui  se  trouve  en  bon  ordre  doibt  avoir  continuel- 
lement l'œil  ouvert  aux  changements  qui  s'offrent,  et  appli- 
quer tout  aussitost  les  remèdes,  le  mal  n'arrive  jamais  tout 
en  un  jour,  ses  commencements  sont  foibles  et  aysés  a 
remédier,  si  la  cognoissance  n'est  négligée,  mais  estant 
accreue  et  devenu  robuste,  il  est  de  facile  cognoissance, 
mais  de  difficile  remède,  voire  seroit  incurable  sans  cou- 
pure, si  nos  voisins  souventefois  ne  participassent  en  des 

(1)  Perdre  le  Nord,  c'est-à-dire  la  boussole. 
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folies,  comme  nous,  acceptant  et  permettant  le  mal  sans  le 
cognoistre  aussi  peu  que  nous.  C'est  pourquoy  le  remède 
ordinaire  contre  le  mal  accreu  qui  est  d'appeller  prompte- 
ment  toute  monnoye  prohibée  a  la  fonte  aux  monnoyes, 
au  proffit  du  droit  seigneurial  semble  rude,  parce  que  ce 
sont  des  incisions  et  coupures  a  la  charge  des  innocents  qui 
se  sont  laisse  trainer  par  le  courant  de  la  marée,  tandis  que 
les  coupables  évadent,  pour  estre  industrieux  en  la  trom- 
perie qu'ils  ont  trouvé,  et  avoir  sceu  prendre  le  temps  pour 
s'en  deffaire  et  eschapper  la  perte.  Et  comme  tous  supé- 
rieurs sont  portes  a  procurer  autant  qu'il  soit  possible  le 
bien,  et  empescher  le  mal  qui  redonde  sur  le  gênerai,  il 
semble  que  la  voye  qui  feroit  de  mal  aux  subiets  et  qui 
mieux  tourneroit  l'estœuff(i)  contre  les  voisins  qui  nous 
l'ont  jette,  seroit  plus  propre  a  l'intention  susdicte  que  la 
voye  de  l'ultérieur  rigueur,  et  que  le  mal  arrivé  par  pièces, 
fut  aussi  chassé  par  pièces. 

Des  desordres  présentes  la  plus  excessive  nous  vient  de 
la  France  qui  nous  charge  de  ses  escus,  de  ses  quardecus 
et  de  ses  sols,  nous  voyants  si  fols  que  de  prendre  et  expo- 
ser lesdicts  escus  a  huict  pour  cent  plus  haut  que  toute 
autre  monnoye  d'or,  mesme  du  forge  et  coing  de  Sa  Ma- 
jesté, et  ses  quardescus  tellement  rongées  quelles  ne  valent 
xii  patars  l'un  parmy  l'aultre,  voire  une  infinité  que  ne 
valent  pas  dix  en  lieu  de  xvi,  a  quoy  on  les  reçoit,  et  ses 
sols  nous  les  prenons  pour  un  patar  trouvants  qui  pour 
l'advance  de  seulemeut  2  ou  3  pour  cent  les  changeront  en 
patars  de  parmission,  pour  5o  desquels,  ils  trouvent  lettres 
de  banquiers  en  vertu  desquels  ils  reçoivent  60  desdicts 
sols  en  France,  de  sorte  que  par  cest  apport  et  tromperie  il 

(1)  Renvoyer  la  balle;  expression  de  jeu. 
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se  gaigne  a  charge  de  nostre  simplicité  plus  de  quinze  pour 
cent  en  fort  peu  de  temps. 

Il  semble  que  precursivement  et  sans  encoires  venir  a  la 
déclaration  de  une  nouvelle  ordonnance,  qu'on  promettroit 
de  suivre  en  brieff,  se  pourroit  descrier  totalement  toute 
monnoye  de  France  rien  excepté  avecq  permission  de  s'en 
pouvoir  deffaire  et  les  renvoyer  tel  part  qu'on  voudroit  dans 
le  terme  de  quelques  sepmaines. 

Quand  on  feroit  le  mesme  des  escus  d'Italie  a  cause  de 
leur  très  grande  inégalité  au  poix  et  alloy,  et  meslange 
avecq  ceux  du  Liège  et  des  Suisses,  pires  de  beaucoup  il  ne 
seroit  que  très  utile. 

Tandis  que  ce  mal  se  vuideroit  et  qu'on  voiroit  a  quelle 
resolution  viendroient  les  voisins,  voyants  l'apport  dudict 
or  et  argent  ches  eux  et  le  transport  de  l'argent  qu'on  pren- 
droit  en  eschange  ches  nous  il  se  pourroit  plus  aysement 
et  asseurement  résoudre  sur  ce  qui  seroit  a  dire  et  a  faire 
au  regard  de  l'ordonnance  générale  (i). 

Or  il  faut  s'asseurer  que  toute  règle  qu'on  y  mettra  tant 
bonne  et  juste  qu'elle  puisse  estre,  desgoustera  a  ceux  qui 
profitent  au  desreglement.  Les  comissaires  de  la  Paga- 
dorie  des  amonitions,  vivres,  et  train  de  la  campagne,  et 
une  infinité  de  semblables,  sont  bien  ayses  de  trouver  l'éva- 
luation entretenue  au  paiement  que  de  la  part  de  Sa 
Majesté  on  leur  doibt  faire,  et  le  surhausseroient  des  mon- 
noyés  d'or  en  train,  car  par  ce  moyen  ils  trouvent  a  changer 
leur  monnoye  permise  en  or  surhaussé  ou  en  argent  descrié 
avecq  avance  de  2  ou  trois  pour  cent,  estant  asseurés  qu'au 

(1)  L'opinion  dominante,  nous  l'avons  dit  plus  haut,  celle  des  con- 
seils, notamment  des  Finances,  fut  de  relever  l'or  à  la  proportion  de 
l'argent  de  1  :  i3  1/6,  c'est-à-dire  de  mettre  les  pistoles  à  huit  florins. 
Voir  tous  les  avis  réunis  au  même  registre. 
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lieu  ou  ils  doibvent  faire  paiement  ils  ne  trouveront  per- 
sonne qui  le  refuse. 

Ceux  la  sans  doubte  mouveront  toute  pierre  et  arran- 
geront leurs  discours  pour  empescher  que  la  bonne  règle 
qui  diminue  leur  prouffit  ne  se  face,  allégueront  la  como- 
dite  du  transport  de  l'or  quoy  que  pas  un  d'eux  n'en  recep- 
vroit  pas  une  seule  pièce,  sans  l'avantage  qu'on  les  baille, 
mais  posé  qu'il  soit  très  vray  que  l'or  les  accomode,  il  ne 
semble  raisonable  que  les  soldats  et  ceux  qui  n'ont  recepte 
que  très  menue  n'ont  de  quoy  faire  emplette  sinon  en  chan- 
geant avecq  ceulx  qui  s'y  offrent  contre  monnoye  descriée 
partout  voire  mesme  en  Hollande  et  que  le  pays  en  gênerai 
vient  a  estre  diminué  de  sa  valeur  intrinsèque  es  monnoyes 
sur  cent  millions,  plus  de  i5  millions,  perte  qui  demeurera 
si  l'heur  ne  succède  de  s'en  pouvoir  deffaire  bonne  partie  a 
la  charge  des  voisins. 

S'il  fallait  venir  a  des  exemples  pour  prouver  tout  ce  qui 
cij  devant  est  dit  il  y  en  a  pour  emplir  un  volume,  mais 
il  pourra  estre  entendu  sans  icelles  a  mon  advis.  Faict  ce 
9  d'avril  1642  en  Anvers. 
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A  PROPOS 

D'UN  SCEAU  DU  XIXe  SIÈCLE 

DE  L'ORDRE  DU  TEMPLE 


LES  TEMPLIERS  DE  i3i3  A   1871 


Planches  X  et  XI. 
(Suite  et  fin)  (i). 

En  dehors  des  sceaux  du  Grand-Maître  Jean,  du 
Chevalier  croisé  et  du  sceau  de  Saint- Jean,  qui  ser- 
vaient à  sceller  les  actes  souverains,  l'Ordre  en 
possédait  encore  un  certain  nombre,  destinés  à 
ses  différents  actes  administratifs  et  que  font  con- 
naître les  statuts  de  1705.  Tous  subsistèrent  jus- 
qu'en 1871. 

Lors  de  l'avènement  de  Bernard-Raymond  à  la 
Grande-Maîtrise,  il  existait  deux  sceaux  que  l'on 
voit  toujours  figurer,  l'un  ou  l'autre  sur  tous  les 
actes  officiels  et  qui  s'y  apposaient  suivant  la  règle 
donnée  par  les  statuts. 

Le  premier,  le  grand  sceau,  était  rond  et  se  com- 
posait des  armes  de  l'Ordre  :  d'argent  à  la  croix 
pattée  de  gueules,  timbré  du  casque  d'or  bordé, 
damasquiné,  taré  de  front  à  la  croix  de  l'Ordre, 
tout  ouvert  et  sans  grilles,  orné  de  lambrequins 
d'or,  couronné  de  la  barrette   magistrale.   Pour 

(1)   Voir  pp.  43  et  187. 
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tenants,  deux  anges  revêtus  de  la  dalmatique  du 
temple,  l'un  à  droite  tenant  l'étendard  de  guerre 
pallé  blanc  et  noir;  l'autre  à  gauche, présentant  le 
grand  étendard  de  l'Ordre,  le  Beaucéant  blanc, 
portant  la  croix  pattée  de  gueules  ;  l'écu  environné 
des  deux  colliers  de  l'Ordre,  le  tout  brochant  sur 
le  manteau  fourré  d'hermine,  bordé,  frangé  d'or, 
sommé  de  la  barrette  magistrale;  le  tout  surmonté 
d'une  bandelette  d'argent,  attachée  au  bout  d'une 
pique  d'or,  sur  laquelle  on  lit  le  cri  de  guerre 
V  .  D  .  S  .  A  .  (Vive  Dieu  Saint-Amour)  (i). 

Fig.   11,  pi.  X. 

Le  second,  le  petit  sceau,  était  ovale,  d'argent 
à  la  croix  pattée  de  gueules,  l'écu  environné  du 
grand  collier  de  la  croix  conventuelle  supportant 
l'insigne  ;  le  tout  brochant  sur  le  manteau  fourré 
et  bordé  d'hermine  à  la  croix  de  l'Ordre,  sommé 
de  la  barrette  magistrale. 

Le  grand  et  le  petit  sceau  ne  portaient  pas  de 
légendes. 

En  outre  de  ces  deux  sceaux  qui  appartenaient 
au  Magistère  ou  Conseil  Suprême,  composé  des 
Princes  de  l'Ordre,  un  certain  nombre  d'autres 
étaient  attribués  à  divers  cours  et  conseils  qui  for- 
maient la  hiérarchie  de  l'Ordre. 

La  Cour  Préceptoriale  (2)  timbrait  ses  actes  du 

(1)  Archives  nationales  (Fiance),  ABxix   Cart.  1 3g  et  157. 

(2)  La  Cour  Préceptoriale  réglait  la  discipline  de  l'Ordre,  jugeait  les 
Conseillers  mis  en  cause  et  confirmait  ou  infirmait  les  sentences  pour 
lesquelles  il  y  avait  eu  appel. 

—  La  plupart  des  sceaux  que  nous  allons  décrire  sont  donnés  dans 
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grand  sceau  de  l'Ordre  quiportait  comme  légende: 
MILIT  .  TEMPL .  CUR  .  PR/fcCEPT  .  SIGILL  . 

Le  Conseil  Statutaire  (ij  se  servait  comme  sceau 
du  grand  sceau  de  l'Ordre  et  portait  : 
MIL  .  TEMP  .  COMIT  .  STATUT  .  SIGILL. 

Fig.   12,  pi.  X. 

Les  Grands-Prieurés  ou  Langues  (2)  timbraient 
leurs  actes  du  petit  sceau  de  l'Ordre  avec  la 
légende  : 
MAG  .  PRIORAT  N  (nom  de  laLangue)  SIGILL. 

La  figure  i3  (pi.  X)  donne  le  sceau  de  la  Lan- 
gue de  Belgique. 

Les  Conseils  d'Institutions  (3)  établis  dans  chaque 
Grand-Prieuré  utilisaient  le  petit  sceau  de  l'Ordre 
et  portait  : 
INST  .  N  (nom  de  la  Langue)  CONS  .  SIGILL. 

les  statuts  de  17CÔ,  déposés  aux  Archives  nationales  (France)  ABxix, 
cart.  i5~,  que  nous  ne  citerons  plus  pour  éviter  les  redites.  Les  ma- 
trices de  certains  de  ces  sceaux  existent  aux  archives;  pour  les  autres, 
nous  en  avons  trouvé  les  empreintes  sur  les  différentes  pièces  des 
dossiers. 

(1)  Le  Conseil  Statutaire  rendait  les  édits  pour  les  affaires  majeures 
de  l'Ordre  :  contributions,  dépenses,  etc.;  il  créait  ou  supprimait  les 
différentes  charges,  Grands- Prieurés,  Baillages,  Commanderies,  Con- 
vents,  Abbayes. 

(2)  Dans  chaque  Langue  ou  Nation  était  constitué  un  Grand-Prieuré 
qui  traitait  des  affaires  de  la  Langue;  il  confirmait  ou  infirmait  les 
sentences  rendues  dans  les  Baillages  et  avait  le  droit  d'annuler  les  actes 
qui  lui  étaient  transmis  chaque  année  par  les  juridictions  inférieures. 

(3)  Donnaient  l'Institution  aux  chapitres  des  Postulants,  aux  Maisons 
d'Initiation;  ils  délivraient  les  diplômes  de  réception  aux  Novices  et 
aux  membres  des  degrés  inférieurs. 
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Le  Conseil  séant  à  Paris  portait  simplement  : 
INSTITUTIONS  SIGILLUM 

Fig   14,  pi.  X. 

Les  Baillages  (1)  se  servaient  du  petit  sceau  de 
l'Ordre  avec  cette  inscription  : 

BALLIV  .  N  (nom  du  Baillage)  SIGILL. 
Les  Commanderies  (2)  timbraient  leurs  actes  du 
petit  sceau  de  l'Ordre  avec  la  légende  : 
COMMEND .  N'(nom  de  laCommanderie)  SIGILL. 
Les   Couvents  (3)  utilisaient  le  petit  sceau  de 
l'Ordre  avec  l'inscription  : 
Pour  le  Grand  Couvent  Métropolitain  de  Paris  : 
SIGIL  .  MAGN  .  CONV  .  METROP  . 
ORD  -  PARIS. 
Pour  le  premier  Couvent  d'un  Grand-Prieuré  : 
CONVENT  .  METROP  .  N  .  (nom  de  la  Langue). 

(1)  Dans  chaque  Grand  Prieuré  étaient  constitués  des  Baillages  qui 
comprenaient  une  ou  plusieurs  provinces;  ils  jouissaient  dans  leur 
ressort  des  mêmes  droits  et  prérogatives  que  les  Grands-Prieurs  dans 
le  leur. 

(2)  Dans  chaque  Baillage  étaient  constituées  des  Commanderies 
qui  se  composaient  d'une  ou  de  plusieurs  villes  de  leur  territoire. 
L'assemblée  traitait  des  affaires  de  la  Commanderie,  jugeait  les  Prieurs 
de  son  ressort  mis  en  cause  et  confirmait  ou  infirmait  les  sentences  et 
autres  actes  des  Convents. 

(3)  Dans  chaque  Commanderie  il  pouvait  être  constitué  un  certain 
nombre  de  Convents,  formés  de  la  réunion  des  Chevaliers  Profès  et 
régis  par  un  Prieur.  Le  Convent  traitait  des  affaires  conventuelles, 
jugeait  les  Chevaliers,  les  Novices  mis  en  cause,  vérifiait  les  actes  des 
Postulances.  C'était  enfin  en  Convent  qu'étaient  reçus  et  consacrés 
conformément  au  rituel,  les  Chevaliers  choisis  parmi  les  Novices- 
Ecuyers  qui  avaient  été  choisis  eux  mêmes  parmi  les  Postulants. 


295 

Pour  les  autres  Couvents  : 
PRIMI  ou  SECUNDI  ou,  etc.,  CONVENT. 
COMMAND  .  N  .  (nom  de  la  Commanderie). 

Enfin,  le  Magistère  pouvait  accorder  le  titre  de 
Grand-Convent- Provincial  : 

SIGIL  .  MAGN  .  CONV  .  PROVINC  .  N  (nom 
de  la  Langue)  et  celui  de  Convent-Provincial  : 

SIIGIL  .  CONV  .  PROVINC  .  N  (nom  de  la 
Langue)  aux  Convents  qui  avaient  bien  mérité  de 
l'Ordre.  Il  ne  pouvait  y  avoir  que  trois  Grands- 
Convents-Provinciaux  dans  la  Langue  Magistrale 
(Grand-Prieuré  de  l'Ile  de  France)  et  deux  dans  les 
autres  Langues  ;  ils  étaient  désignés  suivant 
l'Ordre  dans  lequel  ils  avaient  reçu  ce  titre  hono- 
rifique. 

La  figure  1  (pi.  II)  présente  le  sceau  du  Grand- 
Convent  Métropolitain  de  Paris  et  la  figure  i5 
(pi.  X)  celui  du  Premier  Convent  de  la  Langue  de 
Belgique. 

Les  Postulâmes  (1)  formaient  leur  sceau  du  petit 
sceau  de  l'Ordre  ayant  en  abîme  l'écusson  de  sable 
à  la  croix  Orientale  d'argent,  chargée  d'une  petite 
croix  Orientale  de  gueules  portant  au  centre  le 

(1)  Constituées  dans  chaque  Convent,  elles  se  composaient  des 
Postulants-Adeptes -Parfaits  du  Pélican,  choisis  parmi  les  Grands 
Adeptes  de  l'Aigle  Noir  de  l'Apôtre  Saint-Jean,  et  étaient  désignées 
dans  chaque  Commanderie  d'après  l'ordre  de  leur  institution.  Le 
Consistoire  Capitulaire  des  administrateurs  de  la  Postulance  en  réglait 
les  affaires,  jugeait  les  frères  mis  en  cause,  contrôlait  les  actes  des 
Maisons  d'Initiation. 
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Delta  d'or,  sur  lequel  est  inscrit  la  Parole  Ineffable 
«   Verbe  Immuable  »  avec  l'inscription  : 

Pour  la  Postulance  de  la  Ville  Magistrale  : 
PR  .  MAGN  .  GALL  .  PROV  .  POST  .  SIGILL. 

Fig.  16,  pi.  X. 

Pour  la  Première  Postulance  d'un  Grand-Prieuré  : 
POSTULANT .  METROP .  N .  (nom  de  la  Langue) 
SIGILL. 

Pour  les  autres  Postulances  : 
POSTULANT  .  PREM  ou  SECUND  .  ou  etc.  N 
(nom  de  la  Commanderie)  SIGILL. 

En  outre,  le  titre  de  Grande-Postulance-Provin- 
ciale  : 
MAGN  .  POSTULANT  .  PROV  .  N  (nom  de  la 

Langue)  SIGILL 
pouvait  être  accordé  par  le  Magistère  aux  Postu- 
lances qui  avaient  bien  mérité  de  l'Ordre.  Il  ne 
pouvait  y  avoir  que  trois  GrandesPostulances- 
Provinciales  dans  la  Langue  Magistrale  (Grand- 
Prieuré  de  l'Ile  de  France)  et  deux  dans  les  autres 
Langues;  elles  étaient  désignées  suivant  l'ordre 
dans  lequel  elles  avaient  reçu  ce  titre  honori- 
fique. 

Les  Maisons  <V  Initiation  (1)  avaient  comme  sceau 

(1)  Instituées  dans  chaque  Postulance,  elles  se  composaient  des 
cinq  degrés  d'Initiés  et  étaient  désignées  dans  chaque  Comman- 
derie d'après  l'ordre  de  leur  institution.  Le  Consistoire  cœtuel  des 
Maisons  d'Initiation  traitait  des  affaires  de  la  Maison  et  jugeait  les 
Frères  qui  avaient  été  mis  en  cause . 

«  Nul  ne  pouvait  être  présenté  à  l'Initiation  s'il  n'était  Chrétien, 
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le  petit  sceau  de  l'Ordre  ayant  en  abîme  un  petit 
écusson  d'argent  bordé  d'étoiles  et  chargé  d'un 
Aigle  de  sable  couronné  du  Delta  sacré  et  tenant 
dans  ses  serres  une  bandelette  d'argent  avec  les 
lettres  H.  C.  F. 
Légende  : 

Pour  la  grande  Maison  Métropolitaine  d'Initiation  t 
GRANDE     MAISON     MÉTROPOLITAINE 
D'INITIATION  DE  L'ORDRE  D'ORIENT; 
à  l'exergue  :  PARIS. 

Fig.  17,  pi,  XI. 

Pour  la  Première  Maison  d'Initiation  d'un  Grand- 
Prieuré  : 

MAISON  MÉTROPOLITAINE  D'INITIATION 
DE  N  (nom  de  la  Langue). 

Pour  les  autres  Maisons  d'Initiation  : 
INIT  .  CŒT  .  PRIM  . ,  ou  SECUNDI,  ou  etc. 
COMMENDAR  .  N  (nom  de  la  Commanderie) 
SIGILL. 
Enfin  comme  pour  les  Convents  et  les  Postu- 

libéralement  élevé,  d'une  profession  honorable  et  si  sa  vertu,  ses 
mœurs,  sa  loyauté,  son  urbanité,  ne  le  rendaient  recommandable.  » 
Pour  l'admission,  le  candidat  présentait  une  Requête  qui  devait  être 
confirmée  par  la  signature  et  le  rapport  d'un  Frère  d'un  degré  au 
moins  égal  à  celui  qui  était  demandé.  Cette  Requête,  adressée  au 
Convent  du  postulant,  était  transmise  à  tous  les  Conventsde  la  Langue 
qui,  dans  un  délai  de  quatre  mois,  devaient  donner  leur  avis.  Ce 
n'était  qu'après  cette  formalité  que  Y Admittatur  ou  le  non  Admittatnr 
était  prononcé. 
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lances,  trois  Grandes-Maisons-Provinciales-d'Ini- 
tiation  pour  la  Langue  Magistrale  (grand-Prieuré 
de  l'Ile  de  France)  et  deux  Grandes-Maisons-Pro- 
vinciales-d'Initiation  pour  les  autres  Langues,  pou- 
vaient être  créées  par  le  Magistère  en  faveur  des 
Maisons  d'Initiation  qui  avaient  bien  mérité  de 
l'Ordre. 

Dans  l'Ordre  du  Temple,  chaque  Chevalier  était 
tenu  de  posséder  des  armoiries  personnelles,  qui 
étaient  composées  des  armes  de  la  famille  pour 
celui  qui  était  d'origine  noble  ou  qui  étaient  con- 
cédées par  Lettres-patentes  Magistrales  pour  celui 
qui  n'en  possédait  pas  avant  son  admission  dans 
la  Milice. 

Nous  allons  rappeler  rapidement  quelle  était  la 
composition  de  ces  armoiries  pour  les  dignitaires 
et  pour  les  simples  chevaliers. 

Les  Princes  de  V Ordre  (1)  blasonnaient  écartelé 
des  armes  de  l'Ordre  et  de  leurs  armes  person- 
nelles. 

Les  Grands-Prieurs  :  partie  à  dextre  des  armes 
de  la  Nation  où  se  trouvait  constitué  le  Prieuré, 
ainsi  que  de  celles  de  ses  bénéfices  inférieurs  et 
à  senestre,  de  ses  armes  personnelles,  les  armes 
de  l'Ordre  posées  en  chef. 

Les  Baillis  :  partie  à  dextre  des  armes  de  la 
Province-Baillage  et  de  celles  de  saCommanderie, 


(1)  Inamovibles,    au   nombre  de  cinq  :  le  Grand-Maître  et  quatre 
Lieutenants  généraux. 
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et  à  senestre  de  ses  armes  personnelles,  les  armes 
de  l'Ordre  en  chef. 

Les  Commandeurs  :  à  dextre  des  armes  de  la 
ville  siège  de  la  Commanderie  et  à  senestre,  de 
ses  armes  personnelles,  les  armes  de  l'Ordre  en 
chef. 

Les  Prieurs,  les  Chevaliers  qui  ne  jouissaient 
d'aucun  bénéfice,  blasonnaient  de  leurs  armes 
personnelles  portant  en  chef  les  armes  de  l'Ordre. 

Les  Novices- Ecuyers,  de  leurs  armes  de  famille 
portant  en  chef  d'argent. 

En  i8i3,  le  Grand-Maître  Bernard-Raymond, en 
remplaçant  la  barrette  magistrale  par  la  tiare 
patriarcale  et  pontificale  et  en  modifiant  le  baltée 
de  la  Grand'Croix,  celui  de  la  Croix  conventuelle 
et  cette  croix  même,  décréta  que  tous  les  Actes 
Magistraux  seraient  scellés  à  l'avenir  de  son  sceau 
personnel,  faisant  ainsi  disparaître  les  trois  sceaux 
antiques,  le  grand  et  le  petit  sceau  de  l'Ordre  (i). 

Dans  le  nouveau  sceau,  l'écu  seul  fut  modifié 
et  le  grand  sceau  de  l'Ordre,  au  lieu  de  porter 
d'argent  à  la  croix  pattée  de  gueules,  porta  écar- 
telé  des  armes  de  l'Ordre  et  de  celles  personnelles 
au  Grand-Maître. 

Fig.  18,  pi  XI. 

Il  créa  en  même  temps  un  petit  sceau,  de  forme 
ovale,  de  33  millimètres  sur  28,  présentant  l'écus- 
son   du  grand   sceau  environné  du   balte  de  la 

(1)  Statuts  de  i8i3.  Archives  nationales  (France),  ABxix,  cart.  09 
et  i5t. 
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Grand' Croix    brochant  sur  le   manteau   fourré, 
brodé,  frangé  d'or,   le  tout  sommé  de  la  tiare. 

Fig    19,  pi.  XL 

Enfin,  dix  ans  plus  tard  en  i823,  un  nouveau 
décret  du  Grand-Maître  décida  que  tous  les  Actes 
Magistraux  seraient  timbrés  à  l'avenir  et  conjoin- 
tement avec  le  grand  sceau,  d'un  timbre  sec  de 
26  millimètres  sur  22, portant  les  armes  Magistrales 
sommées  de  la  tiare  et  accompagnées  à  gauche, 
de  la  main  de  Justice  et  à  droite,  du  Bâton  Ma- 
gistral, soutenant  le  Globe  surmonté  de  la  Croix 
de  l'Ordre. 

Fig.  20,  pi.  XI. 

En  si  bonne  voie  de  réformes  et  de  créations, 
Bernard-Raymond  donna  encore  par  les  statuts 
de  i8i3,  des  armoiries  particulières  à  tous  les 
dignitaires  qui  n'avaient  joui  jusqu'à  ce  jour  que 
de  leurs  armes  personnelles  et  de  celles  de  leurs 
bénéfices  :  au  Primat,  aux  Coadjuteurs-Généraux, 
au  Grand-Sénéchal,  au  Secrétaire-Magistral,  aux 
Ministres,  aux  membres  du  Conseil  Statutaire, 
etc.  Armoiries  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
décrire  et  qui  du  reste,  disparurent  toutes,  ainsi 
que  les  nouveaux  sceaux,  lors  de  la  mort  du 
Grand-Maître,  en  Février  i838. 


Sous  la  Grande-Maîtrise  de  Bernard-Raymond, 
des  médailles  et  des  jetons  ou  petites  médailles 
furent  frappés  et  distribués  dans  les  différentes 
assemblées  des  Convents. 
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Il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  retrouver  le  dé- 
cret magistral  relatif  à  la  création  de  la  médaille, 
mais  nous  avons  pu  établir  que,  dès  1811,  il  était 
remis  comme  droit  de  présence  à  chaque  Chevalier 
qui  assistait  aux  assemblées  ordinaires  et  extra- 
ordinaires de  chaque  Maison,  une  médaille  d'ar- 
gent de  la  valeur  d'une  demi-once  d'argent  (1). 

Le  type  et  le  diamètre  de  cette  médaille  avaient 
été  imposés  à  chaque  Convent  et  comme  de  nom- 
breux abus  s'étaient  produits  dans  différentes 
Maisons,  le  Grand  Maître  avait  dû,  à  différentes 
reprises,  rappeler  les  Prieurs  à  l'exécution  stricte 
des  statuts;  enfin  le  11  décembre  1820,  à  la  suite 
de  nouveaux  écarts,  il  donna  un  décret  magistral 
qui  nous  fait  connaître  le  type  exact  de  cette 
médaille  : 

«  Elle  est  de  forme  ronde  et  de  quatre  centi- 
»  mètres  de  diamètre,  elle  porte  sur  la  face  l'effi- 
»  gie  du  Grand-Maître  en  exercice  entourée  de  la 
»  légende  latine,  en  caractèresde  l'Ordre,  énonçant 
»  ses  noms  et  qualités. 

»  Le  revers  offre  les  armes  Magistrales  entou- 
»  rées   de  la   devise  de  l'Ordre,   écrite  avec   les 

li)  Décrets  magistraux  du  ier  aoûtetdu  21  octobre  181 1.  Arch. natio- 
nales (France)  ABxix  Cart.  127.  Ces  décrets  fixent  le  nombre  des 
séances  à  quatre  ordinaires  :  à  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste,  au  pre- 
mier jour  du  septième  mois  de  l'année  templière,  à  la  fête  de  saint 
Jean  l'Evangéliste,  et  la  quatrième,  au  jour  de  la  fête  de  l'anniversaire 
de  l'Ordre  (date  de  la  mort  de  Jacques  de  Molay).  Il  y  avait  en  outre 
quatre  séances  extraordinaires  (chiffre  maximum)  aux  dates  fixées  par 
les  Prieurs  des  Convents. 
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»  mêmes  caractères  et  l'année  de  l'élection  du 
»  Grand-Maître  en  caractères  ordinaires.  » 

Cette  médaille  était  en  argent  et  du  prix  de  une 
demi-once  d'argent;  en  voici  la  description  : 

Au  droit,  tête  nue  du  Grand-Maître  de  profil 
à  gauche  :  Légende  circulaire  en  caractères  de 
V  Ordre  (i)  : 

<V>XV»AV=>V0OAX>AV.  >.      A. 
(BHRNARDUS     RAIMUNDUS  .  D(ei)  G(ratia) 

V.  <l<3.  VV. 

H(ierosolymit)      FF.  (fratrum)      SS.(Sanctorum) 

V.  O.  <  t><\< 

S(ummus)  M(agister)  P(ontifex)  ET  P(atriarcha) 

A  l'exergue  : 

(*  FABRH  =  PALAPRAT  *) 
Au-dessous  du  cou,  en  deux  lignes,  coquardon 
—  ch.  du  t.  1820  (2). 

(1)  Voir  page  3i2,   l'alphabet  des  Templiers. 

(2)  Coquardon,  Jean-François,  né  à  Paris  le  u  mars  1777.  succes- 
seur de  son  père  ;  graveur  en  cachets,  pierres  fines,  médailles  et  jetons 
de  sociétés.  Chevalier  du  Temple  le  g  septembre  18^0.  On  connaît  de 
lui  le  jeton  d'installation  de  la  Loge  du  Phénix,  Paris  1804  (Trésor  de 
Numismatique  et  de  Glyptique  :  Médailles  de  l'Empire  français,  pi.  6, 
n°  g.  —  Collection  Bouclier,  Paris)  ;  le  jeton  de  la  Loge  chapitrale  des 
Arts  et  de  l'Amitié,  Paris,  1819  (Hamburgische  Zirkel Correspondent, 
n°58i.  —  Collection  Commdt  A.  Babut,  Paris);  la  médaille  commé- 
morative  de  la  mort  de  la  reine  Caroline  de  Grande-Bretagne,  1821 
(L.  Forrer,  Bibliogi  aphical  dictionary  ofmedallists,  t.  I,  pag.  28g); 
enfin,  la  médaille  (1820)  et  le  jeton  (1821)  des  Chevaliers  du  Temple. 
Les  factures  Coquardon  portent  comme  prix  pour  les  coins  de  la 
médaille,  600  francs  et  pour  ceux  du  jeton,  000  francs. 
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Au  revers,  les  armes  Magistrales  écartelées  au 
premier  et  au  quatrième  des  armes  du  Temple ,  aux 
deuxième  et  troisième,  desarmes  duGrand-Maître, 
l'écu  sommé  de  la  tiare  patriarcale  et  pontificale  ; 
le  tout  surmonté  d'une  bandelette  attachée  au  bout 
d'une  pique,  sur  laquelle  on  lit  le  cri  de  guerre 
V.D.S.A.  (Vive  Dieu  Saint-Amour).  Légende  en 
caractères  de  l'Ordre. 

<s\   >t>V  o    <V<1>0V 
PRO    DEO     Z     PATRIA 

A  l'exergue  : 

*  AN  686  =  1804  EL.  * 

Diamètre  :  35  mill.  Fig.  22,  pi.  XI. 

Cette  médaille  figure  au  médaillier  de  l'Hôtel  de 
la  Monnaie  de  Paris  et  est  décrite  comme  mé- 
daille maçonnique  par  Th.  Merzdorf  dans  son 
ouvrage  :  Die  Denkmiïnzen  der  Freimaurerbruder- 
schaft,  page  92,  n<>  160;  elle  figure  également  dans 
le  Hamburgische  Zirkel  Correspondes  —  Freimau- 
rerische-Denkmiinzen  und  Mcdaillen.  Band.  IV,  Taf. 
LXII,  n°  482. 

•  La  distribution  de  cette  médaille,  faite  dans 
toutes  les  assemblées  des  Maisons  de  l'Ordre, 
occasionnait  des  dépenses  sérieuses  en  raison  du 
nombre  considérable  de  Chevaliers  qui  y  assis- 
taient; aussi,  sur  l'avis  des  Comices  Statutaires 
qui  étaient  chargés  de  la  direction  des  finances,  le 
Grand-Maître  et  le  Conseil  Suprême  décidèrent, 
par  le  décret  magistral  du  11  décembre  1820,  que 
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la  grande  médaille  ne  serait  plus  distribuée  comme 
droit  de  présence,  qu'aux  Chevaliers  qui  assiste- 
raient à  la  séance  solennelle  de  la  fête  de  l'Ordre, 
célébrée  chaque  année  à  l'anniversaire  delà  mort 
du  Martyre.  Le  décret  portait  également  que  la 
médaille  serait  frappée  en  bronze  et  décidait  la 
création  d'un  jeton  destiné  à  être  distribué  dans 
les  réunions  ordinaires  et  extraordinaires  de 
l'Ordre.  Ce  jeton,  frappé  en  argent  et  en  bronze, 
devait  être  égal,  comme  valeur,  au  tiers  de  celle  de 
la  médaille.  En  voici  la  description  : 

Au  droit  :  Tête  nue  du  Grand-Maître  de  profil 
à  gauche,  avec  la  légende  circulaire  en  caractères 
de  l'Ordre. 

<Ï>>X=  >Voo>  >.       A. 

BERN (ardus)  =  RAYM(undus),   D.(ei)  G.(ratia) 

H.(ierosolymit)  FF.  (fratrum)  SS.  (Sanctorum) 
V.  O.  <.  1><I.  <    . 

S.(ummus)    M.(agister)   P.(ontifex)    ET.  P.(a- 
triarcha). 

A  l'exergue: 

•  «vov-  <v*v<>v.<r* 

(*  FABRH  =  PALAPRAT  *) 

Au-dessous  du  cou,  en  deux  lignes  : 

*ï*,  F.  CCQUARDON.  —  .  l82I  . 

Revers  :  La  Grand'  Croix  conventuelle,  entourée 
de  la  devise  en  caractères  de  V Ordre: 
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<>V    >I>V  o    <V<J>OV 

PRO     DEO    Z     PATRIA. 

A  l'exergue  : 

V.  D.  S.  A.  (Vive  Dieu  Saint- Amour). 

Diamètre,  28  mill.  Fig.  23,  pi.  XI. 

Ce  jeton,  qui  figure  dans  le  médaillierde  l'Hôtel 
de  la  Monnaie  de  Paris,  dans  celui  de  M.  Bouclier 
et  dans  le  nôtre,  se  trouve  cité  comme  la  médaille, 
dans  les  deux  ouvrages  allemands  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  (Th.  Merzdorf,  n°  161.  —  Zirkel, 
n°  481.)  La  médaille  et  le  jeton  sortent  des  ateliers 
de  la  Monnaie  de  Paris,  et  il  y  en  eut  neuf  frappes 
successives  de  1821  à  i832. 

Enfin,  pour  éviter  les  abus,  le  décret  déjà  cité 
décidait  que  le  nombre  des  droits  de  présence  à 
distribuer  ainsi  que  leur  valeur,  seraient  réglés 
chaque  année  par  les  budgets  en  raison  de  l'an- 
nuel fixé  par  les  Comices  Statutaires  (1). 

Le  Grand  Trésorier  de  l'Ordre  cédait  aux  tréso- 
riers des  Convents  la  grande  médaille  en  argent 
au  prix  de  5  francs,  et  celle  de  bronze  à  celui  de 

1  franc  ;  le  jeton  en  argent  leur  était  livré  pour 

2  fr.  5o,  et  celui  de  bronze  pour  5o  centimes. 

(1)  Ces  droits  de  présence  étaient  repris  par  les  trésoriers  pour  la 
valeur  fixée  par  les  Comices  en  acompte  sur  l'annuel.  Ce  dernier,  jus- 
qu'en i83i,  avait  toujours  été  fixé  à  40  francs  pour  la  ville  Magistrale, 
et  à  20  et  10  francs  pour  les  autres  Convents,  selon  l'importance  et  la 
classe  de  la  ville.  A  partir  de  l'année  i832,  l'annuel  fut  ré.luit  à  25  pour 
le  Convem  de  Paris;  les  Chevaliers  n'y  reçurent  plus  alors  de  droit  de 
présence. 
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Enfin,  les  Comices  Statutaires  dans  le  budget 
de  1822  —  Décret  magistral  du  19  juillet — ,  avaient 
fixé  définitivement  le  prix  de  la  reprise  des  mé- 
dailles et  des  jetons,  décidant  «  qu'il  ne  serait 
»  distribué  dans  chaque  réunion  qu'une  médaille 
»  de  présence  en  bronze,  équivalente  à  un  demi- 
»  jeton  d'argent;  que  deux  médailles  de  bronze 
»  s'échangeraient  à  volonté  contre  un  jeton  d'ar- 
»  gent;  que  ces  médailles  seraient  reçues  pour 
»  leur  valeur  nominale  en  acquit  de  la  cotisation 
»  annuelle  des  Frères;  que  la  grande  médaille 
»  d'argent  continuerait  à  être  exclusivement  dis- 
»  tribuée  le  jour  de  la  célébration  de  l'anniver- 
»  saire  du  Martyre  ».  Le  même  décret  décidait  en 
outre  que  chaque  Chevalier,  déduction  faite  de  la 
grande  médaille,  ne  pourrait  toucher  chaque 
année  que  la  valeur  de  six  jetons  en  argent. 

Eni83i,le  budget  ayant  fixé  l'annuel  à  25 francs 
pour  le  Convent  métropolitain  de  Paris,  les  jetons 
de  présence  ne  furent  plus  distribués  dans  la 
ville  Magistrale.  Seule,  la  grande  médaille  devait 
continuer  à  être  délivrée  à  tous  les  membres  qui 
assisteraient  à  la  séance  célébrée  en  l'honneur  de 
Jacques  de  Molay. 

Enfin,  en  i832,  le  budget  n'ayant  pu  être  réglé 
que  le  26  juin,  le  Décret  magistral  porte  à  l'ar- 
ticle 3  :  «  La  grande  médaille  n'ayant  pu  être  dis- 
»  tribuée  à  la  grande  séance  de  i832,  pour  cette 
»  fois  seulement  et  sans  tirer  à  conséquence  pour 
»  l'avenir,il  n'y  a  pas  lieu  de  distribuer  ni  grandes 
»  médailles  ni  jetons  de  présence.  » 
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Cette  mesure  qui  ne  paraissait  que  transitoire, 
devint  définitive  et  les  années  suivantes,  bien  pro- 
bablement par  suite  des  embarras  de  toutes  sortes 
qui  gênaient  l'administration  des  finances  de 
l'Ordre,  les  budgets  ne  rirent  plus  mention  de 
fabrications  et  de  distributions  de  droits  de  pré- 
sence. 

Des  jetons  de  présence  étaient  encore  distribués 
aux  membres  de  la  Société  Médico-Lego-Philan- 
thropique;  en  exécution  du  Décret  magistral  du 
19  Juillet  1822,  des  cartes  de  présence,  portant 
l'empreinte  du  petit  cachet  de  l'Ordre  et  la  signa- 
ture du  Ministre  Secrétaire  Magistral,  furent  éta- 
blies pour  être  distribuées  à  chaque  sociétaire  qui 
répondrait  à  la  convocation.  Chaque  séance  rap- 
portait une  carte  et  trois  de  ces  dernières  pouvaient 
être  échangées  contre  un  jeton  d'argent  reçu  en 
payement  de  l'annuel.  Ce  droit  de  présence  était 
indépendant  de  ceux  qui  étaient  donnés  pour  les 
autres  réunions  de  l'Ordre  (1).  Le  20  Février  i835, 

(1)  Dès  le  début  de  sa  Grande- Maîtrise,  Bernard- Raymond, 
médecin  de  profession,  avait  créé  avec  les  Chevaliers  médecins  et 
pharmaciens,  une  Société  Médico- Philanthropique  qui  donnait  des 
consultations  gratuites  dans  un  local  situé  à  l'Hôtel  de  Ville  et  que  la 
Préfecture  de  la  Seine  avait  concédé  à  l'Ordre.  En  1822,  la  situation 
de  la  Société  étant  prospère,  le  Grand- Maître  voulut  lui  donner  plus 
d'envergure  et  sous  le  nom  de  Société  Médico- Lego-Philanthropique 
il  la  forma  en  trois  sections.  La  première  de  Médecine,  donnait  des 
soins  gratuits  ;  la  seconde  s'occupait  de  jurisprudence,  servait  de 
conseil  aux  indigents,  les  défendait  devant  les  tribunaux,  etc.  ;  la 
troisième  d'Aumônerie,  distribuait  des  secours  et  des  médicaments. 
Enfin,  le  même  décret  (19  Juillet  182-2)  autorisait  l'établissement  de 
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cette  distribution  fut  supprimée  avec  le  considé- 
rant suivant  :  «  Attendu  que  le  soulagement  de 
»  l'humanité,  l'instruction  des  classes  pauvres  et 
»  la  propagation  de  la  Morale  Evangélique  sont 
»  au  nombre  des  obligations  rigoureuses  que  les 
»  Templiers  contractent  par  leur  vœu,  l'Ordre  ne 
»  peut  leur  offrir  d'autre  récompense  que  celle 
»  que  leur  procure  la  satisfaction  de  ce  vœu 
»  accompli.  »  La  distribution  des  droits  de  pré- 
sence aux  membres  de  cette  Société  avait  donc 
duré  quatre  années  de  plus  que  celles  faites  aux 
Chevaliers  qui  assistaient  aux  autres  assemblées 
de  l'Ordre. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  chercher  à  con- 
naître quel  avait  pu  être  le  nombre  de  médailles  et 
de  jetons  qui  avaient  été  frappés  et  le  résultat  de 
nos  recherches,  bien  qu'approximatif,  ne  doit  pas 
être  loin  du  chiffre  exact,  tout  au  moins  pour  les 
frappes  postérieures  à  l'année  1820.  A  partir  de 
1821,  les  budgets  firent  toujours  ressortir  les 
sommes  affectées  aux  diverses  fabrications,  et 
grâce  aux  reçus  de  la  Monnaie,  il  nous  a  été  pos- 
sible de  contrôler  l'emploi  des  sommes  allouées. 

sections  de  la  Société  dans  toutes  les  villes  qui  seraient  désignées 
par  le  conseil  général  d'administration  de  la  Commanderie.  Le  Petit 
cachet  de  l'Ordre  était  ovale  et  de  20  millimètres  sur  i5;  il  présentait 
la  Croix  du  Temple  placée  entre  deux  bandelettes  demi-circulaires, 
la  première  au-dessus,  portant  lettres  P.  D.  E.  P.,  la  seconde,  au- 
dessous,  avec  les  caractères  V.  D.  S.  A. 

Fig.  ai,  pi.  XI. 
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Il  est  certain  que,  dès  1811,  une  médaille  en 
argent  se  distribuait  le  jour  de  la  fête  du  Martyre 
et  que  cette  distribution  fut  étendue  à  titre  de  droit 
de  présence  (Décret  magistral  du  17  Août  i8i5)  à 
tous  les  Chevaliers  qui  assistaient  aux  diverses 
assemblées  de  l'Ordre.  Quel  était  le  type  exact  de 
cette  médaille?  Nous  n'avons  rien  découvert  à  ce 
sujet,  mais  il  est  plus  que  probable  qu'elle  devait 
peu  différer  du  type  donné  par  le  décret  du  11  Dé- 
cembre 1820,  qui  décidait  que  la  nouvelle  médaille 
serait  telle  «  qu'elle  avait  été  arrêtée  par  les  dé- 
»  crets  des  11  Août,  21  Octobre  181 1  et  17  Août 
»  i8i5  »,  décrets  qui  malheureusement,  ne  nous 
font  connaître  que  le  type  d'une  façon  générale  : 
l'effigie  du  Grand-Maître  au  droit  et  la  valeur,  une 
demie  once  d'argent,  soit  trois  francs  environ. 

A  partir  de  182 1,  les  budgets  font  ressortir  qu'il 
a  été  frappé  dans  les  années  qui  suivent  : 

1821  (26  mars)  60  médailles    —        —  2g3.o5 

—  (17  avril)  5o         —  —        —  247.65 

—  (  9  juin)  —         —  3oo  jetons  62845 

—  (29  juin  )  —         —  200      —  460.75 

1823  (16  mars)   5o         —         200      —       670.55 

1824  (27  août)    25         —         100      —       347.40 

1828  (17  sept.)  100         —  —       —       495.70 

1829  (i3  mai)   —         —  100      —       223. 5o 
i83i  (11  mai)   80          —          100       —       641.15 

Ce  qui  donne  un  total  de  365  médailles  et  de 
1,000    jetons,    chiffres    qui   paraissent    bien  en 
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rapport  avec  les  comptes  tenus  par  le  GrandTréso- 
rier  pour  les  entrées  et  sorties  des  droits  de  pré- 
sence. Les  finances  de  l'Ordre  avaient  dépensé 
4,oo8fr.  20,  somme  que  font  ressortir  les  comptes 
de  la  Trésorerie  et  les  reçus  de  la  Monnaie. 

Les  statuts  de  l'Ordre  permettaient  d'offrir  la 
grande  médaille,  soit  comme  récompense,  soit 
comme  distinction  honorifique,  à  certains  person- 
nages de  marque  ou  à  des  Chevaliers  dont  il  y 
avait  lieu  de  reconnaître  les  services. 

Le  Grand-Maître  et  le  Conseil  Suprême  n'abu- 
sèrent pas  de  ce  droit,  et  nous  n'avons  relevé  que 
les  distributions  suivantes  :  le  u  avril  1824,  onze 
médailles  offertes  aux  Chevaliers  du  Convent 
Métropolitain  de  la  Langue  d'Angleterre  venus  à 
Paris  pour  assister  à  la  fête  commémorative  de 
Jacques  de  Molay  ;  le  6  mars  1826,  une  médaille  au 
Chevalier Laneton  pour  services  rendus  à  l'Ordre; 
en  1827,  une  médaille  offerte  à  l'ancien  Evêque 
de  Blois,  l'abbé  Grégoire,  en  remerciement  du 
chapitre  consacré  à  l'Ordre  du  Temple,  dans  son 
Histoire  des  Sectes  religieuses;  en  1829,  cmcl  autres 
médailles  offertes  à  quatre  étrangers  à  l'Ordre  et 
au  Bailli  de  l'Ile  de  France.  Enfin  pour  terminer, 
nous  croyons  devoir  signaler  une  médaille  qu'il 
serait  intéressant  de  retrouver.  Accordée  par  le 
Conseil  Suprême,  sur  la  demande  des  Comices 
Statutaires,  elle  avait  été  offerte,  le  17  septembre 
1829,  au  Chevalier  Desmarest  (1),  comme  récom- 

(1)  Louis  Desmarest,  employé  à  la  Couronne,  Chevalier  du  Temple, 
le  28  avril  1825. 
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pense  d'un  acte  de  philanthropie  Ce  Chevalier  peu 
fortuné,  avait  acquitté  la  dette  d'un  malheureux 
père  de  famille  pour  le  soustraire  à  la  prise  de 
corps  à  laquelle  il  était  condamné.  Cette  médaille, 
toute  semblable  quant  au  diamètre  et  au  droit  à 
la  grande  médaille,  porte  au  revers  et  dans  le 
champ,  en  caractères  ordinaires,  l'inscription  : 
AU  CHARITABLE  CHEVA  LIER  DESMAREST 
L'  0.  D.  T.  1829. 

Pour  conclure  nous  donnons  ci-après  l'alpha- 
bet templier  que  nous  avons  retrouvé  dans  Gré- 
goire (1)  et  à  l'aide  duquel  avait  été  écrite,  d'après 
cet  auteur,  la  charte  latine  du  Grand-Maître  Lar- 
menius. 

L'origine  de  cet  alphabet  est  inconnue,  mais  il 
ne  nous  paraît  pas  impossible  d'en  attribuer  la 
création  à  ce  Grand-Maître,  auquel  l'Ordre  devait 
sa  charte  de  transmission  et  qui  avait  tant  fait  au 
XIVe  siècle,  pour  le  sauver  d'une  ruine  complète. 

Nombre  de  pièces  anciennes  portent  ces  carac- 
tères mélangés  aux  caractères  ordinaires,  et  ce 
sont  eux  encore  qui  figurent  sur  les  quatre  sceaux 
antiques  que  nous  avons  décrits  dans  le  courant 
de  ce  travail.  Notons  enfin  que  les  caractères  de 
cet  alphabet  entrent  tous,  par  leur  forme,  dans  la 
combinaison  des  différentes  lignes  de  la  Grand'- 
Croix  conventuelle  de  l'Ordre. 

(1)  Histoire  des  sectes  religieuses,  par  Grégoire,  ancien  Evêque  de 
Blois,  t.  II,  pag.  400  et  t.V,  planche. 
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ALPHABET  DES  TEMPLIERS. 
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Commandant  A. 
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CORRESPONDANCE 


Lettre  de  M.    le  Prince   Soutzo 
à  M.  Alph    de  Witte. 


Bucarest.  28  avril  1909. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  vous  envoie  ci-joint  un  petit  résumé  de  la 
communication  que  j'ai  faite  au  Congrès  interna- 
tionale d'Archéologie  du  Caire;  il  me  serait 
agréable  de  le  voir  publier  dans  votre  savante 
Revue,  car  je  crains  fort  que  les  annales  du  Con- 
grès ne  retardent  beaucoup  le  moment  où  mon 
travail  pourra  être  connu  des  lecteurs. 

Je  vous  serais  très  obligé,  Monsieur  et  cher 
confrère,  de  m'accuser  réception  de  cet  envoi,  et 
vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma  haute  consi- 
dération. 

M.-C.  Soutzo. 


Les    origines  assyro-chaldéennes 
des  poids  romains 

Les  Assyriens  et  les  Chaldéens  comptaient  leurs 
poids  par  soixantaines,  le  talent  valait  soixante 
mines,  la  mine  soixante  sicles  ;  le  sicle,  trois  fois 
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soixante  grains.  Leur  principale  unité  était  la 
mine  assyrienne  légère,  qui  pesait  5o8  gr.  66;  le 
sicle  de  cette  mine  pesait  autant  que  la  darique, 
8  gr.  477,  et  valait  180  grains  ou  i5  douzaines  de 
grains.  La  douzaine  de  grains  assyriens   pesait 

8  gr.  477 
ainsi  =  o  gr.  565.  D'autre  part,  le  scru- 

pule romain,  qui  pèse  i  gr.  14,  valait  24  sitarions 
ou  grains  romains.  La  douzaine  de  sitarions  pesait 

ainsi     °         =  o  gr.  567,  c'est-à-dire  manifeste- 

m 

ment  autant  que  la  douzaine  de  grains  assyriens. 

Le  sitarion  ou  grain  romain  n'est  donc  pas 
autre  chose  que  l'antique  grain  pondéral  de  la 
Chaldée  !  La  livre  romaine  vaut,  on  le  sait,  6,912 
grains  romains  et,  par  suite,  autant  de  grains 
assyriens.  Or,  nous  savons  que  les  Chaldéens  ont 
fait  usage  d'une  unité  assez  légère,  la  petite  mine 
ou  (MA  —  NA  —  TUR),  qui  valait  48  grains.  Cette 
unité  est  mentionnée  dans  un  texte  gravé  sur  un 
monument  très  archaïque,  l'obélisque  de  Manis- 
tusu,  découvert  par  M.  de  Morgan,  à  Suse. 

La  livre  romaine  vaut  144  petites  mines  ou 
douze  douzaines  de  mines,  Y  once  vaut  douze  petites 
mines.  Livre,  once  et  petite  mine  se  présentent 
ainsi  à  nous  comme  des  unités  pondérales  assy- 
riennes d'ordres  successifs,  appartenant  à  une 
époque  où  l'on  ne  comptait  pas  encore  les  poids 
par  soixantaines,  mais  par  douzaines  seulement. 
Le  poids  supérieur  à  la  petite   mine  pesait  alors 
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naturellement  douze  petites  mines  ou  une  once, 
et  le  poids  supérieur,  encore  douze  fois  douze 
petites  mines  ou  douze  onces,  c'est-à-dire  une 
livre  romaine.  Cette  genèse  de  la  livre  romaine  à 
l'aide  de  groupements  duodécimaux  de  grains 
rend  manifeste  aussi  le  mode  de  formation  des 
poids  assyriens  à  l'aide  de  groupements  sexagési- 
maux du  même  grain. Toutes  les  unités  pondérales 
de  l'Orient  et  de  la  Grèce  semblent  également 
avoir  la  même  origine;  ce  sont  des  groupements 
de  grains.  Le  grain  apparaît  ainsi  comme  l'unité 
pondérale  primitive.  La  petitesse  de  cette  unité 
indique  qu'elle  a  été  choisie  pour  peser  de  petits 
fragments  d'une  matière  précieuse  et  pesante,  pro- 
bablement métallique,  de  l'or,  de  l'électrum,  ou 
même  du  bronze,  à  l'époque  où  ce  métal  était 
encore  rare  et  très  recherché.  L'invention  de  la 
pesée  est  donc  très  ancienne,  et  l'unité  pondérale, 
le  grain,  a  été  adoptée  sans  doute  par  les  Chal- 
déens  avant  l'unité  de  leurs  mesures  de  longueur, 
car  l'emploi  par  les  Chaldéens  du  grain  linéaire  ne 
peut  s'expliquer  que  par  un  très  long  usage  anté- 
rieur du  grain  pondéral. 

L'identité  du  grain  chaldéen  et  du  sitarion  per- 
met d'attribuer  à  tous  les  poids  assyriens  des 
valeurs  romaines  très  simples.  Le  sicle  assyrien 
vaut  i5  oboles  ou  2  1/2  deniers  de  Néron  et  pèse 
8  gr.  5l.  La  mine  assyrienne  était  pour  les  Ro- 
mains un  poids  de  i5o  deniers,  soit  5io  gr.  go,  et 
il  devient  très  probable  que  ce  poids,  qui  n'excède 
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que  de  quelques  grammes  seulement  celui  fourni 
par  la  pesée  directe  des  monuments  assyriens, 
nous  représente  le  poids  normal  véritable  de  la 
mine  assyrienne  légère. 

Les  unités  pondérales  de  l'antique  Egypte  sont 
également  des  multiples  de  la  petite  mine  (MA  — 
NA  —  TUR).  Le  kite  vaut  quatre  petites  mines  et 
le  deben  40.  Ces  poids  égyptiens  se  rattachent 
donc  à  la  Chaldée  et  ce  fait  accentue  singulière- 
ment le  caractère  asiatique  de  la  première  civi- 
lisation de  l'Egypte. 

M.-C.  Soutzo. 
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Lettre  de  M.  Vande  Vyvere-Colens 
à  M.  Alph.  de  Witte. 


Monsieur, 

J'ignore  si  vous  avez  connaissance  d'une  trou- 
vaille récente  faite  à  Bruges  au  mois  de  mars 
dernier,  de  deux  cents  pièces  en  argent  de  Louis 
de  Maele,  des  doubles  gros  Botdragers,  découvertes 
dans  un  vieux  bâtiment  communal  mis  à  la  dis- 
position du  génie  militaire  qui  Ta  approprié  pour 
en  faire  des  demeures  destinées  aux  sous-officiers 
mariés. 

Cette  propriété,  B.  Il,  située  dans  l'ancienne 
rue  Ten  Ooie  (qui  devrait  se  traduire  par  rue  de  la 
Toison,  mais  que,  malheureusement,  on  a  traduit 
par  rue  du  Foin,  ayant  pris  Ooie  pour  hooi),  était 
en  1288,  de  Rame  ten  Ooie,  la  Foulerie  de  la  Toison 
ou  foulerie  pour  les  étoffes  de  laine. 

En  1298,  elle  était  dénommée  Toi  huis  den  hoye, 
bureau  du  droit  de  perception  pour  la  laine. 

Les  locaux,  situés  jadis  dans  le  quartier  indus- 
triel de  la  ville,  formaient  primitivement  des 
maisons  particulières,  attenantes  au  Couvent  du 
Tiers-Ordre,  et  on  y  exécuta  en  i334  des  travaux 
de  pavement. 

Le  pignon  de  ce  bâtiment,  ancien  Vrouwen 
Rasphuis,  maison  de  correction  pour  femmes,  très 
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simple,  mais  fort  élégant,  a  été  construit  vers 
i525,  peut-être  bien  par  Jean  de  Maech. 

La  trouvaille  a  été  faite  sous  une  grande  dalle 
dans  une  cheminée  flamande,  à  5o  centimètres 
sous  le  niveau  du  sol,  dans  un  pot  de  terre  rouge, 
de  forme  sphérique  à  col  allongé  et  étroit. 

Ce  vase  est  orné  de  bonshommes  peints  en 
noir,  dans  le  genre  égyptien.  On  l'a  retiré  intact 
et  j'espère  pouvoir  en  faire  l'acquisition. 

La  trouvaille  a  été  vendue  par  les  ouvriers  à  un 
petit  horloger-bijoutier,  qui,  après  s'être  défait 
de  quelques  pièces  à  Bruges,  a,  dit-on,  réalisé  le 
reste  à  Paris. 

Je  crois  pouvoir  fixer  la  date  de  cet  enfouisse- 
ment en  l'année  i382,  année  de  terreur  pour  la 
région,  après  la  bataille  de  Roosebeck.  Cette 
observation  peut  s'appliquer  probablement  aussi 
à  la  trouvaille  de  différentes  pièces  d'or  du 
XIVe  siècle,  faite,  il  y  a  peu  d'années,  dans  la 
rue  de  la  Monnaie. 

En  attendant  le  plaisir  de  vous  revoir,  je  vous 
prie,  Monsieur  le  Secrétaire,  d'agréer  l'assurance 
de  ma  haute  considération. 

R.  Vande  Vyvere. 
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NÉCROLOGIE. 


H.  L.-A.  Van  den  WALL-BAKE. 

Le  28  mars  1909,  est  mort,  à  Arnhem,  M.  Van 
den  Wall-Bake,  maître  delà  Monnaie  d'Utrecht. 
Fonctionnaire  de  haut  mérite,  le  défunt  connais- 
sait à  fond  la  technique  de  la  fabrication  des 
monnaies,  mais  il  s'occupait  peu  de  numismatique. 

Il  avait  été  élu  membre  associé  étranger  de 
notre  Société,  le  6  juillet  1904. 

A.  de  W. 
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MELANGES. 


Congrès  international  de  numismatique  et  de  l'art 
de  la  médaille  contemporaine. 

AVIS  IMPORTANT.  —  Les  bulletins  d'adhésion  n'ont 
été  jusqu'ici  envoyés  qu'aux  membres  honoraires,  effectifs 
et  regnicoles  de  la  Société  de  numismatique  de  Belgique, 
aux  membres  de  la  Société  hollandaise-belge  des  Amis  de 
la  médaille  d'art,  ainsi  qu'à  quelques  numismates  étran- 
gers. Nous  prions  instamment  celles  de  ces  personnes,  qui 
ne  nous  ont  pas  encore  renvoyé,  remplis  et  signés,  leurs 
bulletins,  de  le  faire  sans  retard. 

Dans  la  liste  des  membres  des  comités  de  patronage  à 
l'étranger,  parue  dans  la  Revue,  quelques  noms  ont  été 
omis  ;  les  voici  : 

AUTRICHE. 

Comité  de  la  médaille» 
Schafer  (//.),  sculpteur  et  médailleur,  à  Vienne  ; 
Von  Loehr  (Chev.  Aug.),  président  de  la  Osterreichische 

Gesellschaft  \ur  F'ôrderung  der  Medaillenkunst  und 

Kleinplastik,  à  Vienne. 

BULGARIE. 

Délégué:  Dobrusky  (V.),  directeur  du  Musée  national,  à 
Sofia. 

ÉTATS-UNIS. 

Comité  de  la  médaille. 

M.  Lyman  {H.  Low).  expert  en  médailles,  à  New- York. 
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JAPON. 

Délégué  :  Yonekichi  Miyaké,  directeur  du  Département 
de  l'Histoire  et  conseiller  du  Musée  impérial,  à  Tokio. 

A.  DE  W. 


A  PROPOS  D'UNE  RÉCENTE  ÉTUDE 
SUR  MARVILLE. 


Réponse  à  M.  L.  Germain  de  Maidy  [suite  et  fin)  (i). 


t  M.  Bernays  nous  affirme  encore  de  Clouet:  €  Ce  même  auteur 
»  voudrait  faire  de  cette  localité  (Marville)  une  dépendance  du  comté 
»  de  Fauquemont.  1  Cela  est  erroné  ;  jamais  personne,  que  je  sache, 
»  n'a  fait  de  Marville  une  dépendance  d'un  comté  situé  dans  le  Lim- 
»  bourg.  D'après  dom  Calmet    [que  M.  Bernays  ne  cite  pas],  Clouet 

•  dit  que  des  biens  importants  situés  à  Marville  (mais  non  tout  'e 
»  territoire)  furent  donnés  à  l'abbaye  de  Rebais,  par  le  •  seigneur 
t  Louis  de  Montjoie  et  de  Fauquemont  qui  périt  à  Nicée,  dans  la 

•  croisade  de  Godefroy  de  Bouillon...  de  là,  le  prieuré  Saint- Nicolas, 
i  le  patronage  de  la  cure  et  les  autres  possessions  de  Rebais,  à  Mar- 
»  ville.  C'est  là  une  fable,  ne  craint  pas  de  dire  M.  Bernays.  » 

Oui,  c'est  une  fable,  une  fable  d'un  bout  à  l'autre, 
et  nous  aurions  voulu  le  démontrer  aussitôt,  sans 
devoir  nous  attarder  à  reproduire  des  radotages  d'au- 
teurs vieux  de  trois  cents  ans,  mais  comme  nous  dési- 
rons avant  tout  convaincre  notre  critique,  nous  com- 
mencerons d'abord  par  examiner  la  légende  dont 
l'abbé  Clouet  et  d'autres  ont  voulu  faire  de  l'histoire. 
Cet  écrivain,  et  avant  lui  dom  Calmet  (2),  ont  été 
chercher  ce  récit  dans  ÏHistoria  luxemburgensis  de 

(1)  Voir  p.  201. 

(2)  dom  Calmet,  Notice  delà  Lorraine,  t.  I,  art.  Marville. 
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Bertels,  abbé  d'Echternach  (i),  qui  vivait  à  la  fin  du 
XVI*  siècle  ;  nous  avons  sous  les  yeux  une  édition  de 
cet  ouvrage,  datant  de  i6o5,  et  paru  à  Cologne  «  apud 
Conradum  Buigeniumn,  contenant  aux  pages  98  à  100 
un  chapitre  intitulé  :  «  De  Marvillae  et  Aranceii 
Dominiis»,  et  où  nous  lisons  ce  qui  suit  :  «  Etsi  nulla 
disquisitionis  habita  sedulitate  expiscari  potuerim 
Dominiorum  Marvillae  et  Arancey  originem,  quisve 
eorum  primus  extiterit  Dominus,  illud  tamen  certo 
certius  intelligere  licuit,  eadem  ante  annos  ab  hinc 
quingentos  a  Dominis  de  Montioye  fuisse  possessa. 
Anno  siquidem  Dominicae  Incarnationis  centesimo 
supra  Millesimum Ludovicus  Cornes  in  Montioye  titulo 
et  re  dictorum  Dominiorum  gaudebat.  » 

C'est-à-dire  que  les  seigneurs  de  Montjoie  possé- 
daient non  des  biens  à  Marville  et  Arrancy^  mais  ces 
deux  localités  elles-mêmes  ;  elles  faisaient  donc  partie 
intégrante  d'un  soi-disant  comté  de  Montjoie  ou  appar- 
tenaient, tout  au  moins,  au  dynaste  de  ce  lieu.  Ber- 
tels est  formel  sur  ce  point  :  eadem  ante  annos  ab 
hinc  quingentos  a  Dominis  de  Montioye  fuisse  pos- 
sessa, nous  ne  le  lui  faisons  pas  dire,  et  en  marge  il 
se  résume  en  ces  termes  :  Ludovicus  cornes  in  Mon- 
toye  dominior.  Marvillae  et  Arancey  Dominus. 

Bertels  raconte  ensuite  que  Louis  de  Montjoie  avait 
épousé  une  femme  nommée  Isabelle,  dont  il  eut  deux 
fils  et  une  fille  :  Louis,  Jean  et  Elisabeth  :  «  ex  qua 
prodierunt  nati  Ludovicus,  et  Johannes  filii,  et  filia 
Ely\abetha  ».  Le  comte  de  Montjoie  fut  tué  au  siège 
de  Nicée  en  1097.  Dès  le  départ  de  son  mari,  la  com- 
tesse de  Montjoie  avait  envoyé  ses  fils  à  l'Université 

(1)  Né  en  1 55g ,  mort  en  1607. 
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de  Paris,  «  Isabella,  cura  in  primis  habuit,  ut  statim 
a  viri  profectione  ambos  suos  filios  mores  et  literas 
compétentes  discendi  gratia  ad  Parisiensem  dirigeret 
Academiam  »,  détail  dont  nous  indiquons  en  passant 
l'invraisemblance,  et  c'est  là  que  leur  parvint  la  nou- 
velle de  la  mort  de  leur  père.  Jean,  le  puîné,  en  fut 
si  affecté  qu'il  tomba  malade,  et  que  les  médecins  lui 
prescrivirent  une  cure  d'air  au  pays  natal,  c'est-à- 
dire  à  Marville,  et  non  à  Montjoie,  dont  il  ne  sera  du 
reste  plus  question.  Le  jeune  homme  suivit  leur 
conseil,  et  comme  la  route  était  longue,  il  s'arrêta 
en  chemin  à  l'abbaye  de  Rebais,  en  Brie,  où  il  reçut 
un  accueil  empressé.  Il  y  séjourna  quelque  temps, 
et  s'y  plut  si  bien  qu'il  résolut  de  s'y  faire  moine. 
L'abbé  Renaud,  en  homme  prudent  et  sage,  prévint 
aussitôt  Isabelle  de  la  subite  vocation  de  son  fils, 
mais  la  pieuse  comtesse  reçut  la  nouvelle  avec  joie, 
et  sanctionna  sans  retard  les  désirs  de  son  cadet.  Jean 
commença  son  noviciat,  et  se  rendit  ensuite  à  Mar- 
ville, auprès  d'Isabelle,  pour  lui  demander  sa  part  de 
l'héritage  paternel  afin  de  la  donner  à  son  couvent; 
cette  fois  encore  il  obtint  immédiatement  satisfaction, 
et  c'est  ainsi  que  l'abbaye  acquit  à  Marville  le  prieuré 
de  Saint-Nicolas,  donation  ultérieurement  approuvée 
par  le  pape  Honorius  II.  Après  quoi,  Jean  prononça 
ses  vœux,  et  mourut  abbé  de  Rebais.  Son  frère  Louis 
décéda  sans  postérité,  et  laissa  ses  biens  à  sa  sœur 
Isabelle,  qui  épousa  Waleran  comte  {sic)  de  Fauque- 
mont,  dont  elle  eut  un  fils,  appelé  Waleran  comme 
son  père. 

Sans  autrement  insister  sur  toutes  les  invraisem- 
blances  de   cette   légende,    bornons-nous,    pour   en 
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apprécier  la  complète  fantaisie,  à  constater  que, 
d'après  elle,  Louis  de  Montjoie  mourut  en  1097,  et 
comme,  d'autre  part,  son  gendre  Waleran  de  Fauque- 
mont décéda  en  1242,  date  à  laquelle  Isabelle,  soi-di- 
sant fille  du  premier  etfemme  dusecond,  vivaitencore, 
cette  dernière  devait  avoir  alors  au  minimum  145  ans! 
Faut-il  insister?  Hélas  oui,  car  dom  Calmet  et  l'abbé 
Clouet  (1),  non  contents  de  reprendre  pour  leur 
compte  les  dires  de  Bertels,  ont  jugé  opportun  d'ar- 
rondir les  domaines  de  son  Louis  de  Montjoie  en  lui 
assignant  la  seigneurie  de  Fauquemont,  sans  s'aper- 
cevoir de  ce  que  Bertels  l'attribuait  à  son  gendre, 
Waleran,  et  sans  soupçonner  un  moment  que  la  terre 
de  Montjoie  appartenait  au  duché  de  Limbourg,  où 
elle  constituait,  selon  toute  probabilité,  un  apanage 
des  puînés,  tandis  que  Fauquemont  était  alors  une 
seigneurie  particulière,  indépendante  du  Limbourg 
et  ayant  ses  dynastes  propres. 

Fauquemont  fut  donné  par  l'empereur  Henri  III  à 
la  comtesse  Ermengarde,  le  i5  février  1041  (2).  Cette 
dame,  veuve  avant  1040,  d'Arnould  de  Hesbaye  et 
remariée  ensuite  avec  Gothelon  de  Montaigu,  cédaFau- 


(1)  Clouet  accueille  de  même  une  autre  légende  de  Bertels,  savoir 
celle  qui  fait  d'Arnould  deGranson  le  premier  comte  de  Chiny,  et  il  est 
d'autant  moins  excusable  que  de  son  vivant  cette  tradition  était  déjà 
suspecte.  Enfin  il  aggrave  ses  torts  en  repoussant  la  thèse  des  bénédic- 
tins qui,  dès  1787,  indiquent  avec  raison  comme  fondateur  de  la 
dynastie  de  Chiny,  Otto,  dont  ils  font  à  bon  droit  un  personnage 
d'illustre  lignée.  (Cf  Clouet,  Histoire  de  Verdun,  1. 1,  p.  335,  Vander- 
kindere,  loc.  cit ,  pp.  348-345  et38i-382.) 

(2)  Lacomblet,  UrkunJenbuch  Jûr  die  Geschichte  des  Niederrheins, 
Dusseldorf,  1840,  t.  I,  n°  175. 
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quemont  à  l'archevêque  de  Cologne,  Hermann  II  (i) 
(+  io56),  ainsi  qu'il  appert  de  l'acte  de  fondation  de 
l'église  collégiale  de  Sainte-Marie  ad  Gradus  (29  juil- 
let 107D),  par  lequel  Anno  II  (1056-1075),  successeur 
de  Hermann,  dote  le  nouveau  temple  de  divers  biens, 

entre  autres «  ei  in  pago  Aquensi  quod  de  prèdiis 

Ermentrudis  acquisierat  »  (2)  (il  s'agit  d*HermannII) 
Valchenbiirch,Mun\hic  Montzen),  GimminichyEpeno, 
Wilere  (Nisweiler).  Dix  ans  plus  tard,  Goswin  de 
Heinsbergest  en  possession  de  Fauquemont,  et  comme 
ses  successeurs  furent  les  fidèles  vassaux  de  l'arche- 
vêché^), c'est  à  juste  titre  que  Vanderkindere  conclut 
en  disant  que  Fauquemont  est  une  seigneurie  créée 
par  le  prélat  de  Cologne  (4). 

Les  annales  de  l'abbaye  de  Rolduc  (5)  nous  ren- 
seignent très  exactement  sur  les  origines  de  ce  Gos- 
win :  deux  frères,  Gérard  et  Roger,  habitant  aux 
environs  d'Antoing  sur  l'Escaut,  chassés  de  leur  pays, 
vinrent  se  réfugier  auprès  de  l'empereur  Henri  II,  qui 
leur  donna  une  partie  des  biens  confisqués  en  1018 
sur  Baldéric  du  Hamalant,  savoir,  à  Gérard,  le  château 
et  la  terre  de  Wassenberg,  et  Clèves  à  Roger.  Un 
'puîné  de  la  nouvelle  maison  de  Wassenberg  acquiert 
Heinsberg,   et  le   26  mai    io85,  nous  retrouvons  les 

(1)  Sur  Ermengarde  ou  Ermentrude.  voirVANDERKiNDERE,  loc.  cit., 
pp.  166-178. 

(2)  L.ACOMBLET,  loC  Cit..   t.  I,  11°  220. 

(3)  Goswin  H,  allié  à  Frédéric  II,  archevêque  de  Cologne,  détrui- 
sit en  1157  le  château  de  Randerode.  appartenant  à  Harpenne  II,  sei- 
gneur de  cet  endroit.  Cf.  Eh.nst,  histoire  du  Limbourg,  t.  V,  p.  235. 
(Liège,  1840,  chez  Collardot.) 

(4)  Vanderkindere,  loc.  cit.,  p.  273. 

(5)  Annales  Rodenses.  Ernst,  Histoire  du  Limbourg,  t.  VII,  p.  3. 
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chefs  de  ces  deux  branches  à  Saint-Trond,  occupés  à 
imposer  de  force  au  monastère  de  cette  ville  un  abbé 
du  nom  de  Luipon  :  c'étaient,  nous  apprend  le  chro- 
niqueur Rodolphe  de  Saint-Trond,  Gérard  de  Was- 
senberg  et  Goswin  de  Heinsberg  (i).  Goswin  I  mou- 
rut vers  i  ioo. 

Les  successeurs  de  Goswin  I  furent  Goswin  II, 
dont  un  des  fils,  Philippe,  devint  archevêque  de 
Cologne,  Goswin  III  et  Goswin  IV, qui  épousa  Jutte, 
fille  du  duc  Henri  III  de  Limbourg.  Ce  dernier 
dynaste  mourut  sans  enfants  'après  1204),  et  laissa 
Fauquemont  à  son  beau-frère  Henri,  fils  aîné  du  duc 
de  Limbourg  (2).  Henri  mourut  avant  son  père  (3), 
et  ce  fut  son  frère  puîné  Waleran,  seigneur  de  Mont- 
joie,  et  époux  en  secondes  noces  d'Ermesinde  de 
Luxembourg,  qui  recueillit  sa  succession  et  le  duché 
de  Limbourg  à  la  mort  du  vieux  duc  Henri  III  (1221). 
Il  régna  cinq  ans,  de  1221  à  1226,  et  est  le  troisième 
duc  de  ce  nom.  De  son  premier  mariage  avec  Cuné- 

(1)  ..  ..  comités  Gérardum  de  castello  quod  dicitur  de  Guasten- 
berge.  et  Goçivinum.  avuncuhim  ejus  de  castello  quod  dicitur  Hei- 
nesberg.  (Monumenta  Gcmaniae  historica.  Scriptores,  t.  X,  p.  241).. 

(2)  Daprès  M.  Pauly,  Fauquemont  aurait  été  usurpé  au  décès  de 
Goswin  IV,  par  Thierry  de  Heinsberg  qui  mourut  aussi  sans  descen- 
dance, et  ce  n'aurait  été  qu'à  son  décès  que  la  seigneurie  aurait  passé 
entre  les  mains  de  Henri  de  Limbourg.  L'auteur  ne  fournit  pas  de 
preuves  à  l'appui  de  son  dire,  et  le  très  consc;encieux  et  savant  abbé 
Ernst  ne  dit  rien  de  ce  Thierry.  Au  reste,  Goswin  IV  vivait  encore 
en  1204,  et  Henri  est  mentionné  comme  seigneur  de  Fauquemont  dès 
1214.  (Cf.  Heinrich  Pauly  :  Beitrâge  çur  Gcschichte  der  Stadt  Mont- 
joie  und  der  Montjoier  Lande.  2'  fascicule,  p.  25.  Cologne,  i863,  chez 

J.-P.  Bachem,et  Ernst,  loc.  cit.,  p.  23g. 

(3)  Ernst,  loc.  cit.,  p.  23g. 
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gonde,  dont  on  ignore  l'origine,  mais  qui  pourrait 
bien  être  une  fille  de  Goswin  III  (i),  Waleran  de 
Limbourg  avait  eu  deux  fils  :  l'aîné,  Henri,  lui 
succéda  au  duché  de  Limbourg  (Henri  IV)  et  le 
second,  Waleran,  dit  le  Jeune,  ou  le  Long,  épousa 
Isabelle,  fille  du  premier  mariage  d'Ermesinde  de 
Luxembourg  avec  Thibaut  de  Bar.  Isabelle  reçut  en 
dot  la  nue-propriété  de  Marville-Arrancy  et  la  pleine 
propriété  de  la  seigneurie  de  Poilvache  (2):  quant  à 
Waleran  il  obtint  Fauquemont  et  Montjoie,  et,  réunis- 
sant pour  la  première  fois  ces  deux  domaines,  devint  le 
fondateur  de  la  dynastie  de  Fauquemont-Montjoie , 
qui  s'éteignit  en  ligne  directe  en  1 353  et  en  ligne  col- 
latérale en  1397. 

A  quelle  époque  "Waleran  entra-t-il  en  possession 
de  ces  domaines  ?  D'après  Pauly,  ce  n'aurait  été  qu'en 
1226,  à  la  mort  de  son  père;  mais  comme  Montjoie 
avait  appartenu  à  Waleran  III,  alors  qu'il  n'était  que 
puîné,  il  serait  plus  vraisemblable  d'admettre  qu'il 
donna  cette  seigneurie  de  son  vivant  à  son  second 
fils,  dès  que  celui-ci  se  sera  trouvé  dans  la  même  con- 
dition de  puîné  de  Limbourg,  c'est-à-dire  en  1221. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  à  propos  de  Fau- 
quemont. 

Le   passé  de   Montjoie  n'est  pas  aussi  bien    établi 

(1)  Ernst.  loc.  cit.,  t.  IV,  pp.  g  et  10. 

(2)  Ce  mariage  eut  lieu  au  plus  tard  en  1218,  car  une  transaction 
avenue  entre  Ermesinde  et  Waleran,  d'une  part,  et  le  chapitre  de  la 
cathédrale  de  Metz  de  l'autre,  document  daté  de  1218,  mentionne 
les  noms  de  Waleran,  son  fils,  et  d'Elisabeth,  femme  de  celui-ci. 
Ernst,  loc  cit  ,  t.  IV,  pp.  17  et  18,  d'après  le  Supplément  ad  Miraei, 
op.  dipl.,  t.  IV,  p.  23o. 


328 

que  celui  de  Fauquemont,  et  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  cette  localité  se  contentèrent  de  copier  la 
fable  de  Bertels  en  y  introduisant  une  variante, 
d'après  laquelle  la  première  femme  de  Waleran  III 
aurait  été  Jutta  de  Montjoie,  au  lieu  d'Elisabeth;  tel 
est  notamment  l'avis  de  Bârsch  (i)  et  du  Dr  H. 
Pauly  (2)  ;  mais  ils  n'ont  pas  remarqué,  d'abord-, 
que  l'annaliste  chez  lequel  ils  ont  cru  trouver  le  bien- 
fondé  de  cette  rectification  a  confondu  Waleran  III, 
duc  de  Limbourg,  avec  son  petit-fils  Waleran  II  de 
Fauquemont-Montjoie,  dont  la  femme  s'appelait 
effectivement  Jutta  (3),  et  ensuite  que  la  première 
épouse  de  Waleran  III  se  nommait  Cunégonde,  ainsi 
qu'il  résulte  d'un  texte  de  1237,  par  lequel  le  duc  de 
Limbourg,  Henri  IV,  fils  de  Waleran  III,  et  Irmen- 
garde  de  Berg,  son  épouse,  attestent  qu'en  reconnais- 
sance d'une  donation  qu'ils  avaient  faite  aux  dames 
du  chapitre  de  Vrundenberg,  au  comté  de  la  Marck, 
elles  ont  admis  dans  la  communion  spéciale  de  leurs 
prières,  eux-mêmes  pendant  leur  vie  et  après  leur 
mort,  aussi  bien  que  leurs  pères  et  mères,  savoir  : 
Waleran  et  Cunégonde,  Adolphe  et  Berthe  (4). 

Pauly  va  même  plus  loin,  et  pour  donner  quelque 

(1)  Barsch,  Eiflia  ilhistrata,  t.  III,  impartie,  p.  53;  maisJ.-F. 
Schanaat  reproduit  entièrement  Bertels,  Eiflia  illustrata,  t.  I, 
2e  partie,  pp.  6o3  et  853. 

(2)  Pauly,  Beitrâge  {W  Geschichte  der  Stadt  Montjoie  und  der 
Montjoier  Lande.  ier  fascicule,  p.  16.  (Cologne,  1862,  chez  J.-P. 
Bachem.) 

(3)  Hugo,  Ord.  praemonstrat.  annal.,  t.  II,  pp.  621  et  Ô23.  L'erreur 
de  ce  chroniqueur  est  démontrée  par  le  chanoine  Ernst,  loc.  cit.,  t.  IV, 
pp.  6  et  7. 

(4)  Ernst,  loc.  cit.,  p.  9. 
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vraisemblance  au  récit  de  Bertels,  il  le  rectifie  encore 
erf  avançant  d'un  siècle  l'existence  de  son  Louis  de 
Montjoie,  et  en  le  faisant  aller  non  à  la  première, 
mais  à  la  troisième  croisade,  avec  Richard  Cœur  de 
Lion  et  son  soi-disant  gendre  Waleran  ;  il  supprime 
ensuite  les  deux  fils  du  dit  Louis  et,  après  avoir 
changé  le  nom  de  sa  fille,  en  fait  l'unique  héritière 
de  Montjoie  \  (i) 

A  côté  de  ces  fables  se  trouve  un  document  précis, 
datant  de  1198  :  c'est  un  acte  d'Adolphe,  archevêque  de 
Cologne,  constatant  que  Waleran,  seigneur  de  Mont- 
joie, et  fils  du  duc  Henri  de  Limbourg,  a  apaisé  un 
conflit  entre  l'abbaye  de  Steinfeld  et  Conrad  de  Blan- 
kenheim  (2).  Voilà  la  première  mention  historique 
de  Montjoie,  et  cet  écrit  suffit,  à  lui  tout  seul,  pour 
convaincre  M.  Germain  de  Maidy  de  ce  que  les  terres 
de  Montjoie  et  de  Fauquemont  étaient  alors  tout  à  fait 
étrangères  l'une  à  l'autre,  vu  que  la  seconde  des  deux 
appartenait  à  cette  époque  à  Goswin  IV. 

On  s'est  demandé  comment  Waleran  se  trouvait  en 
possession  de  Montjoie,  et,  comme  toujours,  c'est  le 
très  scrupuleux  chanoine  Ernst  qui  a  émis  l'opinion 
la  plus  conforme  à  la  saine  logique  en  estimant  que 
cette  terre  très  proche  de  celles  de  St.  Vith,  Reiffer- 
scheid ,  Amel  etWildenbourg ,  était ,  comme  cesdernières, 
un  bien  de  la  famille  de  Limbourg  (3).  Si  l'on  remar- 
que ensuite  que  Waleran  la  possédait  alors  qu'il  n'était 
que  fils  puîné,  et  qu'il  la  transmit  à  son  tour  à  son 
second  fils,  ce  ne  serait  pas  s'aventurer  outre  mesure 

(1)  Pault,  loc.  cit.,  ier  fascicule,  p.  16. 

(2)  Ernst,  loc.  cit.,  t.  IV,  p.  4. 

(3)  Ernst,  loc.  cit.,  t.  II,  p.  53,  et  t.  IV,  p.  8.  » 
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que  de  voir  en  Montjoie  un  apanage  des  puînés  de  la 
maison  de  Limbourg. 

Un  mot  encore  quant  au  fameux  Louis  de  Mont- 
joie  :  ni  Albert  d'Aix,  ni  Guillaume  de  Tyr,  ne  men- 
tionnent un  dynaste  de  ce  nom  comme  ayant  assisté 
au  siège  de  Nicée,  et  cependant  ils  énumèrent  avec 
un  grand  luxe  de  détails,  tous  les  seigneurs  impor- 
tants de  la  Lotharingie  qui  furent  à  la  première  croi- 
sade (j).  Albert,  déplus,  originaire  d'Aix-la-Chapelle, 
n'aurait  certainement  pas  omis  de  mentionner  le  titu- 
laire d'une  seigneurie  importante,  située  dans  le  voi- 
sinage pour  ainsi  dire  immédiat  de  sa  ville  natale,  si 
celui-ci  avait  réellement  pris  part  à  cette  expédition. 

Mais  en  voilà  assez  sur  ce  chapitre  :  nous  estimons 
avoir  bien  établi  :  i°  que  Montjoie  et  Fauquemont 
formaient  au  XIe  et  au  XIIe  siècles  deux  domaines 
distincts,  tout  à  fait  étrangers  Vun  à  l'autre,  et 
qu'ils  ne  pouvaient  donc  pas  appartenir  à  un  seul  et 
même  maître;  2°  que  les  seigneurs  de  la  première 
dynastie  de  Fauquemont  sont  tous  connus  et  qu'au 
lieu  de  Louis  de  Fauquemont,  père  et  fils,  nous  trou- 
vons en.  io85  Goswin  I  et,  après  noo,  son  fils 
Goswin  II;  3°  que  Montjoie  appartenait  en  1 1 98  au 
fils  puîné  du  duc  Henri  III  de  Limbourg,  Waleran, 
dont  la  première  femme  ne  s'appelait  ni  Elisabeth, 
ni  Jutta,  mais  Cunégonde,  et  qu'elle  était  vraisem- 
blablement la  fille  de  Goswin  III  de  Fauquemont  ; 
enfin  40  que  la  situation  de  cette  seigneurie  au  milieu 
d'autres  domaines  patrimoniaux  de  la  famille  de 
Limbourg  nous  permet  de  voir  en  elle  un  alleu  ayant 

(1)  Voir  leurs  Historiae,  publiées  dans  la  Collection  des  Historiens 
des  croisades   (Historiens  occidentaux,  t.  I,  II,  et  IV.) 
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appartenu  à  cette  dynastie  dès  les  temps  les  plus 
reculés. 

Reprenons  maintenant  l'article  de  M.  Germain  de 
Maidy:  notre  critique  continue  en  ces  termes  : 

f  Cest  là  une  fable,  ne  craint  pas  de  dire  M.  Bernays,  et,  d'une 
>  citation  de  Bertholet  dont  il  me  paraît  exagérer  la  portée,  il  ajoute 
»  que  la  fondation  de  Marville  serait  en  tous  points  semblable  à  celle 
1  de  Damvillers,  d'Etain,  de  Saint  Mihiel,  toutes  localités  situées 
»  dans  la  même  région,  et  dont  la  création  remonte  à  des  largesses 
»  faites  aux  abbayes  par  de  grands  propriétaires  de  la  cour  des  rois 
1  francs.   Ici  c'est  de  saint  Ouen  qu'il  s'agirait;  ce  personnage,  qui 

»  vivait  au  Vtl*  siècle  sous  le  règne  de  Dagobert  I,  «  tradidit non 

»  pauca  possessionis  praedia  sanctae  Resbacensis  Ecclesiae  inter  quae 
1  ea  Fallagium  et  Martisvillam  •.  Cela  serait  à  examiner  de  près. 
»  Mais,  en  admettant  l'authenticité  de  ce  récit  je  ne  vois  pas  en  quoi 
»  il  contredit  celui  de  dom  Calmet  :  au  VIIe  siècle,  saint  Ouen  a  pu 
»  posséder  des  biens  à  Marville 'et  les  donner  à  l'abbaye  de  Rebais; 
»  au  XI-,  Louis  de  Montjoie  a  pu  en  posséder  dans  la  même  localité 
s  et  les  donner  à  la  même  abbaye.  Un  siècle  plus  tard,  en  1198, 
»  M.  Bernays  l'admet,  le  comte  de  Bar  fit  un  échange  avec  le  même 
1  monastère.  L'auteur  dit  :  t  Thibaut,  comte  de  Bar,  concède  à  l'abbaye 
»  de  Rebais  les  dîmes,  les  revenus  de  l'église  de  cette  localité  l.Mar- 
»  ville),  plus  une  charrue  de  terre  »  et  l'abbaye  lui  abandonna  en 
»  échange  tout  ce  qu'elle  y  possédait  antérieurement. 

1  Ce  fait  s'élève  contre  l'idée  d'une  ancienne  donation  générale  du 
»  territoire  à  l'abbaye  de  Rebais,  puisque  cette  abbaye  abandonne 
»  non  pas  le  territoire  de  Marville,  mais  seulement  une  partie,  t  tout 
1  ce  qu'elle  y  possédait  antérieurement.  1 

Remarquons  qu'il  ne  s'agit  pas  d'un  passage  où 
Bertholet  exprime  une  opinion  personnelle,  c'est-à- 
dire  «  un  récit»,  mais  du  fragment  d'un  texte,  aujour- 
d'hui perdu,  et  jadis  conservé  aux  archives  du 
prieuré  de  Marville,  texte  que  Bertholet  eut  sous-  les 
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yeux  et  dont  il  transcrivit  une  partie  (i).  C'est  une 
lettre  de  l'abbé  Philippe  de  Rebais  à  Ermesinde  de 
Luxembourg,  dans  laquelle  ce  religieux  fait  valoir  les 
droits  de  sa  communauté  non  sur  certains  biens  situés 
à  Marville,  mais  sur  la  localité  tout  entière.  Nul,  mieux 
que  lui,  n'était  plus  à  même  de  savoir  de  qui  l'abbaye 
tenait  ses  titres  de  propriété,  et  quelle  était  l'étendue 
de  ceux-ci;  et  si  M.  Germain  de  Maidy  ne  voit  pas  en 
quoi  cet  acte  contredit  l'opinion  de  dom  Calmet, 
c'est  qu'il  n'a  pas  saisi  le  sens,  pourtant  bien  clair, 
de  la  lettre  de  l'abbé  :  saint  Ouen  ne  donna  pas  de 
biens  à  Marville,  bona  apud  Martisvillam,  mais  Mar- 
ville  tout  entier,  inter  quae  ea  Fallagium  et  Martis- 
villam,  et  cette  donation  apparaît  avec  plus  d'évi- 
dence encore  si  on  lit  tout  le  fragment  transcrit  par 
Bertholet,  que  voici  in  extenso  :  Tradidit  veneraiblis 
Audoênus  non  pauca  suae  possessionis  praedia  sanc- 
tae  Resbascejtsi  Ecclesiae,  inter  quae  ea  Fallagium 
et  Martisvillam,  Unarmas,  Willermes,  Pavilliacum, 
Onemantum,  Sculpitiaci  medietatem,  Blavium,  Theli- 
sicumy  Fraxinum,  et  Ermagensem  vallem,  cum  terris 
cultis.  et  incultis,  pascuis,  pratis,  sylvis,  aquis, 
aquarumque  decursibus,  hominibus  quoque,  etc.  C'est 
là  un  véritable  inventaire,  très  minutieusement  fait, 
puisqu'on  y  relève  à  côté  de  la  propriété  de  localités 
entières,  des  droits  plus  restreints  s'étendant  sur  une 
moitié  de  village  et  sur  une  vallée.  On  ne  peut 
s'exprimer  avec  plus  de  précision. 

M.  Germain  de  Maidy  ne  comprend  pas  pourquoi 
nous  nous  refusons  à  admettre  que   saint  Ouen,  et 

(i)  Bertholet,  Histoire  du  Duché  de  Luxembourg  (Luxembourg), 
chez  André  Chevalier,  1742),  t.  IV,  pp.  418  et  414. 
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1  inexistant  Louis  de  Montjoie  aient  pu  avoir  «  des 
biens  à  Marville  »,  tandis  que  nous  consentons  à  en 
reconnaître  à  Thibaut  de  Bar?  C'est  pourtant  bien 
simple.  Marville  a  d'abord  appartenu  en  totalité  à 
saint  Ouen,  qui  le  donna  en  totalité  à  l'abbaye  de 
Rebais  :  l'abbé  le  dit  en  toutes  lettres.  Cela  se  passait 
au  VIIe  siècle,  et  l'abbaye  jouit  paisiblement  de  ce 
domaine  jusqu'à  l'avènement  de  la  féodalité,  c'est-à- 
dire  jusqu'au  moment  où  l'affaiblissement  du  pouvoir 
central  eut  entraîné  la  dislocation  de  la  Lotharingie 
au  profit  des  grands  feudataires.  Cette  décentralisa- 
tion, qui  alla  jusqu'à  l'émiettement,  fut  néfaste  pour 
les  établissements  religieux,  lesquels,  privés  de 
l'appui  du  roi  et  de  l'empereur,  se  virent  de  bonne 
heure  exposés  à  la  convoitise  des  féodaux  dont  le 
nombre  ne  cessait  de  croître,  et  je  n'apprendrai  pas 
à  M.  Germain  de  Maidy  comment  les  monastères 
essayèrent  de  sauver  leurs  biens.  Il  sait,  comme  moi, 
qu'en  maints  endroits  les  abbayes  donnèrent  des 
terres  en  fief,  afin  de  ne  pas  se  les  voir  arracher  de 
force,  qu'ailleurs  elles  se  choisirent  un  avoué  ou  pro- 
tecteur, chargé  de  les  défendre  à  prix  d'argent  contre 
les  autres  pillards,  et  qu'ailleurs  encore  elles  durent 
renoncer  à  sauver  des  domaines  situés  trop  loin  de 
leurs  autres  possessions. 

Cet  état  de  choses,  qui  se  produisit  partout,  se 
manifesta  aussi  à  Marville,  et  l'envahisseur  fut  ici  le 
comte  de  Bar.  Tout  ce  que  ce  dernier  y  acquit  le  fut 
au  détriment  du  monastère,  et  ces  empiétements, 
graduels  et  irrésistibles,  finirent  par  obtenir  la  consé- 
cration que  le  temps  apporte  toujours  au  fait 
accompli.  Ces  spoliations  cessèrent  en    1227  par  un 
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arrangement  final  entre  l'abbaye  et  Ermesinde  de 
Luxembourg,  veuve  en  premières  noces  de  Thibaut 
de  Bar  et  usufruitière  de  Marville,  et  c'est  après 
l'aplanissement  des  derniers  conflits  que  l'abbé  de 
Rebais  lui  écrivit  la  lettre  ci-devant  conservée  aux 
archives  du  prieuré  de  Marville,  et  dont  Bertholet 
nous  a  conservé  un  extrait. 

D'après  cet  auteur,  qui  vit  le  document  en  ques- 
tion, l'abbé  y  remerciait  Ermesinde  d'avoir  mis  fin  à 
d'irritantes  contestations,  et  de  lui  avoir  garanti  la 
paisible  jouissance  des  biens  que  le  couvent  possé- 
dait encore  à  Marville,  mais  le  morceau  qui  nous 
reste  de  sa  missive  nous  prouve  qu'il  saisit  néan- 
moins cette  occasion,  pour  rappeler  une  fois  encore 
l'origine,  l'ancienneté,  et  l'étendue  des  droits  de  sa 
communauté  sur  cette  localité,  sage  mesure,  destinée 
à  empêcher  l'oubli  de  les  prescrire,  pour  le  jour  (qui 
ne  se  présenta  pas,  mais  qui  aurait  pu  se  présenter) 
où  la  communauté  aurait  eu  les  moyens  de  les  faire 
valoir,  etde  reconquérir  à  Marville  la  situation  qu'elle 
y  occupait  du  vivant  de  saint  Ouen. 

M.  Germain  de  Maidy  dit  ensuite  : 

«  L'auteur  a-t-il  raison  de  dire  que  la  fondation  de  Marville  serait 
»  en  tous  points  semblable  à  celle  de  Damvillers.  d'Etain  et  de  Saint- 
»  Mihiel?  C'est  improbable.  Je  n'ai  pas  le  loisir  de  rechercher  ce  que 
»  l'on  sait  des  origines  de  Damvillers  et  d'Etain,  mais  l'histoire  de 
»  Saint-Mihiel  m'est  mieux  connue:  cette  ville  a  commencé  par  la 
»  translation  du  monastère  que  Smaragde  y  fit  au  temps  de  Charle 
»  magne  ;  elle  n'existait  pas  auparavant.  Au  contraire,  le  nom  de  Mar- 
»  ville  (Martis-villa  IXe,  s.)  nous  reporte  à  l'époque  gallo  romaine; 
»  il  indique  une  villa,  non  pas  du  dieu  Mars,  comme  on  le  croyait  au 
»  XVIIIe  siècle,  mais  d'un  propriétaire  ayant  un  nom  plus  ou  moins 
»  approchant.  J'ajouterai  que,  selon  toute  vraisemblance,  le  centre  de 
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»  cette  villa  devait  se  trouver  non  pas  au  cimetière  Saint-Hilaire,  mais 

>  sur  le  territoire  de  la  localité  actuelle  de  Marville;  c'est  l'idée  d'un 
»  dieu  païen  et  du  culte  sur  les  lieux  élevés  qui  a  dû  faire  croire  à 
i  l'existence,  sur  la  côte  Saint-Hilaire,  d'un  temple  consacré  à  Mars 
»  et  dont  Marville  aurait  pris  le  nom.  Je  ne  suivrai  pas  plus  loin 
1  M.  Berna}  s  dans  sa  critique  de  l'abbé  Cloue t  ;  trop  de  temps 
»  et  d'espace  y  seraient  nécessaires.  C'est  au  futur  historien  de  Mar- 
»  ville  à  confronter  toutes  ces  assertions  contradictoires,  à  en  recher- 
»  cher  les  sources  et  à  en  tirer  des  conclusions.  Il  me  suffit  d'appeler 
»  son  attention  sur  le  travail  qui  vient  de  paraître.  J'aime  à  penser 
»  que  mes  observations  critiques,  mes  doutes,  mes  hésitations,  ne 
»  désobligeront  pas  M.  Bernays,  qui  s'est  imposé  un  labeur  sérieux 

>  et  méritoire  ;  elles  devront,  au  contraire,  lui  prouver  l'importance 

>  que  j'attache  à  ses  recherches  et  aux  questions  difficiles  qu'il  a  tâché 
»  d'élucider. 

>  Léon  Germain  de  Maidt.  > 

En  réponse  à  ce  dernier  passage  de  son  article, 
nous  prions  M.  L.  Germain  de  Maidy  de  consulter 
Clouet;  il  y  verra  :  i°  page  341,  tome  II,  que  Dam- 
villers  (1  a  appartenu  à  saint  Ludwin,  riche  pro- 
priétaire foncier  de  la  fin  du  VIP  siècle  qui  «  comme 
notre  diacre  Adalgise,  et  le  comte  Wolfang  à  Saint- 
Mihiel,  descendait  des  grands  leudes  francs,  dota  ses 
abbayes  tréviroises  des  domaines  de  sa  famille  en 
notre  pays  »  ;  20  page  2o3,  tome  I,  «  qu'Etain  paraît 
dans  notre  histoire  à  peu  près  à  la  même  date  que 
Saint-Mihiel.  Cette  petite  ville,  dans  une  contrée 
agréable  et  fertile  de  la  YVoëvre.  était,  en  707,  un 
domaine  rural,  du  patrimoine  de  l'évèque  saint  Lud- 
win de  Trêves  qui,  par  charte  des  calendes  de  Février, 
an  XII  du  roi  Ghildebert  III,  (Vr  février  707^,  en  fit 
don    au    monastère   de  Saint-Euchaire,    dit   ensuite 

(1)  Voyez   aussi  nos   ■   Esterlins  inédits  de   Damvillers  1   et   les 
sources  y  indiquées  dans  la  Revue  belge  de  Xumismatique  de  igo3. 
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Saint-Mathias,  au  faubourg  de  sa  cité  épiscopale. 
Dans  cette  charte,  Etain  (dont  le  nom  vient  de  sta- 
gnum,  étang)  est  appelé  villa  de  Stain  »  ;  3°  page  197, 
tome  I,  «  L'événement  mémorable  de  nos  premiers 
temps  carlovingiens  fut  la  fondation  par  le  comte 
Wolfang,  ou  Wulfoalde,  en  70g,  de  la  grande  abbaye 
Saint-Michel,  que  nous  nommons  Saint-Mihiel,  près 
de  laquelle  se  forma  la  ville  qui  porte  encore  ce 
nom  ».  D'accord  avec  M.  Germain  de  Maidy,  nous 
reconnaissons,  citant  toujours  Clouet  (t.  I,  p.  241), 
que  :  «  ce  fut  Smaragde  (i)qui,  à  cause  de  la  situation 
incommode  du  Vieux-Moutier,  sur  la  hauteur  de 
Castellion,  transféra  le  monastère  au  lieu  où  est 
aujourd'hui  Saint-Mihiel  sur  la  Meuse;  endroit  où 
n'existait  alors  qu'un  petit  village  appelé  Godon- 
court  ». 

Nous  estimons  par  conséquent  être  absolument 
dans  le  vrai  en  affirmant  que  tous  ces  endroits  furent 
d'abord  des  domaines  agricoles,  cédés  à  des  établisse- 
ments religieux  par  de  puissants  propriétaires  fon- 
ciers, fait  démontrant  une  fois  de  plus  la  véracité  des 
dires  de  l'abbé  Philippe  de  Rebais  à  propos  de  l'ori- 
gine de  Marville,  en  tant  que  localité. 

Ces  dernières  citations  prouvent  aussi  à  M.  Ger- 
main de  Maidy  que  loin  de  «  morigéner  »  l'abbé 
Clouet,  nous  le  tenons  pour  un  excellent  historien, 
et  nous  nous  faisons  un  devoir  de  reconnaître  à  cette 
occasion  que  son  ouvrage  nous  a  fourni  d'utiles 
renseignements,  dont  nous  avons  pu  contrôler  la 
rigoureuse    exactitude    lorsque    nous   nous    sommes 

(1)  Smaragde  était  abbé  de  Saint-Michel  vers  800. 
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occupés  de  l'histoire  de  Damvillers.  Certes,  son  cha- 
pitre relatif  à  Marville  est  mauvais,  mais  ce  ne  sont 
pas  ces  quelques  pages  qui  peuvent  ternir  ni  sa  répu- 
tation, ni  son  œuvre  ;  celle-ci,  comme  toute  chose 
humaine  est  perfectible  et  nous  n'avons  jamais  pré^ 
tendu  dire  ou  démontrer  autre  chose. 

Quant  à  l'article  de  M.  Germain  de  Maidy,  loin  de 
nous  désobliger  le  moins  du  monde,  il  nous  a  pro- 
curé, au  contraire,  la  satisfaction  d'approfondir  une 
intéressante  question,  avec  la  certitude,  nous  osons 
l'affirmer,  d'avoir  convaincu  notre  contradicteur. 

Un  dernier  mot  encore  :  nous  avons  dénié  à  Louis 
de  Montjoie-Fauquemont  toute  existence  réelle,  mais 
nous  n'allons  pas  jusqu'à  dire,  a  priori,  qu'il  n'y  eut 
jamais  à  Rebais  d'abbé  s'appelant  Jean  de  Montjoie, 
ou  Jean  de  Fauquemont,  ou  encore  Jean  de  Marville  ; 
le  cartulaire  de  cette  communauté  est  détruit,  et 
nous  ignorons  si  la  liste  de  ses  abbés  n'a  pas  eu  le 
même  sort  ;  il  est  donc  parfaitement  possible  qu'il  y 
ait  eu  un  abbé  portant  un  de  ces  trois  noms,  et  qui  ait 
apporté  au  monastère  la  propriété  d'immeubles  pos- 
sédés ou  construits  à  Marville  par  un  de  ses  prédé- 
cesseurs, ou  par  lui-même.  Mais  si  tel  devait  être  le 
cas,  il  faudrait  pourtant  se  garder  de  rattacher  ce 
personnage  à  l'une  des  dynasties  dont  nous  avons 
parlé  et  ne  voir  dans  son  nom  que  l'indication  du 
lieu  de  sa  naissance,  ou  de  celui  de  l'un  de  ses 
ascendants,  devenu  nom  de  famille  par  le  temps  et 
l'usage,  ainsi  que  cela  se  rencontre  encore  très  fré- 
quemment de  nos  jours  (i).  Voilà  la  seule  et  unique 

(1)  On  pourrait  aussi  le  rattacher  à  une  famille  d'avoués.  (Cf.  Les 
avoués  d A r Ion,  par  Jules  Vannérus,  pp.  1  et  2.) 
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concession  que  l'histoire,  telle  qu'elle  est  actuelle- 
ment connue,  peut  faire  à  la  légende  de  Bertels  et  de 
ses  imitateurs. 

Anvers,  2  décembre  1908. 

Éd.  Bernays. 


Les  héritiers  du  regretté  Mgr  de  Beihune  ont,  en  con- 
formité d'un  désir  exprimé  par  le  défunt,  fait  don  au  Musée 
archéologique  de  Bruges  d'une  série  intéressante  de 
médailles,  de  jetons  et  de  méreaux  se  rapportant  à  l'histoire 
locale;  citons,  entre  autres,  diverses  variétés  de  jetons  au 
type  de  l'ours  {Revue,  1891,  pi.  XII);  le  jeton  attribué  à 
Marc  le  Bonjeteur,  maître  de  la  Monnaie  de  Bruges,  daté 
de  1479  {Revue,  1868,  pi.  X,  n°  1);  une  suite  de  jetons  sca- 
binaux  en  argent  et  en  cuivre,  de  Bruges,  du  Franc,  de  la 
Prévôté,  de  la  chambre  des  courtiers;  plusieurs  médailles 
de  dévotion  du  Saint-Sang;  le  rare  insigne  en  or  de  la 
confrérie  de  Notre-Dame  de  l'Arbre  Sec.  [Revue,  1877, 
pi.  X,  n°  1 19);  deux  médailles  de  l'Académie  de  Bruges,  au 
Saint-Luc,  coulées  et  ciselées,  en  argent  et  en  vermeil. 
{Galette  Numismatique,  t.  III,  pi.  III,  n°  3);  enfin,  plu- 
sieurs méreaux  inédits. 

Ces  pièces,  jointes  à  celles  que  le  Musée  possédait  déjà, 
constituent  aujourd'hui  un  ensemble,  qui  ne  manquera  pas 
de  fixer  l'attention  des  numismates.  Les  donateurs  y  ont 
ajouté  plusieurs  tableaux  et  objets  anciens  d'une  valeur 
considérable;  ces  divers  dons  constituent  pour  le  Musée 
un  précieux  souvenir  de  celui  qui  présida  pendant  de 
longues  années  à  ses  destinées. 

A.  V.  B. 


339 

Rapport  de  M.  de  Dompierre  de  Chanfepié  au  Ministre 
de  l'Intérieur  du  royaume  des  Pays-Bas  sur  les  accrois- 
sements du  Cabinet  royal  de  numismatique  de  La  Haye 
au  cours  de  tannée  1907. 

Ce  rapport,  qui  comprend  5i  pages  et  IV  planches,  est  ^ 
pour  la  majeure  partie  consacré  à  la  description  et  à  la 
reproduction  des  pièces  de  la  Lucanie,  du  Bruttium,  de 
l'Espagne  antique  et  de  la  Gaule  de  la  collection  Six, 
acquise,  il  y  a  quelques  années  déjà,  par  l'Etat  néerlan- 
dais. Parmi  les  pièces  modernes  nouvellement  entrées, 
nous  citerons  une  importante  variété  de  la  Toison  d'or 
de  la  minorité  de  Charles-Quint  pour  le  Brabant,  prove- 
nant d'une  trouvaille  faite  en  Zélande. 

La  pièce  à  ce  type  reproduite  dans  notre  Histoire  moné- 
taire des  ducs  de  Brabant  porte,  sur  ses  deux  faces,  une 
légende  religieuse  :  Diligite  justiciam  qui  judicat  terra  et 
Diligite  justicia  qui  judicatis  terram  i5i3,  ce  qui  semble 
indiquer  qu'elle  est  le  produit  d'un  mélange  de  coins  ;  car 
la  répétition  de  la  même  légende,  au  droit  et  au  revers  d'une 
monnaie,  est  un  fait  exceptionnel  qui  doit  mettre  en  mé- 
fiance. La  Toison  du  Cabinet  de  La  Haye  vient  confirmer 
cette  opinion.  Elle  offre,  en  effet,  au  droit  l'inscription  de 
notre  pièce  -.Diligite  justiciam  qui  judicat  terra,  et  au 
revers  :  Mo  au  archiducum  Austrie  ducum  Burg  Z .   B. 

C'est-à-dire  que  le  droit  est  le  même  pour  les  deux  mon- 
naies, qui  ne  diffèrent  que  par  les  légendes  des  revers. 
La  pièce  de  La  Haye  serait  donc  une  Toison  d'or  officielle. 

A.  DE  W. 


Il  y  a  unanimité  dans  le  monde  des  collectionneurs  de 
jetons,  croyons-nous,  pour  déclarer  que  l'ouvrage  du  doc- 
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teur  Dugniolle,  malgré  les  services  qu'il  a  rendus  et  rend 
encore,  doit  être  rajeuni  et  mis  au  point. 

Les  griefs  qu'on  peut  articuler  contre  lui,  se  rangeraient 
aisément  sous  une  série  de  rubriques,  telles  que  :  pièces  mal 
décrites,  légendes  mal  reproduites,  attributions  fautives, 
pièces  et  variétés  ignorées,  etc. 

S'inspirant  de  ces  défauts,  considérant  d'autre  part  le 
rôle  que,  sans  qu'il  y  paraisse,  jouent  les  jetons  dans  l'his- 
toire des  Pays-Bas,  où,  à  une  certaine  époque,  tout  fait  de 
quelque  importance  est  commémoré  par  une  ou  plusieurs 
pièces,  la  Teyler  's  Genootschap  met  au  concours  la  rédac- 
tion d'une  description  explicative  des  jetons  des  provinces 
tant  septentrionales  que  méridionales. 

Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  400  florins  sera  décer- 
née à  l'auteur  du  meilleur  travail,  si,  bien  entendu,  il  est 
jugé  satisfaisant. 

Parmi  les  conditions  du  concours  nous  relevons  l'obli- 
gation de  suivre  l'ordre  chronologique. 

Les  mémoires  peuvent  être  rédigés  en  néerlandais,  en 
français,  en  anglais  ou  en  allemand  (en  caractères  latins, 
dans  ce  dernier  cas).  Ils  doivent  être  envoyés  avant  le 
Ier  avril  191 1  à  la  fondation  Teyler,  à  Harlem,  afin  de 
pouvoir  être  jugés  avant  le  Ier  mai  1912. 

Seront  exclus  ceux  qui  seront  incomplets  au  moment  de 
l'envoi.  Chacun  d'eux  sera  lisiblement  copié  par  une  per- 
sonne autre  que  l'auteur  du  travail.  Le  mémoire  sera  signé 
d'une  devise,  reproduite  sur  une  enveloppe  cachetée,  conte- 
nant le  nom  et  l'adresse  du  concurrent. 

Tous  les  travaux  expédiés  deviennent  la  propriété  de  la 
société.  Les  mémoires  primés  paraîtront  dans  ses  publica- 
tions avec  ou  sans  traduction.  Leurs  auteurs  ne  peuvent 
revendiquer  le  droit  de  les  faire  imprimer  sans  autorisa- 
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tion.   La  société  se  réserve  aussi  la  faculté  de  faire  des 

mémoires  non  primés  tel  usage  qu'elle  jugera  bon,   avec 

ou  sans  mention  des  noms  des  auteurs;  dans  le   premier 

cas,  avec  leur  consentement. 

Nos  collectionneurs  belges  se  laisseront-ils  tenter?  Nous 

en  connaissons   plus  d'un  qui   a    richement  annoté  son 

exemplaire   de    Dugniolle   et    qui    pourrait    lutter    avec 

chance  de  succès,  à  moins  qu'il  ne  juge  que  l'heure  de  la 

revision  n'a  pas  sonné. 

C.  G. 


Administration  des  Monnaies  de  Belgique.  Rapport 
du  Commissaire  des  Monnaies  au  Ministre  des 
Finances.  Neuvième  année,  1908.  Bruxelles,  Van- 
buggenhoudt,  1909,  in-8°,  148  pages,  II  planches. 

Le  neuvième  rapport  de  réminent  chef  de  l'Administra- 
tion des  Monnaies,  M.Charles  Le  Grelle,  est  plus  volumi- 
neux que  de  coutume,  car  son  auteur  a  eu  l'heureuse  idée 
de  reproduire,  en  annexe,  les  discours  auxquels  donnèrent 
lieu,  l'an  dernier,  à  la  Chambre  des  Représentants,  les  votes 
du  budget  des  Finances  et  l'article  1 1  de  la  loi  sur  le  gou- 
vernement du  Congo  belge,  concernant  le  système  moné- 
taire de  la  colonie. 

Au  cours  de  l'année  1898  il  a  été  frappé,  pour  le  gou- 
vernement belge,  à  l'Hôtel  des  Monnaies  de  Bruxelles, 
pour  fr.  2,004,548.75  de  pièces  de  nickel  de  25  centimes, 
soit  8,oi8,235  pièces;  pour  la  République  de  Salvator, 
1,600,000  pièces  d'un  peso  en  argent;  pour  le  Siam,  3  mil- 
lions de  pièces  de  nickel  pur  en  coupures  de  5  et  de  1  o  stangs, 
percées  au  centre  d'un  trou,  et  17  millions  de  pièces  de 
bronze  de  1  stang,  aussi  percées  ;  pour  TÉtat  Indépendant 
du  Congo,  2  millions  de  pièces  de  nickel  en  coupures  de 
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5,  10  et  20  centimes  ;  enfin,  pour  le  grand-duché  de  Luxem- 
bourg, 1 ,5oo,ooo  pièces  de  nickel  de  5  centimes  à  l'effigie  du 
grand-duc  Frédéric  et  400,000  pièces  de  bronze  de  2  1/2 
centimes.  Les  coins  nouveaux  gravés  pour  le  Siam  et  le 
Grand-Duché  sont  l'œuvre  de  M.  Alph.  Michaux,  l'habile 
graveur  de  la  Monnaie. 

On  a  procédé,  au  cours  de  l'année  1908,  au  déménage- 
ment du  Musée  des  coins,  qui  a  été  transféré  du  second 
étage  au  rez-de-chaussée  d'une  des  ailes  du  bâtiment  de  la 
Monnaie,  où  il  dispose  de  sept  superbes  salles. 

Par  arrêté  ministériel  du  i5  janvier  1908,  le  secrétaire  de 
la  Société  royale  de  Numismatique  de  Belgique  a  été  chargé 
de  dresser  le  catalogue  complet  des  richesses  qu'il  renferme, 
et  qui  bientôt  seront  accessibles  au  public. 

Le  rapport  de  M.  Le  Grelle  se  termine  par  un  intéres- 
sant mémoire  de  M.  Verhas  sur  Y  Identification  des  mon- 
naie* usées  dont  il  fait  revivre  les  empreintes  à  l'aide  de 
bains  chimiques  et  par  les  reproductions  de  la  pièce  de 
25  centimes  de  nickel  belge,  la  pièce  de  bronze  de  un 
stang  du  Siam,  la  pièce  de  5  centimes  de  nickel  du  Grand- 
Duché  de  Luxembourg,  la  belle  médaille  de  Toone  Dupuis 
à  l'effigie  de  M.  de  Dompierre  de  Chaufepié,  le  savant 
conservateur  du  Cabinet  royal  Numismatique  de  la  Haye, 
la  médaille  commémorative  du  décès  du  Comte  de  Flandre, 
par  Louis  Dupuis,  et  la  médaille  commémorative  du  décès 
de  Marie-Henriette,  Reine  des  belges,  par  M.  Jules  Jour- 
dain, qui  toutes  laissent  la  meilleure  impression  des  pro- 
grès réalisés  en  Belgique  par  la  gravure  en  monnaies 
et  en  médailles. 

A.  DE  W. 
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H.  HALKE.  —  Handworterbuch  der  Miin\kunde  und 
ihrer  Hilfswissenschaften.  Berlin,  Reimer,  1909.  396  pp. 
in-8°.  Prix  M.  9. 

Il  manque  un  bon  dictionnaire  de  numismatique. 
M.  Halke  s'est  proposé  de  combler  cette  lacune;  il  a  voulu 
être  utile  aux  collectionneurs,  aux  numismates  et  au  grand 
public  ;  ce  sont  évidemment  des  dispositions  dignes  de 
louange;  mais,  pour  réaliser  un  tel  but,  il  faut  des  connais- 
sances extrêmement  approfondies  et  d'immenses  lectures. 

Le  dictionnaire  de  M.  Halke  ne  réalise  pas  tout  à  fait  le 
programme  ;  il  a  été  formé  par  la  réunion  de  fiches  prises 
de-ci  de-là;  elles  ont  été  envoyées  à  l'impression  sans  avoir 
été  complétées,  et  la  critique  n'a  guère  présidé  à  leur 
choix.  On  trouvera  donc  beaucoup  de  bonnes  choses  dans 
l'ouvrage  ;  mais  on  y  constatera  l'absence  de  beaucoup 
d'autres  qui  devraient  s'y  trouver. 

Néanmoins,  le  dictionnaire  est  appelé  à  rendre  des  ser- 
vices et  trouvera  sa  place  sur  les  rayons  des  bibliothèques. 

Victor  Tourneur. 


Mémoires  et  Notes  de  Numismatique,  par  ADRIEN 
BLANCHET,  Paris  1909,  in-8°  de  454  pages,  avec 
VII  planches  et  vignettes  dans  le  texte. 

M.  A.  Blanchet  a  eu  la  bonne  inspiration  de  réunir  en 
des  volumes  paraissant  à  des  intervalles  indéterminés,  ses 
écrits  numismatiques  dispersés  dans  les  périodiques  de 
tous  les  pays.  Sous  le  titre  :  Études  de  numismatique,  a 
paru,  en  1892,  un  premier  volume  de  326  pages,  puis, 
en  1901,  un  second  de  3 1 5  pages.  Les  Mémoires  et 
Notes   de  numismatique   ouvre  une  série  nouvelle,  qui 
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s'annonce  plus  brillante  encore  que  sa  devancière.  Le 
tome  ier,  dédié  à  M.  Gustave  Schlumberger,  membrede 
l'Institut,  comprend  63  notices,  dont  les  deux  dernières  : 
Nouvelles  recherches  sur  les  monnaies  celtiques  de 
l Europe  central  et  Documents  concernant  la  monnaie  des 
comtes  de  Périgord,  sont  imprimées  pour  la  première  fois. 
Les  autres  ont  paru  dans  le  Comptes  rendus  des  séances 
de  l' Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  la  Revue 
numismatique,  les  Procès-verbaux  de  la  Société  française 
de  numismatique,  le  Bulletin  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences  et  des  Arts  de  Rochechouart,  le  Bulletin  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  Paris,  celui  du  Congrès  de  l'His- 
toire de  l'Art  (1902),  le  Bulletin  international  de  numis- 
matique, les  Mémoires  du  Congrès  international  des 
Sciences  historiques  de  Rome,  les  Mémoires  et  le  Bulletin 
des  Antiquaires  de  France,  le  Bulletin  de  la  Société  archéo- 
logique de  Sens,  la  Corolla  Numismatica,  la  Revue  belge 
de  numismatique,  la  Rassegna  numismatica,  le  Journal 
international  d' archéologie  numismatique,  la  Rivista 
Italiana  di  numismatica  et  le  Bolletino  Itatiano  di 
numismatica.  La  diversité  des  sujets  traités  avec  une  égale 
compétence  par  M.  Blanchet,  donne  une  haute  idée  de 
l'universalité  de  sa  science  et  augmente,  dans  une  large 
mesure,  l'intérêt  de  ces  mélanges  qui  touchent  à  toutes  les 
branches  de  la  numismatique. 

A.  DE  W. 


Le  numéro  de  décembre  du  Ring,  revue  d'art  qui  paraît 
à  Dùsseldorf,  est  exclusivement  consacré  à  la  médaille 
contemporaine.  Il  renferme  d'abord  un  article  de  M.  RO- 
DOLPHE BOSSELT,  sculpteur  et  médailleur  à  Dùsseldorf, 
sur  l'état  actuel  de  l'art  de  la  médaille  en  Allemagne  ;   puis 
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une  étude  de  M.  GUILLAUME  NlEMEYER  sur  l'œuvre 
numismatique  de  M.  R.  Bosselt. 

M.  R.  BOSSELT  constate  d'abord  l'infériorité  dans 
laquelle  se  trouve  l'art  de  la  médaille  en  Allemagne  com- 
parativement à  ce  qu'il  est  en  France.  Ce  n'est  pas  qu'on 
ne  fasse  pas  de  médailles  en  Allemagne;  au  contraire,  on 
en  fait  trop  :  elles  sont  devenues  une  denrée  commerciale; 
mais  il  n'y  a  pas  de  véritable  production  artistique.  C'est  le 
pourquoi  de  cet  état  de  choses  que  recherche  l'auteur. 

Ce  n'est  pas  l'emploi  du  tour  à  réduire  qui  a  créé  cette 
situation;  en  somme,  la  technique  importe  peu  :  le  burin 
et  le  tour  à  réduire  ont  produit  également  des  chefs- 
d'œuvre.  C'est  la  manière  de  traiter  le  relief  et  de  com- 
prendre le  sujet  qui  laisse  à  désirer. 

M.  Bosselt  étudie  ensuite  la  manière  dont  le  relief  doit 
être  traité  en  médaille  ;  il  examine  minutieusement  les  rap- 
ports qui  doivent  exister  entre  le  sujet  et  le  champ,  les  lois 
qui  doivent  présider  à  la  disposition  des  parties,  et  le 
choix  de  la  position  du  modèle.  Mais  il  constate  la  faillite 
des  plus  belles  lois  du  monde  lorsque  l'artiste  est  un  être 
impuissant. 

Il  expose,  pour  terminer,  la  manière  dont,  à  son  avis, 
l'artiste  doit  concevoir  l'interprétation  de  son  sujet.  Dans 
quelle  mesure  doit-il  obéir  aux  suggestions  de  son  client  ? 
M.  Bosselt  proclame  «  l'impossibilité  pour  le  public  de 
créer  lui-même  des  projets  susceptibles  de  recevoir  une 
interprétation  telle  qu'un  chef-d'œuvre  en  sorte  ».  Il  y  a 
là  une  question  de  déontologie  très  intéressante.  Mais,  sur 
ce  point,  je  ne  suis  pas  de  l'avis  de  l'auteur  ;  je  pense  qu'une 
collaboration  intelligente  des  deux  parties  dans  l'étude  du 
sujet  peut  produire  d'excellents  résultats. 

M.   W.  NlEMEYER  étudie   l'œuvre  numismatique    de 
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M.  R  Bosselt,  reproduite  sur  27 planches  en  similigravure. 
Il  constate  dès  l'abord  une  influence  de  la  médaille  fran- 
çaise sur  le  médailleur  allemand.  Cette  influence  serait  plus 
ou  moins  sensible  dans  la  médaille  de  son  enfant  et  dans 
celle  de  Patrice  Huber  ;  mais  l'auteur  s'empresse  de  recon" 
naître  qu'il  y  a  là  une  «  simplification  des  formes  »  à 
laquelle  les  artistes  français  ne  sont  pas  accoutumés. 
M.  R.  Bosselt  faisait  alors  partie  de  l'école  de  Darmstadt. 
Cela  se  sent  dans  un  grand  nombre  d'œuvres,  où  les  sujets 
sont  plus  ou  moins  stylisés.  Je  citerai  dans  cet  ordre  d'idées 
une  tête  de  femme  auréolée  d'une  fleur  de  soleil,  d'un  effet 
froid,  mais  noble.  La  conséquence  de  cette  tendance  est  que 
les  formes,  en  particulier,  donnent  une  impression  d'énergie 
et  semblent  posséder  une  structure  métallique. 

Ce  principe  n'est,  heureusement,  pas  devenu  pour  l'ar- 
tiste une  formule  ne  varietur.  Elle  a  été  tempérée  par  le 
modelé,  qui  donne  de  la  vie  aux  sujets. 

L'œuvre  de  M.  Bosselt  porte  la  marque  d'une  puissante 
personnalité;  tout  le  monde  ne  l'aimera  peut-être  pas,  par- 
ce que  les  motifs  ont  une  allure  parfois  un  peu  raide  — 
conséquence  inévitable  du  principe  deconception  artistique, 
—  mais  personne  ne  pourra  contester  que  le  médailleur  de 
Dûsseldorf  ne  soit  l'un  des  premiers  médailleurs  de  l'Alle- 
magne comtemporaine. 

Victor  Tourneur. 


Trouvaille  de  monnaies  a  Lille  Saint-Hubert 

(LlMBOURG   BELGE). 

Le  i5  mars  dernier,  le  fermier  Frans  Vrijsen,  de  Lille 
Saint-Hubert,  occupée  niveler  un  talus  bordant  sa  prairie, 
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donna  de  la  bêche  contre  une  petite  cruche  de  grès  qui  se 
brisa,  en  re'pandant  autour  d'elle  quelques  monnaies 
anciennes. Vrijsen  recueillitsoigneusement  les  débris  du  con- 
tenant et  tout  le  contenu  qu'il  nous  soumit,  et  dont  voici  le 
détail  :  il  y  avait  en  toutyi  pièces  enveloppées  dans  un  mor-  - 
ceau  de  toile,  dont  20  en  or  et  5 1  en  argent.  Les  premières 
comprenaient  16  florins  au  cavalier  de  Charles  d'Egmont, 
duc  de  Gueldre,  1  florin  brabançon  au  Saint-Philippe,  de 
Philippe  le  Beau  (de  Witte,  n°  D98),  1  florin  carolus  usé  de 
Charles  Quint  pour  Anvers  (id.,  n°  662),  un  autre  de 
l'évêque  de  Liège,  Jean  de  Homes,  dont  nous  n'avons  eu 
sous  les  yeux  qu'un  frottis  défectueux.  Vrijsen  l'ayant 
envoyé  à  vue  à  un  amateur  des  environs,  en  y  joignant  un 
autre  florin  dont  le  décalque  était  encore  plus  mauvais,  et 
que  nous  n'avons  pu  déterminer. 

Parmi  les  pièces  d'argent  il  y  avait  beaucoup  de  vliegers 
anversois  de  Charles-Quint,  tous  datés  de  1 536  (id.,  ^672), 
de  nombreux  réaux  etdemi-réaux  du  même  (id., 67461677), 
plus  une  grande  quantité  de  patards  de  Philippe  le  Beau 
majeur  (id.,  612),  provenant  de  divers  ateliers  (Dordrecht, 
Bruges,  etc  ),  un  briquet  de  la  minorité  de  ce  prince 
(id.,  n°  588),  une  autre  monnaie,  très  usée,  mais  parais- 
sant se  rapporter  au  briquet  figuré  sous  le  n°  540  de 
l'ouvrage  de  M.  de  Witte,  un  double  briquet  de  Charles  le 
Téméraire  (de  Witte,  n#  507),  un  gros  de  Saxe  des  ducs 
Frédéric  III,  Jean  et  Georges  (i5o7~i525),  pièce  des  plus 
ordinaires,  et  enfin  deux  doubles  gros  luxembourgeois  de 
Philippe  le  Beau  datés  respectivement  de  i5o2  et  i5o3 
(Serrure,  n°  189).  Ces  deux  derniers  sont  assez  rares,  sur- 
tout le  second,  qui  est,  de  plus,  fort  bien  conservé. 

Quant  au  récipient,  c'éiait  un  petit  pot  degrés  vernissé, 
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à  panse  ronde,  muni  d'une  anse  et  à  base  ondulée.  Il  n'était 
malheureusement  pas  restaurable. 

Anvers,  19  avril  1909. 

ÉD.  B. 


F.  FRIEDENSBURG,  Die  Mùn\e  in  der  Kulturgeschichte. 
Berlin,  Weidmann,  1909.  241  pp.  in-8°.  Prix.  6  M., 
cart.  toile. 

C'est  un  livre  bien  intéressant  que  celui  de  M.  Friedens- 
burg.  Sans  avoir  la  prétention  de  rien  apporter  de  neuf  à 
la  science,  il  se  propose  de  montrer  le  côté  de  l'histoire  de 
la  civilisation  que  l'on  peut  apercevoir  à  travers  la  numis- 
matique. 

L'auteur  a  groupé  sa  matière  en  sept  chapitres. 

Dans  le  premier,  il  présente  la  numismatique  en  tant 
que  science.  Il  décrit  son  objet  et  ses  méthodes  d'investiga- 
tion, et  il  établit  la  position  qu'elle  occupe  dans  le  groupe 
des  sciences  historiques. 

Le  second  étudie  la  monnaie  en  tant  que  garantie  par 
l'État  et  propriété  de  l'État,  mais  surtout  au  point  de  vue 
extrinsèque,  particulièrement  au  point  de  vue  des  types 
dans  l'antiquité.  Puis  il  nous  retrace  les  vicissitudes  que 
subit  le  numéraire  au  moyen  âge,  et  dit  un  mot  de  la 
frappe  des  espèces. 

Le  troisième  chapitre  est  consacré  aux  rapports  qui 
existent  entre  la  monnaie  et  la  religion.  Il  met  en  évidence 
d'une  manière  fort  exacte  le  caractère  sacré  de  la  monnaie 
antique,  et,  aux  temps  modernes,  il  montre  comment  elle 
fut  à  l'occasion  un  instrument  de  propagande  religieuse. 

Dans  la  partie  consacrée  à  la  circulation  monétaire, 
M.  Friedensburg   expose  le  problème  des  origines   de  la 
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monnaie,  et  retrace  d'une  manière  sommaire  l'histoire  de 
l'évolution  des  grands  types  monétaires. 

Le  cinquième  chapitre  envisage  la  monnaie  au  point  de 
vue  de  l'art  ;  à  cette  occasion,  quelques  pages  ont  e'té  con- 
sacrées à  la  médaille  et  à  la  plaquette. 

Le  sixième  est  intitulé  :  La  monnaie  et  l'opinion  pu- 
blique. Le  titre  n'est  peut-être  pas  tout  à  fait  exact;  l'au- 
teur, après  avoir  montré  comment  les  souverains  forment 
l'opinion  publique  au  moyen  des  inscriptions  qu'ils  placent 
sur  leurs  monnaies,  étudie  les  allusions  à  des  événements 
historiques  qui  se  rencontrent  sur  celles-ci. 

Enfin,  l'ouvrage  se  termine  par  une  étude  sur  la  monnaie 
dans  ses  rapports  avec  le  folklore.  Successivement,  l'auteur 
montre  la  monnaie  dans  le  langage  populaire,  dans  les 
proverbes,  dans  les  devinettes,  dans  la  poésie,  dans  la  su- 
perstition, l'amour  et  la  parure. 

Il  y  a  dans  cet  ouvrage  une  partie  faible,  c'est  celle  où 
il  est  question  des  origines  de  la  monnaie.  J'aurais  voulu 
au  chapitre  quatre  un  exposé  plus  clair  et  plus  documenté; 
il  a  paru  dans  ces  dernières  années  toute  une  série  de  tra- 
vaux relatifs  à  cette  question,  et  qui  auraient  pu  être  mieux 
mis  à  profit. 

On  pourrait  naturellement  ajouter  un  grand  nombre  de 
faits  à  ceux  qui  ont  été  recueillis  par  M.  Friedensburg;  il  a 
surtout  puisé  dans  l'histoire  numismatique  de  l'Allemagne  ; 
ainsi,  dans  son  ouvrage  il  a  fait  une  large  part  aux  brac- 
téates. 

Il  aurait  pu  tirer  quelques  paragraphes  des  plus  inté- 
ressants de  l'histoire  monétaire  des  provinces  belges; 
par  exemple,  les  deniers  liégeois  du  XIIe  siècle  et  du  XIII* 
auraient  pu  lui  fournir  des  notes  sur  «  le  fait-divers  et  la 
monnaie  ».  Je  fais  allusion  aux  deniers  frappés  de  Rodolphe 
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de  Zaehringen  à  Hugues  de  Pierrepont  :  réparation  de  la 
toiture  du  Palais,  bénédiction  du  perron,  inauguration  d'un 
pont,  etc.  M.  Friedensburg  doit  connaître  ces  pièces,  étant 
donné  qu'il  fait  quelque  part  allusion  à  Vécus  venalis. 

Mais,  je  n'insiste  pas,  chacun  doit  être  libre  de  limiter  le 
nombre  des  faits  qu'il  recueille  et  met  en  œuvre.  Et  quand 
j'aurai  reproché  à  l'auteur  d'avoir  maltraité  sans  motif  la 
devise  flamande  de  la  Belgique,  Eendracht  maakt  macht, 
s.  v.  p.,  et  non  Eendracht  magt  kracht,  il  ne  me  restera 
qu'à  souhaiter  la  prompte  diffusion  dans  le  public  de  cet 
excellent  travail  :  sa  lecture  amènera  de  nombreuses  recrues 
dans  les  rangs  des  numismates. 

Victor  Tourneur. 


BIBLIOGRAPHIE  MÉTHODIQUE. 


PERIODIQUES  NUMISMATIQUES. 


NUMISMATIQUE  ANCIENNE. 
Monnaies   orientales. 

Julius  Schuster.  Ein  alter  Indenfund  (Mitteilungen  der  Bayeri- 
schen  Numismatischen  Gesellschaft,  XXVI-XXV1I,  26-28.) 

Howland  Wood.  Notes  of  the  zodiacal  coins  of  India.  (The  Numis- 
matist,  XXII,  43.) 

Monnaies  grecques. 

G.  Karo.  Die  Spiesse  der  Rhodopis.  (Journal  International  d'Ar- 
chéologie Ntimismatiqiie,  X,  287-294  et  ^67.) 

A.     A.     Kt^aycurcu^ûJ    'AviÔij/xa     Apèàt'atîv    KvfiyM'uav    t'v    Aiïfo'iç,    xauXoj 

eàvilv.  (Journal  international  a'archéologie  numismatique,  X,  2g5-3io 
et  368.) 

Rev.  R.-W.  Hands.  Coins  of  the  Italo-Greek  Cities.  (Nuceria,  Phis- 


35i 

telia,  Legendless  Coins,  Suessa,  Teanum  Sidiciaum.)  (Numismatic 
Circular.  XVII,  11241-11244.) 

—  (Suessa,  TeanumSidicinum,Compulteria,  Nola,  Hyria  with 
Nola  )  (Numismatic  Circular,  XV 'II,  1  i3o6-i  i3i3.) 

—  (Hyria,    Fensernia,  Velacha,   Romano  Companian  Coins). 
{Numismatic Circular,  XV 'II,  1137011379.) 

E.-J.  Seltman.  Lacedaemon  versus  Allaria.  (Numismatic  Chronicle, 
1909,  1-6.) 

K.  tmm tmnnmùm  ÈnfmmwÊitfidmmÊfm*.  (Journal  international  d'ar- 
chéologie numismatique,  X,  333  334.) 

N.  \i;t  ' k;uy.tiiits  /.xi  xtrck  ut;  B'j;crvr«x5v  uelvfiJbfci'j-Aorj.  (Journal 
international  d'archéologie  numismatique,  X,  355-368.) 

I.  N.  Iflc/rjtwj  Ta  •jcu>7uxrivri;jx  -:j  'hiis'-i-j.  [Journal  international 
d'archéologie  numismatique,  X,  36g  371.) 

F.  Imhoof-Bluher.  Nymphen  und  Chariten  auf  Griechischen  Mûn- 
zen.   (Journal  International  d'Archéologie  numismatique ,  XI,  i-2i3.) 

Graf  Miklos  Desswffy.  a  I.  B.  Ifitfmm  V.-;  K pnJUcù;  srari^  (Journal 
international  d'archéologie  numismatique,  XI,  214  ) 

I.  B.  -/.:    ..;  .  E-joçuy  ne  rïç  Kcut;    '  r/MlM  -i-i  Be«»r«îs 

•j«  J K-jTc/hej  B'roï  Awruvej. (Journal  international  d'archéologie  numis- 
matique,XI.  23o-232.) 

J.  de  Foville.  Les  monnaies  grecques  et  romaines  de  la  collection 
Valton.  (Revue  numismatique,  1909,  i-35.) 


Monnaies  romaines. 

M.-C.  Soutzo.  Essai  de  classification  des  monnaies  de  bronze 
émises  en  Egypte  par  les  trois  premiers  Lagides.  (Revue  numisma- 
tique, 1909,  36  63.) 

J.-G.  Gassiés  Moyen  bronze  inédit  de  Germanicus.  (Revue  numis- 
matique, 1909.  69-72.) 

R.  Mowat.  Les  dégrèvements  d'impôts  et  d'amendes  inscrits  sur  les 
monnaies  impériales  romaines.  (Revue  tiumismatique,  1909,  73-89.) 

Franc  Gnecchi  Appunti  di  numismatica  romana.  XCI.  Il  riposti- 
glio  d'Ostia,  assi  e  dupondio  coniato,  XCII.  Ritrovamenti  diversi. 
(Rivista  italiana  di  Numisviatica,  XXII,  1 1-26.) 


352 

Giovanni  Dattari.  Intorno  ai  venti  medaglioni  d'Abukir.  (Rassegna 
Numismatica,  1909,  43-50.) 

Dr  F. -H.  Weizinger.  Bronzemedaillon  des  Gordianus  III.  (Blâtter 
fur  Miinjfreunde,  4t53  41 34.) 

Robert  K.  Mowat.  The  countermarks  of  Claudius  I.  (Numismatic 
Chronide,  190g,  10-18.) 

W.  Thiele.  Pragstâtten  unter  Severus  Alexander.  Journal  interna- 
tional d'archéologie  numismatique,  X,  3i  1-332.) 

C.  Goubastoff.  Unepièce  inédite  de  Valentinien  II.  (Numismatic 
Circular,  XVII,  ii3o5-u3o6,   1137911381.) 

Fr.  Gnecchi  Coin  Types  of  Impérial  Rome.  (Numismatic  Circu- 
lar, XVII,  ii3i3-u3i8.) 

—         Spâtrômische    Médaillons  (u.    Mûnzen)  der   Sammlung 
Weber.  (Blâtter  fur  Mun\fre\mde,  XLIV,  4123-4127.) 

M.  Bahrfeld.  Provinziale  Kupferprâgung  aus  dem  Ende  der  rômi- 
schen  Republik.  Socius,  Proculeius,  Crassus.  (Journal  international, 
d'archéologie  numismatique,  XI,  2i5-22g) 

Dr  E.-A.  Stûckelberg.  Die  rômische  Kaiserliste.  (Francfurter 
Mùn\\eitung,  nos  100,  417-420.) 

George  Mac  Donald.  Roman  contorniates  in  the  Hunterian  Collec- 
tion  (Numismatic  Chronide,   1909,  19  55.) 

Monnaies  gauloises. 

Bernard  Roth.  A  unique  ancient  British  Gold  Stater  of  the  Bri- 
gantes  (?  a  pattern).  (Numismatic  Chronide,  1909,  7-9.) 

Numismatique  du  moyen  âge  et  des  temps   modernes. 

Europe  occidentale. 

H.  von  Frauendorfer.  Ein  Turnosen  und  Lôwengroschen  Fund. 
Mitteilungen  der  Bayer ischen  Numismatischen  Gesellschaft.  XXVI- 
XXVII,  1-11. 

Dr  Eug.  Demole.  Der  Mûnzschatz  von  Ffyn  (Finges)  im  Rhonetal. 
(Frankfurter  Miïn<rfeitung,  n°s  100,  427-428.) 

A.  de  Castellane.  Le  premier  écu  d'or  frappé  en  Dauphiné.  (Revue 
numismatique,  1909,  110-1 15.) 

P.  Bordeaux.  Une  nouvelle  variété  de  la  pièce  de  40  francs  de  Napo- 
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léon  Ier,  empereur  et  roi  d'Italie.  (Rivista  italiana  di  Numismatica, 
XXII,  85-88.) 

Aug  Sassfn.  Bijdrage  tôt  de  muntgeschiedenis  in  Holland.  (Tijd- 
schrift  van  het  Koninklijk  Genootschap  voor  munt-  en  penningkunde, 
XVII,  123-125.) 

A.  Hollestelle.  De  blank.  (Tijdschri/l  van  het  Koninklijk  Xe.ier- 
landsch  Genootschap  voor  mnnt-  en  penningkunde,  XVII,   126-1 32.) 

Bûrklin.  Eine  bisher  unbekaunte  Gemeinschaftsmunze  von  Kaiser 
Ludwig  IV  von  Bayern  (1323-47)  u.  Johann  III,  Herzog  von  Brabant 
(i3i2-55).  (Blâtter  fur  Mûnifreunde,  XLIV,  4i32  4i33.) 

S.  M.  S.  Inedited  coins  (Noble,  transitional,  of  Henry  VI  ;  Angel  of 
Henry  VIII,  nrst  coi  nage  Exeter  Unit,  Charles  I).  (Numisniatic  Cir- 
culât; 1  i?6ç-i  iSjo) 

H.  F.  A  proclamation  concerning  the  Gun-money  of  James  II. 
(Numismatic  Circulai;  XVII,  11271-11272  ) 

Europe  centrale 

Geokg  Habich.  Unbekaunte  Schaumûnzen  des  Hauses  Wittelsbach. 
(Mitteilungen  der  Bayerischen  Numismatischen  Gesellschaft,  XXVI- 
XXVII,  29  43.) 

Georg  Habich.  Zu  Friedrich  Hagenauer.  (Mitteilungen  der  Baye- 
rischen Sumismatischen  Gesellschaft,  XXVI-XXVII,  44  45.) 

Ludwig  Behrens.  Die  Mûnzstâtte  Franzburg.(fîer//;ier  Mûn^blàtter, 
XXX,  261-264.) 

Alfred  Liebig.  Zu  den  Baseler  Guldentalern  (Blatte r  fur  Mûni- 
freunde, XXX,  267-270.) 

Alfred  Noss.  Das  Wappen  des  Rheingrafen  Konrad,  Erzbischofs 
von  Mainz  und  seine  Hellergeprâgs  (1419-1434).  (Berliner  Mûn%- 
blatter,  XXX,  245  248.) 

Emil  Bahrfeldt.  Der  Bracteatenfund  von  Rome.  (Berliner  Mûnf- 
blâtter,  XXX,  248-252,  264-267.) 

E.  B .  Die  neuen  deutschen  Fûnfundzwanzig  Ptennigstûcke.  (Ber- 
liner Mùn^blâtter,  XXX,  2^2  253.) 

Ernst  Rudolf.  Deutsche  Reichsmùnzen.  (Blâtter  fur  Mûni- 
freunde, 41 55-41 56.) 

Max  Bernhart.  Kipperzwôlfer  von  Stift  Kempten.  1622.  (Blâtter 
fur  Mûnifreunde,  4151-4152.) 
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H.  B.  Mûnzen  der  Abtissin  von  Essen,  Elisabeth  IV  von  Beuk, 
(1426  1445).  (Blàtter  fur  Miintfreunde,  41 52-4i53.) 

J.-E.  Bennert.  Mûnzen  aus  deutschem  Flussgold.  (Blàtter  fur 
Mûntfreunde,  4147-4149.) 

Emil  Heuser.  Mûnzfunde  in  der  Pfalz,  1907-1908.  Milteilungen  der 
Bayerischen  Numismatischen  Gesellschaft,  XXV1-XXVII,  12-22. 

Karl  Roll.  Herzgôlich-bairische  Guldiner  aus  der  erzstiftlich-Salz 
bayerischen  Mûntstâue.  (Milteilungen  der  Bayerischen  Numismati- 
schen Gesellschaft,  XXVI-XXVII,  23-25.) 

H.  B.  Denarfund  von  Weltwitz  im  Neustâdter  Kreis.  (Blàtter  jûr 
Mùn^freunde,  41 10-41 13.) 

H.  B.  Die  Nachstempel  des  schwâbischen  Mûnzbundes.  (Blàtter 
fur  Mûn\freunde,  4113-4114. 

—  Merowingertrienten  von  Speier.  (Blàtter  fur  Mûn^frettnde, 
4099.) 

—  Speierer  Denar  Karls  desGrossen?  (Blàtter  fur  Mûnçfreunde, 
4099-4100. 

H.  B.  Alteste  Geprâgevon\Vorms.(.Btàtfer  fur  Mûn\freunde,  4100.) 

V.  v.  Rôder  Auffindung  eines  Stadtbraunschweigischen  Talers. 
(Blàtter  fur  Mûn\freunde,  4101.) 

H.  B.  Denare  des  Herzogs  Waifar  von  Aquitanien.  (Blàtter  filr 
Mùn^freunde,  4101-4102.) 

X.  Nessel.  Die  Mûnzen  der  Abtei  Selz.  (Frankfurter  Mùn^eitung, 
n°  99.  401-408;  n°  100,  421-424.) 

P.  Joseph  Eine  Thorensche  Drei  Kreuzer  Nachahmung  der  Grâfin 
Anna  von  der  Marck-Lumain.  (Frankfurter Mûn^eitung,  n°  99,409- 
410.) 

J.-V.  Kull.  Der  Gnadenpfennig  Herzogs  Philipp-Julius  von  Pom- 
mern  und  seiner  Gemahlin  Agnes,  Markgrâfin  von  Brandenburg. 
(Blàtter  jùr  Mûnifreunde,  XLIV,  4128  ) 

—        Zu    den   Hohringpfennigen   von    Julich,    Kleve  u    Mark. 
(Blàtter  fur  Mûnifreunde,  XLIV,  4128-4132.) 

H.  Halke.  Bemerkungen  zu  den  neuen  Dreimarkstûcken.  (Blàtter 
filr  Mûnifreunde,  XLIV,  4133-4134.) 

H.  B.  Reichsstadt  Wimpfen,  Heller  (?)  Marken  und  Ffennige. 
(Blàtter  fur  Mûnifreunde,  4149-4151.) 

Emil  Rzehak.  Zur  Erklàrung  der  Mûnzzeichen  J  und  S  und  der  bild- 
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lichen  Darstellungen  auf  den  Jâgensdorfer  Groschen  des  Kônigs 
Mathias  Corvinus  von  Ungarn.  (Mitl  der  Cesterr.  Gesellschaft  fur 
Mûn\-  und  Medaillenkun.de,  V,  8-9.) 

Europe  méridionale. 

Giuseppe  Giorcelli.  Una  grida  di  Carlo  I,  duca  di  Mantova  e  di 
Monferrato  per  la  zecca  di  Casale  (16  Guigno  1629)  (Rivista  italiana  di 
Numismatica.  XXII,  3742  ) 

Alb.  Cumetti-Cunietti.  Arqui:  La  sua  zecca,  lo  stemma  cornu- 
nale,  il  sigillo  vescovile.  (Rivista  italiana  di  Numismatica,  XXII,  43- 
84.) 

Alberto  Cumetti-Cunietti.  Alcune  variant!  di  monete  di  zecche 
italiane.  (Bollettino  italiano  di  Numismatica,  VII,  18  20;  38-40.) 

Theodor  Rohde.  Das  Papiergeld  des  Lombardisch-Venetianischen 
Kônigreichs.  (Monatsblatt  der  numismatischen  Gesellschaft  in  Wien, 
VIII,  3 1-36.) 

L.  Rizzoli.  Tesoretto  monetale  scoperto  nei  fondi  dei  signori  Ro- 
manin-Jacur  in  Casaleone(Verona).  [Rivista  italiana  di  Nunusm.itica, 
XXII,  97-104.) 

Guglielmo  Grillo.  Ripostiglio  di  monete  medioevaii  :  monete 
inédite  di  Miiano,  Digo;  una  nuova  zecca.  [Bollettino  italiano  di 
Numistnatica,  VII,  6-i3.) 

A  mérique. 

Henry  Garside.  The  British  Impérial  Coinage.  (Numismatic  Cir- 
culai-, XVII,  ii332-n333,  11396-11397.) 

—  The  New  Gold  Coins.  (American  Journal of  A  rchaeologie, 
KLM,  12-14.) 

—  New  U.    S.  Gold  Coins  criticised  and  defended.   XXII, 
33-39.) 

—  A  new  type  cent  soon  to  be  issued-will  bear  Lincoln's  head. 
{The  Xumismatist,  XXII,  68.) 

—  Lincoln  on  our  money.  (The  Xumismatist,  XXII,  41-42. 

Asie. 

M.-J.  Silvestre.  Notes  on  the  money  of  China  and  its  dependen- 
cies,  III    (American  Journal  of  Archaeologic,  XLIII,  1-6.) 
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Henry-T.  Grogan.  Ceylan  Dutch  Currency.  {Num'smaiic  Circulai; 
XVII,  1 1270-1 1271.) 

Médailles  et  jetons. 

Karl  Roll.  Zu  den  Medaillen  Albrechts  V  von  Bayern.  {Mittei- 
lungen  der  Bayerischen  Numismatisclien  Gesellschaft,  XXVI-XXVII, 
46-5..) 

Georg  Habich.  Eine  Portratplakette.  Herzog  AlbrechtVvon  Bayern. 
{Mitteihingen  der  Bayerischen  Numismatischen  Gesellschaft,  XXVI- 
XXVII,  52-55.) 

G.  H.  Anton  Hunderpfund  und  MatthaeusZasinger.  {Mitteihingen 
der  Bayerischen  Numismatischen  Gesellschaft,  XXVI-XXVII,  56-6o.) 

V.  Tourneur.  Le  concours  pour  la  médaille  de  l'Exposition  univer- 
selle de  Bruxelles,  1910.  {Galette  numismatique,  XIII,  55-6o.) 

R.  O.  van  Kerkwijk.  Gegraveerde  Nederlandsche  penningen  (einde 
XVIe  en  begin  XVlIe  ecuw.)  {Tijdschrift  van  het  Koninklijk  Genoot- 
schap  voor  munt   en  penningkunde,  XVI 1 ,  98  ■  1 1 1 .  ) 

Bauman,  L.  Belden.  The  Collection  of  American  Insignia  in  the 
American  Numismatic  Society's  Cabinet.  {American  Journal  of  Ar- 
chaeology,  XLIII,  16-20.) 

—  Victor  O'Brenner,  sculptor-medalist.  {The  Numismatist,  XXII, 
69-70.) 

—  Roosevelt  Panama  Canal  Medal.  {The  Numismatist, XXII,  71.) 

—  Boston  Anniversary  Medal  1908.  {American  Journal  of  Archaeo 
logy,  XLIII,  21.) 

—  New  Lincoln   Medals.    (American  Journal  of  Archaeology, 

XLIII,  22-23.) 

D.  HoratioR.  Storer.  The  medals,  jetons  and  tokens  illustrative  of 
the  science  of  médecine.  {American  Journal  of  Archaeology,  XLIII, 
24-25.) 

—  A  Local  Medal  of  the  Civil  War.  {American  Journal  of  Archaeo- 
logy, XLIII,  7  8.) 

J.  de  Lagerberg.  A  Swedish  Catholic  Memory  in  England.  {Ame- 
rican Journal  of  Archaeology,  XLIII,  i5-i6.) 

Francisco  Calza.  Le  medaglie  pel  centenario  délia  Casa  Ricordi. 
{Bollettino  italiano  di  Numismatica,  VII,  20-28;  40-42.) 

Car.  G.  Perini.  Una  medaglia  inedita  di  Vincenzo  II  duca  di  Man- 
tova.  {Numismatic  Circular,  XVII,  ii3o5.) 
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—  Bismark-  und  Darwin-medaillen  von  Karl  Gôtz  Mûnchen. 
(Blàtter  fia-  Mun^/reunde,  4109-41 10.) 

V.  v.Renner.  Die  Schlacht  bei  Aspernim  Jahre  i8ogund  ihre  numis- 
matischen  Erinnerungszeichen.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur 
Muni-  und  Medaillenkunde,  V,  17-19.) 

A.-M.  Pachinger.  Noch  einige  Wallfahrtsmedaillen  aus  der  Peter 
Seel-Schule.  {Blàtter  jiïr  Mûntfreunde,  4102-4107.) 

Alph.  de  Witte.  Le  graveur  Théodore-Victor  Van  Berckel.  Essai 
d'un  catalogue  de   son  œuvre.   (Galette  numismatique,  XIII,  37-46.) 

Fernand  Mazerolle.  La  médaille  d'Antoine  Leclerc-de  la  Forêt, 
d'Auxerre  (1618).  (Bollettino  italiano  di  Xumismatica,  VII,  i3-i5.) 

Frank-C.  Higgins.  Lincoln.  Sculptor  Brenner's  conception  and 
master  production  for  the  Centenary  commémoration.  (The  Numis- 
matist,  XXII.  40.) 

R.-W.  Me  Lachlan.  The  first  Canadian  Agricultural  Medal  (The 
Canadian  A ntiquarian  and  Numismatic  Journal,  1908,  i53-i56.) 

A.  Blanchet.  Documents  numismatiques  relatifs  à  la  Compagnie 
des  Indes  de  Law.  (Revue  Numismatique,  1909    u6-i25.) 

A.  Landry.  Note  sur  l'origine  du  mot  «  franc  1  comme  nom  de 
monnaie.  (Revue  numismatique,  1909,    126-129.) 

Jean  Justice.  Essai  d'un  dictionnaire  descriptif  général  des  méreaux 
belges  (Galette  numismatique,  XIII,  46-54.) 

Renner.  Aus  der  Jubilâums  Ausstellung  der  Oesterr.  Gesellschaft 
fur  Mûnz-  und  Medaillenkunde,  IV.  Stefan  Schwartz.  (Mitt.  der 
Oesterr.  Gesellschaft  fur  Miïnf-  und  Medaillenkunde,  V,  19-20.) 

Karl-A.  v.  Ernst.  Die  Hauptversammlung  derGesamtvereines  der 
deutschen  Geschichts  und  Altertumsvereine  in  Lùbeck,  20  bis  25  Sep- 
tember  1908.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft  Jitr  M  un^-  und  Medail- 
lenkunde, V,  1-7.) 

F.  Gnecchi.  A  Royal  Numismatist.  (The  Numismatist,  XXII,  72- 

74-) 

H. -G.  Wood.  Fundamental  Ideas  in  Meirology  exemplified  in 
Ancient  Coins.  (American  Journal  of  Archaeology,  XLIII,  8-1 1.) 

C.  von  Ernst.  Einiges  ûber  die  Antike  Mûnztechnik.  (Mitteilungen 
der  Barerischen  Numismatischen  Gesellschaft,  VIII,  19-22.) 

Lodovico  Laffranchi.  11  prezzo  di  unamoneta  falsificata.  [Bollettino 
italiano  di  Numismatica,  VII,  17-18.) 
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J.-E.  ter  Gouw.  Naschrift  op  het  artikel  over  de  oudheid  van  het 
gemunt  metaal.  {Tijdschrift  van  het  Nederlandsche  Koninklijk  Ge- 
noùtfchap  voor  munt-  en  penningkunde,  XVII,  122.) 

A.  Dieudonné.  La  théorie  de  la  monnaie  à  l'époque  féodale  et 
royale,  d'après  deux  livres*  nouveaux.  {Revue  numismatique,  1909, 
90-109.) 

Dr  Deahna.  Zum  Jenenser  Universilâts  Jubilâum.  (Frankarter 
Mùn^blcitter,  99,  410-411.) 

E.  St.  Ein  Falschmùnzerprozess  von  1601  (Blàtter  fur  Mun%- 
freunde,  41 1441 15.) 

Alex.  Magnaguti.  Mantova  a  Virgilio.  (Rivista  italiana  di  numis- 
matica,  XXII,  89-96.) 

H.  B.  Franzôsische  (und  Nimweger)  Mùnzstempel  im  Muséum  zu 
Detmold.  (Blàtter  fur  Mùn\freunde,  4 1 08-4 1  og.) 

L.  F.  Biographical  Notices  of  Medallists.  (Pisani-Pistrucci).  (Nu- 
mismatic  Circulai',  XVII,  11245-11269;  Id.  (Pitau-Pomar).  (Numis- 
matic  Circulai',  XVII,  n3i8-ii332;  Id.  (Pomedillo-Poppe).  (Nuinis- 
matic  Circulai-,  XVII,  1  i38i -11  3q6.) 

W.-J,  Hocking.  Simon's  Dies  in  the  Royal  Mint  Muséum  with  some 
Notes  on  the  Early  History  of  coinage  by  Machinery.  (Numisinatic 
Chronicle,  1909,56-118.) 

Lorenzino  Cesano.  Fa  numismatica  antica  e  le  scienze  storiche, 
archeologiche  ed  economiche.   (Rassegna  Numismatica,  1909,21-40  ) 

Giovanni  Dattaiu.  Le  monete  suberate  e  dentellate  (Bollettino  ita- 
liano  di  Numismatica,  1909,  33-38.) 

Zwierzina.  Penning  ter  eere  van  Isaac  Rockesen  (1672)  {Tijd- 
schrift van  het  Nederlandsche  Koninklijk  Getiootschap  voor  muni-  en 
penningkunde,  XVII,  1 33.) 

Dr  G.  Schôttle.  Die  Ulmer  stàdtische  Bankanstalt  von  1620  als 
Hilfsmittel  der  Kipperprâgung.  (Frankfurter  Mùn\\eitung,  n°  100, 
424-427.) 

C.-W.  Brunini.  De  boogschutterij  van  Sint-Sebastian's  Doelen  te 
Alkmaar.  (  Tijdschrift  van  het  Nederlandsche  Koninklijk  Genootschap 
voor  munt-  en  penningkunde,  XVII,  91-97.) 

J.-E.  ter  Gouw.  Over  valsche  munten  en  munters.  (Tijdschrift  van 
het  Nederlandsche  Koninklijk  Genootschap  voor  munt-  en  penning- 
kunde, XVli,  112-121.) 

G.  Bigwood. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  MWIISMATIOUE 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-VERBAUX 


Assemblée  générale  dn  »  mars  ISO»,  au  Palais 
des  Académies,  à  Bruxelles. 

La  séance  est  ouverte  à  n  heures  un  quart. 

Sont  présents  :  MM.  le  vicomte  B.  de  Jonghe, 
président;  le  comte  Th.  de  Limburg-Stirum,  vice- 
président;  Am.  de  Roissart,  trésorier;  G.  Big- 
wood,  bibliothécaire  ;  Alph.  de  Witte,  secrétaire; 
V.  De  Munter,  G.  de  Schodt,  Ém.  Seeldrayers, 
Alb.  Visart  de  Bocarmé,  le  vicomte  de  Ghel- 
linck-Vaernevvyck,  Fréd.  Alvin,  Éd.  Laloire, 
Jul.  Simon is,  Edm.  Lombaerts  et  Aug.  Moyaux, 
membres  effectifs;  MM.  Edm.  Liégeois,  le  vicomte 
Eug.  de  Jonghe,  le  baron  Ph.  Prisse,  Alph. 
Michaux,  Ch.  Le  Grelle,  God.  Devreese,  le 
commandant  J.  Dugniolle,  Ch.  Gilleman,  Cop- 
pieters  't  Wallant,  G.  Brunin,  R.  Van  de 
Vyvere-Colens,  Ch.  Rutten,V.  Tourneur,  Arm. 
Heckixg,  A.Beeckman  de  Crayloo  et  H.  Drion  (i), 
membres  correspondants  regnicoles;  M.  F.  Maze- 
rolle,  membre  honoraire;  MM.  Anth.  Begeer, 
L.  Théry  et  P.  Decroix,  membres  associés  étran- 
gers  (2). 

(»i  Ce  dernier  entre  en  séance  après  son  élection. 

(2)  Se  sont  excusés  ;  M  .Éd.  Vanden  Broeck  contr,  leur  ;  M  M .  J .   Pety 
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M.  le  Président  remercie  les  membres  d'avoir 
répondu  si  nombreux  à  l'appel  du  bureau.  Il 
leur  est  distribué  un  charmant  jeton  de  présence 
à  l'effigie  de  feu  Victor  Gaillard,  auteur  des 
Recherches  sur  les  monnaies  des  comtes  de  Flandre, 
M.  G.  Devreese,  qui  modela  cette  plaquette,  est 
vivement  félicité  par  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe. 
M.  de  Witte  fait  remarquer  que  l'artiste  n'a  eu  à 
sa  disposition  qu'une  mauvaise  photographie, 
à  demi  effacée,  et  qu'il  a  d'autant  plus  de  mérite 
d'avoir  aussi  complètement  réussi. 


M.    Anth.  Begeer,   membre  associé  étranger, 

de  Thozée,  le  baron  J.  de  Chestret  de  Haneffe,  Ed.  Peny,  L.  Naveau, 
J.  Moens,  le  colonel  O.  Tinne,  F.  Donnet,  F.  Vermeylen,  Ch.  Her- 
mans  et  P.  Fisch,  membres  effectifs  ;  MM.  Éd,  Bernays,  le  chanoine 
J.  Gaillard,  H.  Le  Roy,  J.  Hamal-Mouton,  G.  Lejeune,  A.  Hambije, 
A.  Cloudt,  E.  De  Breyne,  J.  Justice  et  L.  Losseau,  membres  corres- 
pondants regnicoles ;  MM.  A.  Blanchet,  P.  Bordeaux  et  H.J.  de 
Dompierre  de  Chaufepié,  membres  honoraires  ;  P.-J.-F.  Ruys  de 
Perez,  le  Jhr.  Beelaerts  van  Blokland,  J  Florange,  le  comte  de 
Geloes  d'Eysden,  le  commandant  Babut  et  E.-J.  Seltman,  membres 
associés  étrangers. 


36t 

offre  à  chacun  de  ses  confrères  présents  une  su- 
perbe plaquette  à  son  effigie,  œuvre  du  talentueux 
premier  graveur  de  la  Monnaie  d'Utrecht,  M. 
VVienecke  (vifs  renier ciments). 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est 
adopté. 

M.  le  Président  fait  part  à  l'assemblée  de  la 
mort  de  M?r  le  chanoine  baron  de  Bethune,  le 
dernier  membre  fondateur  de  la  Société  et  son 
président  d'honneur  à  vie,  depuis  1889.  Il  rend  un 
juste  hommage  à  la  mémoire  de  notre  regretté 
et  si  sympathique  confrère. 

M.  de  Jonghe  propose,  au  nom  du  bureau,  de 
conférer  le  titre  de  Président  d'honneur  à  M.  le 
baron  de  Chestret  de  Haneffe,  membre  de  l'Aca- 
démie royale  de  Belgique,  auquel  on  doit  la  nu- 
mismatique de  la  Principauté  de  Liège,  l'une 
des  meilleures  monographies  monétaires  qui 
aient  été  écrites   en   Belgique  et  ailleurs. 

Cette  proposition  est  accueillie  par  des  applau- 
dissements unanimes,  et  M.  le  baron  de  Chestret 
est  déclaré  élu,  par  acclamation,  président  d'hon- 
neur à  vie  de  la  Société  royale  de  Numismatique 
de  Belgique. 

M.  le  Vte  de  Jonghe  annonce  que  la  compagnie 
a  encore  eu  le  malheur  de  perdre  M.  Manoël  de 
Campos,  un  savant  numismate  portugais  ;  puis, 
après  que  le  procès-verbal  de  la  dernière  séance 
a  été  adopté,  il  donne  la  parole  au  trésorier, 
M.  de  Roissart,  dont  les  comptes  établissent  que 
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la  situation  financière  de  la  Société  est  toujours 
bonne.  (Remercîments  et  applaudissements.) 

M.  A.  de  Witte,  secrétaire,  donne  ensuite  lec- 
ture de  son  rapport  annuel  : 

Messieurs, 

L'année  1908  a  vu  paraître,  avec  leur  coutumière 
exactitude,  les  quatre  livraisons  trimestrielles  dont 
l'ensemble  constitue  le  tome  soixante-quatrième  de 
la  Revue  belge  de  Numismatique  et  de  Sigillographie. 

Le  volume  nouveau  compte  548  pages,  X  planches 
et  39  vignettes  dans  le  texte.  Il  comprend  douze  mé- 
moires d'intérêt  divers,  dont  voici  la  nomenclature. 

Et  tout  d'abord,  il  nous  faut  citer  les  Leçons  de 
fiumismatique  de  M.  J.  Svoronos  l'éminent  conserva- 
teur du  Cabinet  numismatique  d'Athènes,  sur  les  Pre- 
mières monnaies,  ou,  plus  exactement,  sur  les  objets 
qui  en  tinrent  lieu,  dans  la  haute  antiquité. 

Ce  très  important  travail  a  paru,  en  grec  moderne, 
dans  le  tome  IX  du  Journal  international  d' 'archéo- 
logie numismatique.  Les  idées  nouvelles  que  l'auteur 
y  développe  avec  autant  d'autorité  que  de  méthode, 
les  renseignements  qu'il  fournit  concernant  les  haches- 
monnaies,  les  talents  d'or  homériques,  et  les  «  Pe- 
lanoi  »  de  Lycurgue  donnent  raison  à  la  direction  de 
la  Revue  de  n'avoir  pas  reculé  devant  quelques  frais 
de  traduction  pour  faire  connaître  à  ses  lecteurs  ce 
mémoire  d'un  intérêt  tout  particulier  et  qui  fait  le  plus 
grand  honneur  à  son  auteur. 

Le  monnayage  des  anciennes  provinces  belges 
nous  vaut,  à  son  ordinaire,  toute  une  série  d'articles 
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qui  mettent  à  jour  maintes  pièces  encore  inconnues. 
C'est  ainsi  que  M.  le  Vte  B.  de  Jonghe.  sous  le 
titre  :  Monnaies  luxembourgeoises  inédites,  publie 
d'intéressantes  variétés  du  gros  au  griffon  de  Jean  de 
Bavière,  du  double  gros  de  Philippe  le  Beau,  dit 
«  gros  de  Flandre  »,  et  de  l'Escalin  au  paon  des  archi- 
ducs. C'est  ainsi  encore  que  M.  Bernays  étudie,  tant 
au  point  de  vue  historique  qu'au  point  de  vue  nu- 
mismatique, de  curieux  Esterlins  ardennais  inédits, 
à  la  tête  de  face,  qu'il  classe  à  Jean  l'Aveugle,  comte 
de  Luxembourg,  à  Louis  V  et  à  Arnould  III,  comtes 
de  Chiny,  à  Marie  d'Artois  et  à  Hartard,  seigneur  de 
Schônecken.  D'après  M.  Bernays,  et  nous  croyons 
qu'il  a  raison,  l'esterlin  de  Jean  l'Aveugle  aurait  été 
frappé  dans  une  seigneurie  possédée  par  moitié  par 
le  comte  de  Luxembourg  etlecomte  de  Bar,  Marville, 
dont  la  pièce  porte  le  nom  :  JI27CR  —  V.  L  —  L7TD 
—  S3H.  C'est  un  atelier  nouveau  qui  vient  s'ajouter 
à  la  liste  des  forges  monétaires  luxembourgeoises 
connues  à  ce  jour. 

C'est  ainsi,  enfin,  que  M.  Ch.  Hermans  a  fait 
reproduire  un  piéfort  inédit  de  Philippe  II,  frappé  à 
Anvers,  et  que  nous  avons  consacré  un  chapitre  à 
Herstal  atelier  monétaire  des  ducs  de  Brabant-Lo- 
thier  Godefroid  I  et  Henri  I,  auquel  nous  avons  pro- 
posé de  restituer  toute  une  série  de  petits  deniers 
Henricus,  jusqu'ici  classés  à  Maestricht,  et  qui  por- 
tent, au  revers,  la  copie  servile  du  sceau  échevinal  de 
Herstal. 

Nous  devons  savoir  particulièrement  gré  à  M.  Bor- 
deaux, notre  fidèle  et  vaillant  collaborateur,  d'avoir 
étudié  avec  son   habituelle  exactitude  de  nombreux 
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Documents  monétaires  concernant  les  quatre  départe- 
ments réunis  delà  rive  gauche  du  Rhin  de  iyçç  à  i8i3, 
et  à  M.  Vallentin  du  Cheylard  d'avoir  heureusement 
complété  son  étude  sur  Les  monnaies  frappées  a  Avi- 
gnon durant  la  vice-légature  de  Ma\arin  (1634- 1637), 
parue  dans  la  Revue,  il  y  a  une  douzaine  d'années, 
par  des  Noies  sur  le  monnayage  avignognais  du  pape 
Urbain  VIII  (1623-44). 

La  Numismatique  gantoise.  —  Cours  et  prix  d'ac- 
couchement de  MM.  Gilleman  et  vanWerveke,  est  une 
étude  très  documentée  d'histoire  médicale  locale  qui 
nous  révèle  l'existence  d'un  certain  nombre  de  petites 
médailles  de  la  fin  du  XVIIIe  et  du  commencement 
du  XIXe  siècle,  et  la  notice  de  M.  le  Jhr.  Beelaerts  van 
Blokland  sur  Deux  médailles  de  la  famille  Pecklin, 
dont  1  une  pourrait  bien  être  l'œuvre  de  Michel  le 
Blon,  le  célèbre  graveur  .d'Amsterdam,  est  précieuse 
au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  gravure  au  trait  au 
XVIIe  siècle  dans  les  Provinces  Unies. 

M.  Gilleman  a  bien  voulu  encore  consacrer  quel- 
ques pages  à  la  localisation  de  la  Médaille  de  sainte 
Marguerite  et  de  saint  Fiacre,  qu'il  classe  à  l'abbaye 
du  Groenen  Briël  à  Gand,  où  le  culte  de  ces  saints 
fut,  de  tout  temps,  en  grande  faveur. 

Il  importe,  depuis  que  notre  revue  a  allongé  son 
titre,  qu'il  y  soit  question,  chaque  année,  de  sigillogra- 
phie. Nous  devons  donc  féliciter  doublement  M.  G. 
Bigwood  d'avoir  eu  la  patience  de  relever  et  d'expli- 
quer les  Sceaux  de  marchands  lombards  conservés 
dans  les  dépôts  d'archives  de  Belgique.  Il  ne  s'est, 
d'ailleurs,  pas  borné  à  la  sèche  description  de  ces 
sceaux  ;  car,  à  la  suite  de  chacun  d'eux,  il  fournit  sur 
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son  titulaire  de  fort  utiles  renseignements  généalogi- 
ques et  historiques,  qui  nous  font  connaître  la  vie  de 
ces  financiers  du  moyen  âge,  si  puissants  dans  nos 
provinces,  surtout  aux  XIVe  et  XVe  siècles. 

La  série  des  mémoires  prend  fin  sur  Un  incident  à 
la  Monnaie  de  Bruxelles  en  iyJç,  que  nous  avons  cru 
pouvoir  vous  narrer  parce  qu'il  donne  la  preuve  offi- 
cielle que  Jéan-Baptiste  Marquart,  d'abord  essayeur 
général,  puis  waradin  de  cette  monnaie,  grava  des 
coins  monétaires. 

La  rubrique  Correspondance  renferme  une  lettre 
de  M.  J.-A.  Blanchet,  notre  savant  confrère  parisien, 
qui  apporte  un  argument  de  plus  en  faveur  de  notre 
thèse  de  l'existence  d'un  atelier  en  activité  à  Valen- 
ciennes,  au  temps  de  Charles  le  Téméraire,  et  quel- 
ques pages  consacrées  par  1£.  Tourneur  à  expliquer 
en  détail  :  Pourquoi  la  médaille  liégeoise  n'a  pas  été 
influencée  par  la  médaille  italienne.  C'est  le  dévelop- 
pement, plein  de  brio,  de  la  thèse  soutenue  par  lui 
dans  son  beau  travail  surZ.es  médailleurs  au  pays  de 
Liège,  thèse  que  nous  avons  légèrement  combattue 
dans  son  absolutisme.  [Rev.  1908,  pp.  268-71.) 

Aujourd'hui,  M.  Tourneur  va  plus  loin.  Ce  ne 
sont  plus  seulement  les  médailleurs  liégeois  qui 
vécurent  étrangers  au  mouvement  artistique  de  l'Ita- 
lie, de  l'Allemagne  ou  de  la  France,  mais  encore,  si 
nous  le  comprenons  bien,  les  autres  artisans  d'art  de 
la  Principauté,  peintres,  sculpteurs,  architectes,  etc. 

M  Tourneur  nous  permettra  de  lui  rappclercepen- 
dant  que  le  célèbre  Lambert  Lombart,  né  à  Liège  en 
i5o5,  et  mort  en  cette  ville  vers  i56o,  voyagea  en 
Italie,  et  qu'il  est  considéré  par  divers  auteurs  sérieux 
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comme  le  vrai  initiateur  de  l'influence  italienne  dans 
nos  provinces,  dans  l'évêché  comme  ailleurs. 

Il  nous  reste  à  constater,  et  nous  le  faisons  à  regret, 
que  la  Société,  au  cours  de  l'année  1908,  a  fait  des 
pertes  sensibles;  trop  nombreuses  et  trop  sensibles, 
hélas!  Elle  a  eu,  en  effet,  à  déplorer,  tout  d'abord,  la 
mort  d'un  de  ses  membres  honoraires  les  plus  en  vue, 
le  savant  John  Evans,  président  de  la  Société  royale 
de  Numismatique  de  Londres;  puis  celles  de  deux 
membres  effectifs,  MM.  le  baron  Liedts  et  Charles 
Van  der  Beken,  ancien  contrôleur  à  la  Monnaie  de 
Bruxelles,  et  d'un  membre  correspondant  regnicole, 
M.  Van  Malderghem,  archiviste  de  la  ville  de  Bru- 
xelles ;  enfin,  celles  de  six  membres  associés  étran- 
gers, MM.  Jules  Meili,  Charles-François  Tracbsel, 
Giuseppe  Nervegna.  Paul-Charles  Strœhlin,  ancien 
président  de  la  Société  suisse  de  Numismatique, 
Charles-Léopold  Quintard,  Sigmund  Oettinger,  sans 
compter  le  décès  de  M.  Félix  Feuardent,  le  grand 
expert  parisien.  Des  articles  nécrologiques  signés 
Vte  B.  de  Jonghe,  Charles  Le  Grelle,  L.  Forrer, 
R.  Storer  et  A.  de  Witte  ont  été,  comme  d'usage, 
consacrés  à  la  mémoire  de  tous  ces  anciens  confrères. 

Enfin,  les  Mélanges,  qui  pourraient  être  plus  four- 
nis, ont  eu  pour  collaborateurs  MM.  le  Vte  de  Jonghe, 
A.  Visart  de  Bocarmé,  Ed.  Laloire,  Ch.  Gilleman, 
G.  Bigwood,  Ch.  van  der  Beken,  Éd.  van  den  Broeck, 
J.  Justice,  G.  Brunin  et  A.  de  Witte. 

La  feuille  des  médailles  historiques  qui  accompa- 
gnent la  première  livraison  de  la  Revue  de  1908,  et 
avec  laquelle  se  termine  le  tome  II  de  cette  publica- 
tion spéciale,  comprend  la  description  de  neuf  médail- 
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les,  plaquettes  ou  breloques  signées  par  MM.  J.  Jour- 
dain, L.  Dupuis,  G,  Devreese,  Joseph  Fisch  éditeur^, 
H.  Le  Roy,  J.  De  Keyser  et  F.  De  Cuyper. 

M.  Éd.  Laloire  qui,  depuis  une  dizaine  d'années 
assumait  la  tâche  ingrate  de  rédiger  et  de  surveiller 
cette  publication,  a  donné  sa  démission  depuis  peu. 
Nous  tenons  à  lui  présenter  ici  l'expression  de  notre 
gratitude  et  les  remercîments  de  la  Société.  C'est 
M.  V.  Tourneur,  attaché  au  Cabinet  de  numismatique 
de  la  Bibliothèque  royale,  qui  le  remplace. 

La  Société,  vous  le  savez,  Messieurs,  a  décidé  de 
s'unir  à  la  Société  hollandaise-belge  des  Amis  de  la 
Médaille  d'art  pour  organiser  à  Bruxelles,  en  juin 
1910,  un  congrès  international  de  numismatique  et 
de  l'art  de  la  médaille  contemporaine.  La  commis- 
sion nommée  par  les  deux  sociétés  au  début  de  l'an 
dernier  s'est  occupée,  tout  d'abord,  de  constituer  des 
comités  de  patronage  à  l'étranger;  cela  a  pris  assez 
de  temps;  mais,  en  décembre  1908,  ils  étaient  formés 
et  comptaient  plus  de  i3o  membres,  choisis  parmi  les 
sommités  des  sciences  et  des  arts  de  presque  tous  les 
pays  du  monde.  S.  A.  R.  le  prince  Albert  de  Belgique 
a  bien  voulu  accorder  son  haut  patronage  à  notre 
entreprise,  et  S.  A.  R.  le  prince  Philippe  de  Saxe- 
Cobourg  et  Gotha,  notre  plus  ancien  membre  d'hon- 
neur, lui  promettre  son  puissant  concours.  Enfin, 
nous  pouvons  compter  sur  l'appui  du  gouvernement 
belge 

Tout  fait  donc  présager  un  succès  ;  il  dépendra  de 
vous,  Messieurs,  de  vos  efforts,  de  votre  collabora- 
tion, pour  que  ce  succès  soit  un  triomphe,  dont 
l'éclat  jettera  sur  notre  vieille  Société  un  lustre  nou- 
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veau  et  lui  donnera  des  forces  nouvelles  pour  conti- 
nuer à  remplir  sa  mission  scientifique.  [Remerciments 
et  applaudissements .) 

Il  est  ensuite  donné  lecture  du  rapport  de 
M.  Bigwood,  bibliothécaire. 

Messieurs, 

Rien  ne  ressemble  plus  à  un  rapport  de  bibliothécaire 
que  celui  qu'il  vous  a  présenté  une  année  précédente.  Je 
n'ai  rien  de  particulier  à  vous  signaler,  si  ce  n'est  peut-être 
que,  dans  le  cours  de  l'année  1908,  il  a  été  fait  usage  un  peu 
plus  que  précédemment,  par  les  membres  de  notre  compa- 
gnie, de  l'emprunt  à  domicile,  ce  dont  je  me  félicite. 

Les  échanges  ont  continué  comme  par  le  passé.  Indé- 
pendamment des  revues  et  des  catalogues,  il  est  entré,  en 
1908,  quatre-vingt-six  livres  ou  brochures,  dons,  pour  la 
plupart,  dus  à  l'amabilité  de  leurs  auteurs. 

En  ce  qui  concerne  nos  collections,  elles  se  sont  enrichies 
de  vingt  et  une  monnaies,  trois  jetons,  sept  médailles, 
quatre  médaillons,  sept  breloques,  une  plaquette,  une 
marque  et  six  portraits.  [Remer ciments.) 

M.  le  président  annonce  que  les  occupations 
professionnelles  de  M.  Bigwood,  avocat  et  chargé 
de  cours  à  l'Université  de  Bruxelles,  lui  laissant 
fort  peu  de  temps  pour  s'occuper  de  la  biblio- 
thèque, le  bureau  a  désigné  comme  bibliothé- 
caire-adjoint M.  Beeckman  de  Crayloo,  membre 
correspondant  regnicole. 

L'assemblée  passe,  ensuite,  aux  élections  des 
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places  vacantes  de  membres  honoraires,  effectifs 
et  correspondants.  Sont  élus  :  membre  honoraire, 
M.  le  comte  Jean  Tolstoï,  ancien  ministre,  à 
Saint-Pétersbourg;  membres  effectifs,  MM.  Edm. 
Liégeois,  Edouard  Bernays  et  le  vicomte  Eug.  de 
Jonghe;  et  membres  correspondants  regnicoles, 
MM.  Alphonse  van  Iseghem,  conseiller  provin- 
cial à  Ostende,  Henri  Drion,  à  Marlagne,  le  comte 
Robert  de  Ribaucourt,  à  Bruxelles,  et  A.  Mahieu, 
à  Namur.  (Applaudissements.) 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  félicite 
les  membres  nommés  présents.  Enfin,  M.  le 
vicomte  de  Ghellinck  est  désigné  pour  repré- 
senter la  Société  au  Congrès  archéologique  de 
France  qui  aura  lieu  cette  année  à  Avignon,  et 
M.  Alvin  pour  être  délégué  au  Congrès  archéo- 
logique de  Liège. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  de  Witte, 
qui,  dit-il,  aidé  de  MM.  Tourneur  et  Alvin,  s'est 
occupé  avec  la  plus  grande  activité  de  l'organisa- 
tion du  Congrès  international  de  numismatique 
et  de  l'art  de  la  médaille  de  l'an  prochain  à  Bru- 
xelles, afin  qu'il  renseigne  les  membres  sur  ce  qui 
a  été  fait  depuis  la  dernière  assemblée. 

M.  de  Witte,  après  avoir  rendu  hommage  au 
zèle  déployé  par  le  Vu  B.  de  Jonghe  et  ses  collè- 
gues du  Comité  organisateur  du  Congrès,  résume 
rapidement  les  démarches  faites  pour  constituer 
des  comités  de  patronage  en  Allemagne,  en  An- 
gleterre, en  Autriche,  au  Brésil,  en  Bulgarie, -au 
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Canada,  en  Danemark,  en  Egypte,  en  Espagne, 
aux  Etats-Unis,  en  France,  en  Grèce,  en  Hongrie, 
en  Italie,  au  Japon,  en  Norwège,  aux  Pays-Bas, 
en  Portugal,  en  Roumanie,  en  Russie,  en  Suède, 
en  Suisse  et  en  Turquie. 

Ces  démarches  ont  été  couronnées  de  succès  et 
les  comités  étrangers  comptent,  à  l'heure  actuelle, 
i33  membres,  choisis  parmi  les  personnalités  les 
plus  connues  du  monde  numismatique  et  artis- 
tique. 

Enfin,  M.  le  baron  Descamps-David,  Ministre 
des  Sciences  et  des  Arts,  M.  J.  Hubert,  Ministre 
de  l'Industrie  et  du  Travail,  M.  Beco,  gouverneur 
du  Brabant,  et  M.  De  Mot,  bourgmestre  de  Bru- 
xelles ont  bien  voulu  accepter  le  titre  de  président 
d'honneur  du  futur  Congrès. 

M.  de  Witte  s'occupe,  actuellement,  d'obtenir  la 
collaboration  effective  des  savants  étrangers  et 
belges,  et,  là  encore,  ses  efforts  ont  abouti,  car 
déjà  longue  est  la  liste  des  mémoires  promis  et 
que  voici  : 

SECTION  DE  NUMISMATIQUE 
ET  DE  SIGILLOGRAPHIE 

I.  —  Mémoires. 

A.  —  Numismatique  antique. 

1.  Les  cultes  de  la  Grande  Grèce  et  de  la  Sicile 
d'après  les  monnaies,  par  M.  Gabrici,  con- 
servateur au  Musée  national  de  Naples. 
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2.  Les  représentations  des  jeux  sur  les  monnaies 

grecques,  par  L.  Forrer,  à  Londres. 

3.  Le  but  primitif  des  légendes  sur  les  monnaies 

antiques,  par  G.  Me  Donald,  conservateur 
du  musée  Hunter,  à  Glascow. 

4.  Les    tétradrachmes    d'/\lexandre    le    Grand 

frappés  au  poids  de  Philippe  II,  par 
B.-M.   de  Jockountschikof. 

5.  Détermination  des   origines  de  la  monnaie 

conventionnelle  en  bronze  et  de  la  date 
probable  de  son  origine,  par  le  prince 
M.  Soutzo,  gouverneur  de  la  Banque  natio- 
nale de  Roumanie,  à  Bucarest. 

6.  Le   monete    Sannitiche   di    Metaponte,    par 

G.  Pansa,  à  Sulmona. 

7.  Exposé  de  l'état  d'avancement  actuel  du  cor- 

pus des  monnaies  grecques,  parF.  Imhoof- 
Blumer,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
de  Berlin,  correspondant  de  l'Institut  de 
France,  à  Winterthur. 

8.  Les  exagia  byzantins  inédits  du  Cabinet  de 

Numismatique  de  l'Hermitage,  par  A.   de 
Markoff,  conservateur  en  chef, 
g.  Les  médaillons  romains  en  or  conservés  au 
Cabinet  royal  de  La  Haye,  par  A.  van  Kerk- 
wyk,  conservateur-adjoint. 

10    La  renaissance  de  l'art  du  graveur  à  l'épo- 
que constantinienne,  par  J .  Maurice,  à  Paris. 

11.  La  numismatique  des  empereurs  gaulois  du 
IIIe  siècle,    par  J.-A.   Blanchet,  bibliothé- 
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caire  honoraire  à  la  Bibliothèque  nationale 
de  France,  à  Paris. 
12.  Résultats  des  recherches  faites  concernant  le 
monnayage  celtique  et  barbare  en  Hongrie, 
par  E.  Gohl,  conservateur  au  Musée  natio- 
nal hongrois  de  Budapest. 

B.  —  Numismatique  du  moyen  âge  et  moderne. 

i3.  Une  monnaie  carolingienne  inédite,  par  le 
comte  de  Castellane,  à  Paris. 

14.  Les  monnaies  françaises  du  moyen  âge  dans 
les  trouvailles  faites  en  Scandinavie,  par 
M.  Hauberg,  conservateur  en  chef  du  Cabi- 
net royal  deNumismatique,  à  Copenhague. 

i5.  Coup  d'œil  sur  la  numismatique  du  comté  de 
Looz,  par  L.  Naveau. 

16.  Le  monnayage  des  premiers  comtes  de  Na- 

mur,  par  F.  Alvin,  conservateur  du  Cabinet 
royal  de  Numismatique,  à  Bruxelles. 

17.  De  l'imitation   des   monnaies  anglaises  aux 

Pays-Bas,  par  le  vicomte  B.  de  Jonghe. 

18.  Quelles  furent  la  nature  et  la  cause  du  mon- 

nayage local  en  Flandre  et  en  Brabant  au 
XIIIe  siècle,  par  V  Tourneur,  attaché  au  Ca- 
binet royal  de  numismatique,  à  Bruxelles, 
ig.  Contribution  à  l'histoire  du  développement  du 
florin  néerlandais,  par  A.Sassen,  vice-pré- 
sident de  la  Société  royale  hollandaise  de 
Numismatique,  à  La  Haye. 
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20.  Une  tentative  faite,  en  Russie,  en  1725,  pour 

mettre  en  circulation  une  série  de  mon- 
naies de  cuivre  carrées,  par  H.  Dommenic. 

21.  La  monnaie  aux  Etats-Unis,  par  F.   C.  Hig- 

gins,  secrétaire  de  l' American  numismatic 
Association,  à  New-York. 

C.  —  Numismatique  économique. 

22.  De  l'importance  de  l'étude  des  monnaies  de 

compte,  par  Lonchay,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Bruxelles,  membre  correspondant 
de  l'Académie  royale. 

23.  La  circulation  des  monnaies  d'or  étrangères 

aux  Pays-Bas  pendant  le  XIIIe  siècle  et  le 
XIVe,  par  G.  Bigwood,  chargé  de  cours  à 
l'Université  de  Bruxelles. 

24.  La  lutte  pour  les  métaux  précieux  aux  Pays- 

Bas  pendant  le  XVIIe  siècle,  par  V.  Brants, 
professeur  à  l'Université  deLouvain,  mem- 
bre de  l'Académie  royale,  correspondant  de 
l'Institut  de  France. 

D.  —  Médailles  et  jetons. 

25.  La  médaille  chez 'les  Romains,  par  le  com- 

mandeur F.  Gnecchi,  à  Milan. 

26.  La   médaille  en    Italie  au    moyen   âge,  par 

S.  Ricci,  conservateur  au  Musée  Brera,  à 
Milan. 
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27.  Modèles  de  médailles  en  bois  et  en  pierre,  par 

G.  Habich,  conservateur  du  Cabinet  royal 
de  Numismatique  de  Munich. 

28.  Du  rapport  entre  les  médailles  et  les  estampes 

aux  Provinces  Unies  pendant  le  XVIIe  siè- 
cle, par  de  Dompierre  de  Chaufepié,  con- 
servateur du  Cabinet  royal  de  Numisma- 
tique de  La  Haye. 

29.  Un  graveur  belge  peu  connu  du  XVIIIe  siècle. 

Sa  vie  et  ses  œuvres,  par  Alph.  de  Witte. 

30.  Le  cachet  et  le  coin  du  jeton  de  la  Grande 

Postulancedes  Chevaliers  du  Temple,  par  le 
commandant  Babut,  à  Paris. 

E.  —  Sigillographie. 

3i.  Les  reproductions  des  monuments  sur  les 
sceaux  communaux,  par  le  comte  Th  de 
Limburg-Stirum,  sénateur. 

II.  —  Questions  a  discuter  en  séance. 

32.  Un  répertoire  sur  fiches  desjetons  historiques 

des  Pays-Bas  pourrait-il  être  rédigé?  (A.  Vi- 
sait de  Bocarmé.) 

33.  Des  meilleures  mesures  à  prendre  pour  orga- 

niser l'enseignement  de  la  numismatique, 
tant  au  point  de  vue  scientifique  qu'au  point 
de  vue  de  la  diffusion  de  cette  science. 
(S.  Ricci,  à  Milan.) 

34.  Etablir  la  liste  des  sociétés  de  numismatique 
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et  celles  de  leurs  publications.  —  Faire 
ressortir  l'utilité  qu'il  y  aurait  à  créer  une 
union  internationale  entre  ces  sociétés  dont 
la  base  serait  la  réunion  d'un  congrès  tous 
les  cinq  ans.  (A.  de  Witte.) 

35.  Des   avantages  qu'il  y  aurait  à   établir  des 

échanges  de  doubles  entre  les  cabinets 
d'État.  (Calvo,  à  Madrid.) 

36.  De  la  codification  des  méthodes  descriptives 

en  numismatique.  (E.  Demole,  à  Genève.) 

SECTION  DE  L'ART  DE  LA  MÉDAILLE. 

A.  —  Partie  historique  et  artistique. 

i.  L'esthétique  de  la  médaille,  par  Charles  Buis, 
ancien  bourgmestre  de  Bruxelles. 

2.  La  médaille  en  Belgique  depuis  i83o  et  son 

évolution  artistique,  par  A.  de  Witte. 

3.  La  renaissance  de  l'art  de  la  médaille  en  An- 

gleterre, par  L.  Forrer,  à  Londres. 

4.  La  renaissance  de  l'art  de  la  médaille  en  Alle- 

magne, par  J.  Kowarzick,  graveur-médail- 
leur,  à  Francfort  s/M. 

5.  Le  développement  de  l'art  de  la  médaille  con- 

temporaine, parle  professeur  R   Marchall, 
médailleur  de  l'Empereur,  à  Vienne. 

6.  La  renaissance  de  la  médaille  en  France,  par 

F.  Mazerolle,  archiviste  de  la  Monnaie,  à 
Paris. 
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7.  La   médaille   contemporaine   en   Italie,    par 

A.  Commandini,  à  Milan. 

8.  Histoire  de  la  médaille  en  Grèce  depuis  1810, 

par  J.   Svoronos,  conservateur  du  Cabinet 
des  Médailles  d'Athènes. 
g.  La  médaille  contemporaine  en  Suisse,   par 
Hans  Freï,  médailleur  à  Bâle. 

10.  La  médaille  aux  Etats-Unis,  par  M.  D.  Bren- 

ner,  médailleur,  à  New  York. 

B.  —  Partie  technique  et  pratique. 

11.  La  gravure  au  point  de  vue  matériel  et  artis- 

tique, particulièrement  dans  ses  rapports 
avec  la  médaille,  par  R.  Bosselt,  sculpteur 
et  médailleur,  à  Dusseldorf. 

12.  De  l'emploi  du  tour  à  réduire  par  les  médail- 

leurs  contemporains,  par  Wienecke, Ier gra- 
veur à  la  Monnaie  d'Utrecht. 
i3.  Un  point  de  technique  monétaire,  par  M.  Ver- 
nier,  médailleur  à  Paris. 

14.  De  la  persistance  des  effigies  dans  les  flans  des 

monnaies  usées,  par  M.  Verhas,  chimiste  à 
la  Monnaie  de  Bruxelles. 

15.  De  l'organisation  des  expositions  de  médailles 

et  de  la  composition  de  leur  jury,  par  V. 
Tourneur,  attaché  au  Cabinet  des  Médailles 
de  Bruxelles. 

16.  De  la  différence  qui  existe  entre  la  gravure  en 

médailles  et  la  gravure  en  monnaies,  et  delà 
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technique  des  coins  monétaires,  par  A.  Mi- 
chaux, graveur  à  la  Monnaie  de  Bruxelles. 

17.  Des  droits  d'auteur  en  médailles  dans  les  prin- 

cipaux pays  du  monde,  par  R.  Marchall, 
professeur  et  médailleur  de  l'Empereur,  à 
Vienne. 

18.  Des  meilleurs  moyens  à  employer  pour  pro- 

pager dans  le  public  le  goût  de  la  médaille, 
par  A.  de  Witte. 

D'autres  articles  sont  promis  pour  l'une  et 
l'autre  section,  mais  les  titres  n'en  sont  pas 
encore  parvenus  à  la  commission  d'organisation. 

M.  de  Witte  fait  un  pressant  appel  à  ses  con- 
frères de  la  Société  pour  que  tous  s'inscrivent  au 
Congrès,  ce  qui  assurera  son  succès  et  appellera 
sur  la  numismatique  et  l'art  de  la  médaille  l'atten- 
tion du  monde  savant  et  des  artistes.  (Applaudisse- 
ments unanimes.) 

M.  le  Président  insiste  encore  sur  les  brillants 
résultats  obtenus  par  M.  de  Witte  et  ses  collabo- 
rateurs et  les  remercie  de  leurs  efforts. 

Lectures  et  communications. 

M.  Fr.  Alvin,  membre  effectif,  fait  circuler 
i°  un  billon  inédit  de  Jean  de  Heinsberg,  évêque 
de  Liège  (1419-1455),  qui  fera  l'objet  d'une  notice 
pour  la  Revue;  20  un  rare  jeton,  fort  bien  conservé, 
de  Louis  de  Bourbon,  évêque  de  Liège  au  revers 
de  saint  Louis  debout  tenant  le  sceptre  royal;* 
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3°  une  médaille  coulée  en  1577  à  l'occasion  de  la 
démolition  de  la  citadelle  d'Anvers  (Van  Loon, 
t.  I,  p.  234)  ;  40  la  matrice  en  bronze  du  sceau  van 
den  huevetter  ambacht  van  Hasselt,  qui  faisait  partie 
de  la  collection  Bamps  et  qui  a  été  publié  par  ce 
dernier  dans  la  Revue  belge  de  numismatique. 
(Applaudissements.) 

M.  le  vicomte  B.  de  Jonghe  fait  circuler  un  sou 
barbare  inédit,  d'or  pâle,  qui  semble  avoir  été 
frappé  dans  la  région  frisonne.  M.  Alvin,  qui  a 
bien  voulu  faire  des  recherches  au  sujet  de  cette 
intéressante  monnaie,  en  a  trouvé  le  prototype. 
C'est  un  sou  d'or  de  Valentinien  Ier,  né  en  32i, 
mort  en  375,  et  dont  le  revers  porte  l'empereur 
debout  tenant  le  labarum  de  la  main  droite  et  une 
victoire  sur  un  globe  sur  la  main  gauche.  La 
légende  est  :  RESTITVTOR  REIPVBLICAE. 

La  copie  exhibée  de  ce  sou  d'or  est  très  posté- 
rieure, car  presque  toutes  les  lettres  sont  réduites 
à  de  simples  traits. 

M.  G.  Devreese,  membre  correspondant  regni- 
cole,  soumet  à  l'appréciation  de  ses  confrères  une 
belle  médaille  et  une  superbe  plaquette  récem- 
ment modelées  par  lui  au  buste  de  M.  Jules 
Demaret-Freson,  professeur  à  l'Ecole  des  mines 
de  Mons,  et  à  l'effigie  de  M.  A.  Massaux,  secrétaire 
de  la  Commission  des  monuments. 

M.  Decroix,  membre  associé  étranger,  exhibe 
un  diplôme  de  noblesse  du  XVIIIe  siècle,  au  nom 
de  Julien  Prévost,  qui  porte  dans  une  boîte  un 
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superbe  sceau  en  cire  de  l'Empereur  Joseph  II  et 
une  tabatière  de  cuivre  qui  emprunte  son  orne- 
mentation aux  écus  d'argent  de  Marie-Thérèse  et 
de  son  époux,  François  Ier  {remet ciments). 

M.  Victor  Tourneur  attire  l'attention  de  ses 
confrères  sur  deux  plaques  bruxelloises  à  retrouver. 

Le  26  février  1626,  le  roi  Philippe  IV,  à  la 
requête  d'Isabelle,  dans  le  but  de  réprimer  le 
vagabondage  et  la  mendicité  qui  sévissaient  à 
Bruxelles,  publia  un  placard  «  touchant  les  vaga- 
bondz,  fainéans  et  mendians  »,  qui  renouvelaitles 
ordonnances  précédentes,  et  les  renforçait  (1). 

Il  expulsa  tous  les  étrangers  et  réglementa 
étroitement  la  mendicité  des  pauvres  natifs  de  la 
ville.  Pour  pouvoir  mendier,  ceux-ci  durent  obte- 
nir l'autorisation  des  Maistres  de  la  Charité  ou 
Aumosne  générale,  et  «  la  marque  ordinaire,  ayant 
d'un  costé  un  Saint  Michel  et  de  l'autre  un  B  ». 

Cette  «  marque  »  devait  être  portée  publique- 
ment et  continuellement  sur  les  habits;  elle  était 
accordée  pour  trois  mois.  Les  Maistres  de  la 
Charité  étaient  tenus  d'inscrire  dans  un  registre 
les  noms,  surnoms  et  adresses  de  tous  les  men- 
diants autorisés. 

La  «marque»  dont  il  s'agit  est  évidemment  une 
plaque  de  pauvre,  comme  on  en  connaît  pour  un 
grand  nombre  de  villes;  cette  plaque  existait  déjà 

(1)  Placcart  du  Roi  notre  Sire  touchant  les  vagabonds  et  mendians 
estansen  ceste  f  illede  Bruxelles.  A  Bruxelles,  chez  Hubert  Antoine, 
Imprimeur  juré  de  la  Cour,  à  l'Aigle  d'or,  près  du  Palais,  1626. 
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antérieurement  à  1626,  puisque,  à  cette  date,  elle  est 
qualifiée  de  «  marque  ordinaire  ». 

Le  même  placard  fait  mention  des  habits  et 
«  marques  »  des  lépreux,  qui  doivent,  dit-il,  être 
conformes  à  l'ordonnance  de  i538. 

Il  y  avait  donc  des  plaques  pour  lépreux,  mais 
on  ne  nous  en  donne  pas  la  description. 

Il  serait  intéressant  de  rechercher  dans  les 
collections  existantes  s'il  ne  se  trouve  pas  des 
pièces  qui  pourraient  être  identifiées  avec  les 
deux  «marques»  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 
{Applaudissements.) 

M.  de  Witte  croit  se  souvenir  d'avoir  vu  dans 
une  ancienne  collection  bruxelloise  une  plaque  de 
plomb  avec  un  B  en  plein  champ.  Quant  à  la 
marque  pour  lépreux,  il  n'en  saisit  pas  la  néces- 
sité, ces  malheureux  ayant  déjà  une  crécelle  pour 
se  faire  reconnaître  de  loin.  Il  y  aurait,  d'après  lui, 
une  intéressante  étude  à  faire  sur  les  plaques  de 
mendiants  des  villes  belges,  dont  un  grand  nom- 
bre sont  encore  à  retrouver.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que  les  documents  font  à  diverses  re- 
prises mention  de  plaques  pour  les  mendiants  de 
Charleroi  et  qu'aucune  de  ces  pièces  n'est  connue 
en  nature  à  ce  jour. 

M.  Lombaerts,  membre  effectif,  fait  circuler  : 
i°  une  empreinte  en  cire  du  dernier  sceau  de  la 
cathédrale  d'Anvers,  gravé,  il  y  a  quelques  années, 
par  M.  Chr.  Schnitzspahn,  de  Darmstadt,  et  une 
plaque  ovale,  avec  attache,  ayant  en  relief  une  tête 
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de  Gorgone  et  inscrit,  en  creux,  au  revers  :  Don 
fait  à  la  Société  de  la  Paix  et  Fidélité  des  3yf  par 
Ph.  Lombaerts,  le  i5  août  1817,  dont  notre  con- 
frère ignore  l'origine. 

M.  Théry,  membre  associé  étranger,  fournit 
quelques  renseignements  sur  une  trouvaille,  faite 
en  Bretagne,  de  piastres  mexicaines  contremar- 
quées  du  bijou  de  la  Toison  d'or.  A  la  demande 
de  M.  de  Witte,  il  promet  d'envoyer  à  la  Revue 
une  note  sur  ce  trésor. 

M.  Brunin,  membre  correspondant  regnicole, 
fait  ensuite  à  l'assemblée  l'intéressante  commu- 
nication suivante  : 

Messieurs, 

Notre  érudit  secrétaire,  M.  de  Witte,  dans  son  intéres- 
sante étude  sur  :  «  Les  deneraux  et  leurs  ajusteurs  aux 
Pays-Bas  méridionaux  »,  écrit,  au  sujet  de  l'ajusteur  anver- 
sois  Jacques-François  Wolschot,  fils  de  Jean-François, 
(Revue  belge  de  Numismatique,  p.  98)  : 

«  Tant  que  l'on  n'aura  pas  découvert  de  boîtes  au  nom 
de  cet  ajusteur,  il  sera  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
de  distinguer  les  deneraux  de  sa  fabrication  d'avec  ceux  de 
son  père,  car  les  deux  maîtres  portent  les  mêmes  initiales  : 
I  -  F  -  W.,  » 

J'ai  eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer  une  boîte  de  cet 
ajusteur,  et  je  crois  intéressant  de  vous  la  communiquer. 

Dans  cette  boîte  se  trouve  une  vignette  imprimée,  sur 
laquelle  figure  l'écu  des  monnayeurs  brabançons,  cou- 
ronné, ayant  à  sa  droite  l'inscription  suivante  :  «  Jacobus 
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Francis  Wolschot,  geswooren  ycker  van  haere  Majestijts 
Munten  ende  Balancen  van  Vlaenderen  ende  Braband 
t'Antwerpen  op  de  Oude  Borse  1773  »,  et  à  sa  gauche,  la 
traduction  :  «  Jacques  François  Wolschot  adjusteur  juré 
des  Poids  et  Balances  des  Monyes  de  Sa  Majesté  de  Flan- 
dre et  de  Brabant.  rue  de  la  vielle  Bours  a  Anvers.  » 
Autour  se  trouvent  les  dessins  des  vingt-deux  poids  que  la 
boîte  devait  contenir.  Il  ne  nous  en  reste  malheureusement 
que  treize,  mais  c'est  suffisant  pour  faire  connaître  que 
Jacques-François  Wolschot  marquait  ses  produits  comme 
son  père,  de  la  main  d'Anvers  entre  les  lettres  :  I  -  F  -  W. 

La  seule  différence  qu'on  peut  constater,  et  encore  est- 
elle  très  peu  sensible,  se  trouve  à  l'annulaire  de  la  main, 
qui  est  terminé  par  une  marque  mal  définie  et  très  peu 
visible. 

Dans  la  même  boîte  on  avait  ajouté  les  deneraux  du 
double  et  du  simple  louis  d'or  aux  écus  carrés,  dont  l'an- 
nulaire de  la  main  est  terminé  de  la  même  façon  et  qui, 
frappés  après  1786,  proviennent  de  l'ajusteur  Joseph-Fran- 
çois Wolschot. 

M.  de  Witte,  si  compétent  en  la  matière,  pourra,  j'en 
suis  certain,  par  des  comparaisons  avec  d'autres  boîtes  de 
Jean-François  Wolschot,  nous  dire  si  nous  sommes  ici  en 
présence  de  marques  intentionnelles.  (Applaudissements.) 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demi. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Alph.  de  Witte.  Vte  B.  de  Jonghe. 
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Réunion  du  bureau  du  3  avril  1909. 


...  A  la  demande  de  Mademoiselle  de  Man  et 
sur  la  proposition  de  MM.  le  Vu  B.  de  Jonghe 
et  A.  de  Witte,  le  titre  de  membre  associé  étranger 
a  été  conféré  à  M.  A.-L.  Bouckaert,  inspecteur 
du  Pilotage  belge,  à  Flessingue. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Alph.  de  Witte.  Ve  B.  de  Jonghe. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


LISTE  DES  OUVRAGES  REÇUS  PENDANT  LE  2*  TRIMESTRE  1909. 


AviS  important  :  Les  publications  c»  les  dons  destinés  à 
In  Société  doivent,  snns  exception,  être  adressés  à  M.  Ci. 
Blgwood,  bibliothécaire  de  la  Société  royale  de  Numisma- 
tique, an  l'alais  des  Académies,  à  llrnxellcs. 


Ouvrages  périodiques. 

Allemagne.  —  Bevliner  Mûn\blàtter,  nos  87,  88.  —  Frankfurter 
Mùn^eitung,  nos  0,9,  100.  —  Blâtter  fur  Mimjfreunde,  1909, 
nos  2,  3,  4.  —  Numismatischer  Litteratar  Blatt,  nos  167-168.  — 
Sitptngberichte  der  Numismatischen  Gesellschaft  %u  Berlin,  1908. 
—  Mitteilungen  der  Bayerischen  Numismatischen  Gesellschaft, 
XXVI-XXVII. 

Autriche.  —  Monatsblatt  der  numismatischen  Gesellschaft  in  Wien, 
n03  307,  3o8,  809.  —  Mitteilungen  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur 
Mùn%-  und  Medaillenkunde,V ,  n08  1,  2.  —  Wiadomosci  numi^ma- 
tyc\no-archeologic\ne,  nos  2,  3,  4. 

Helgique.  —  Académie  royale  :  Mémoires  in-40,  t.  IV  ;  Bulletin 
des  classes,  1908,  n°  12;  1909,  n°  1;  Annuaire,  t.  j5;  Notice  bio- 
graphique et  bibliographique,  5e  édition.  —  Commission  royale 
d'histoire:  Bulletin,  t.  77,  n°4;  t.  78,  n"  1.  —  Académie  royale 
d'archéologie  d'Anvers  :'  Annales,  LXI  ;  Bulletin,  1908,  n°  5,  1909, 
n"  1.  —  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  :  Bulletin,  t.  47, 
n08  1-4.  —  La  Galette  numisjnatique,  i3«  année,  n°s  3,  4.  — 
Cercle  historique  et  archéologique  de  Courtrai  :  Bulletin,  VI, 
2e  livr.,  3-  livr.  —  Revue  bibliographique  belge,  XXI,  n°s  1,  2.  - 
Archives  belges,  t.  XI,  n8  1,2,3,4.  —  Chronique  archéologique 
du  pays  de  Liège,  t.  IV,  nos  2,  3,  4.  —  Durandal,   16"  année,  no»  2, 
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3,  4-  —  A  nalectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Bel- 
gique, 3e  série,  t.  V,  liv  ire  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Gand  :  Bulletin,  XVII,  n  s  2-3,  —  Revue  d'histoire  ecclésias- 
tique. X,  n*  î  —  Société  archéologique  de  Namur  :  Annales, 
t.  XXVII,  n»  2;  Rapportât  1907.  L'Ancien  Pays  de  Looç,  i3e 
année,  n°»  1-4.  —  Société  d'Émulation  de  Bruges  :  Annales,  LIX, 
•  *•  livr.  -  Cercle  archéologique  de  Mons  :  Annales.  XXXVII.  — 
Société  d'archéologie  de  Bruxelles:  Annales,  t.  XXII,  nos  3-4.  — 
Annuaire,  t.  XX.  —  Société  scientifique  et  littéraire  du  Limbourg, 
t.  XXVI. 

Canada.  -  The  Canadian  Antiquirian  and  Numismatic  J0urn.1l, 
3e  série,  V.  n°  4. 

Étatft-Cnis  d'Amérique.  —  American  Journal  of  Numismatics, 
XLIII,  n°  1.  —  The  Numismatist,  XXII,  n°»  2,  3.  —  American 
Journal  of  Archaeology,  XIII,  n1  1.  —  Smithsonian  Institution  : 
A nnual  report,  1907. 

France.  —  Bulletin  de  la  Société  Nationale  des  Antiquaires  de 
France,  1908,  4e  trim.  —  Revue  Numismatique,  4'  série,  XIII, 
1er  triin.  —  Polybiblion  :  partie  littéraire,  2e  série,  t.  LXIX,  n01  2,  3, 
4  ;partie  technique,  l' série,  t  XXXV,  nc«  2,  3,  4.  —  Société  archéo- 
logique de  Sens  :  Bulletin,  XXIII  —  Bulletin  de  correspondance 
hellénique,  1909,  I,  II.  —  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  :  Bul- 
letin trimestriel,  1908,  1,2,  3  livr.  -  Société  archéologique  et  histo- 
rique de  l'Orléanais:  Bulletin,  XV,  n°  191.  —  Société  de  Borda, 
Dax  :  Bulletin  trimestriel,  1908,  4e  trim.  —  Bulletin  archéologique 
et  historique  de  la  Société  archéologique  de  Tarn  et  Garonne, 
t.  XXXV,    1.  2,  3,  4  livr. 

Grandc-IBrrtagne.  —  Monthly  Numisma'ic  Circulai-,  n  *  196,  197, 
198.  —  The  Numismatic  Chronicle,  1909,  I.  —  Cambridge  antiqua- 
rian  Society,  série  in-40;  nouvelle  série,  II. 

Grèce.  —  Journal  international  d'Archéologie  numismatique,  X, 
4e  trim.  ;  XI,  ier,  2e  et  3e  trim. 

Italie.  —  Bollettino  italiano  di  Numismaticae  di  arte  délia  Meda- 
glia,  VII,  n°*  1,  2,  3.  —  Rassegna  numismatica,  VI,  n°  2  —  Rivista 
italiana  di  Numismatica,  XXII,  n°  I.  —  Rivista  d'Arte,  VI,  n°i. 
Bollettino  Jel  Museo  civico  di  Padova,  XI,  4-5. 

l'ays-Bas.  —  Tijdsclvift  van  het  Koninklijk  Nederlandsch  Genoot- 
schapvoor  munt-  en  penningkunde,  XVII,  2e  livr. 
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Ouvrages  non  périodiques. 

Blanchet  (Adrien).   —    Mémoires  et  notes  de  numismatique.    Paris, 

1909,  in-8°,  453  p. 
Saglio  (Edm.)  —  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines. 

Paris,  1909,  fasc.  42,  gr.  in-8°   {Hommage  de  la  librairie  Hachette.) 
Bordeaux  (Paul.) —   Etude  critique  sur  la  numismatique  omstanti- 

nienne  de  M.  J .  Maurice  et  la  question  des  monetarii  mérovingiens. 

Amsterdam,  1909,  in-8°,  29  pages.  (Hommage  de  l'auteur.) 
Donnet  (F.)   — Les  tremblements  de  terre  à  Anvers.  Anvers,  1909, 

in-8°,  19  pages.  (Hommage  de  l'auteur.) 
Gnecchi(F.).  —  Appunti  di  Numismatica  romana,   XCI.  Il  riposti- 

glio  d'Ostia.    XCH.     Ritrovamenti  diversi.    Milan,    1909,   in-8°, 

18  pages,  1  planche  (Hommage  de  l'auteur.) 
Dattari  (G.).  —  Vincit  omnia  veritas.  Le  Caire,  1909,  in-8°,  3  pages. 

(Hommage  de  l'auteur.) 
de  Man   (M.).  -    Schutterspenningen  van  Vere.    Amsterdam,  190g, 

in-8",  14  p.,  1  pi.  (Hommage  de  l'auteur.) 
Babut  (A. -A.)     —  Les  graveurs  Branche  (Jean-Nicolas)  et  Branche 

(Louis-François,  le  jeune).  XVIIIe  siècle.  Paris,  1908,  in-8°,  11  p., 

(Hommage  de  l'auteur  ) 
Justice  (Jean).    -  Ménau  de  l'archiconfrérie  du  Saint-Sacrement  à 

Lembeke  [FI.  or.).  Bruxelles,  1908,  in-8°,  5  pages.  (Hommage  de 

l'auteur.) 
Tourneur  (Victor)   —  La  médaille  en  Belgique  en  1908.   Bruxelles, 

1909,  in-8°,  38  pages,  7  planches.  (Hommage  de  l'auteur.) 
Maurice  (Jules).  —  Serdica.  Classification  chronologique  des  émis- 
sions monétaires  de  l'atelier  de  Serdica  pendant  la  période  constan- 

tinienne  de  3o5  à  3 1 1 .  Bruxelles,  1909,  in-8°,  27  pages,  2  planches. 

[Hommage  de  l'auteur.) 
de  Witte  (A.).  —  Une  nomination  d'essayeur  général  à  la  Monnaie  de 

Bruxelles  au  temps  de  Marie  Thérèse  (  1 764- 1 7'">5).   Genève,   190g, 

in-8°,   11    pages.   —    Une  fabrication   illicite  de   liards  truqués  à 

Namur  en    1712.    Bruxelles,    1909,  in  8°,  10  pages.  (Hommage  de 

l'auteur.) 
de  Ghellinck  Vaernewyck  (Vtc).    -  Rapport  sur  le  Congrès  archéolo- 
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gique  de  Caen.   LXXVe  session.    Anvers.   190g,  in  8°,    116  pages. 
(Hommage  de  V auteur.) 
Visart  de  Bocarmé  (comte  Albert).  —  Mgr  de  Rethxme.  In  memo- 
riam.  Bruxelles,  1909,  in-8»,  6  pages.  (Hommage  de  l'auteur.) 

Ouvrages  anonymes  et  catalogues. 

J.  Schulmann.  Catalogue  Moustapha  Beyram  Bey.  —  Le  Bouquiniste 
genevois,  n°  24.  —  Le  Bouquineur,  n°»  70.  71.  —  H  ans  Meuss. 
Catalogue  n°  3.  —  Nunnsmatischer  Verkehr,  1909,  n°»  1,2.  — 
Sumismatisches  Offeiten-Blatt,  177.  —  Bourgey.  Jetons  français. 
Vente  du  23  mars.  —  J.  Florange.  Collection  B.  Vente  des  24-25  fé- 
vrier et  du  2Ô  février  1909.  —  Nicolas  Majf.r.  Catalogue  I,  n°  10. 
Joseph  Hamburger.  Catalogue  LX.  —  Adolf-E.  Cahn.  Catalogue 
périodique,  n°  22.  —  Fr.  Muller.  Catalogue  Vente  des  10-12  mai 
1909.  —  Léo  Hamburger.  Catalogue.  Vente  de  juin  1909.  — 
E.  Bourgey.  Catalogue.  Vente  du  19  avril.  —  C.  et  E.  Cakessa. 
Collection  Colonna,  ire  partie. 


CABINET    NUMISMATIQUE. 


Don  de  M.  le  comte  Jean  Tolstoï. 
Monnaies  des  Czars  de  Russie:  Ivan  le  Terrible,  i533-i584,  14 
kopeks  d'argent.  —  Théodore  Ivanovitch,  1584-Ô98,  12  kopeks  d'ar- 
gent. —  Boris  Féodorovitch,  Godounof,  1 598-1605,  9  kopeks  d'argent 
—  Le  faux  Demetrius  (i6o5  1606),  7  kopeks  d'argent.  —  Basile 
Chowïski  j  1606-1610),  7  kopeks  d'argent.  -  Vladislas  Wasa  (1610- 
i6i3),  2  kopeks  d'argent. —  Michel  Theodorotvitch  Romanof  (i6i3- 
1645),  i4kopeks  d'argent.  —  Alexis  Michailovitch  (1645-1676),  3  kopeks 
d'argent  et  5  kopeks  de  cuivre.  —  Théodore  Alexiovitch  (1676-1682), 
2  kopeks  d'argent.  —  Pierre  le  Grand  (1689-1725),  9  kopeks  de  cuivre. 
Soit,  en  tout,  84  pièces. 

Don  de  M.  A .  de  Witte. 
Nouvelle   pièce  italienne  de  nickel  de  20  centimes.  —   Nickel  de 
25  centimes  de  la  Nouvelle  Calédonie,  spécimen,   1881,  société  ano- 
nyme Le  Nickel.  —  Denier  d'argent  d'Henri  I,  comte  du  Maine. 
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Don  de  M.  Michaux. 
Médaille  à  l'effigie  de  M.  Ch.  van  der  Beken,  ancien  contrôleur  à  la 
Monnaie  de  Bruxelles,  modelée  par  M.  Alphonse  Michaux.  Bronze. 

Don  de  M.  Edm.  Lombaerts. 
Médaille  offerte  par  ses  enfants  à  M.  Lombaerts,  à  l'occasion  de  son 
75e  anniversaire,  gravée  par  Baetes.  Bronze. 

Don  de  M.  Devreese. 
Épreuve  sur  plomb  de  la  plaquette  aux  bustes  conjugués  des  deux 
directeurs  du  Théâtre  de  la  Monnaie,  par  M.  Godefroid  Devreese. 

Don  de  M.  F.  Wissaert. 
Plaquette  destinée  à  des  solennités  musicales,  par  F.  Wissaert.  — 
Juin,  plaquette  par  Paul  Wissaert. 

Don  de  M.  Paul  De  Greef. 
Médaille  de  la  confrérie  de  Saint-Boniface.  —  L'église  de  la  Sainte- 
Trinité,  à  Ixelles,  par  M.  Paul  De  Greef. 
Soit,  en  tout  :  87  monnaies;  4  médailles  :  2  plaquettes;  1  épreuve. 
Bruxelles,  le  1"  juin  1909. 

Le  bibliothécaire, 
G.  Bigwood. 
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LEÇONS  NUMISMATIQUES. 


LES  PREMIERES  MONNAIES. 

(Traduction  de  If.  Jean  Dargos.) 
(Suite.)  (i) 


VI.    ANCRES   DE   CHYPRE. 

En  se  rapportant  au  témoignage  de  Hesyche, 
qui  dit  que  les  Chypriotes  appelaient  ancre  le 
triobole  (Kuicptoc  -r,  tpiw§o)tov)  (2),  on  a  considéré 
que  Y  ancre  appartient  également  à  cette  catégorie 
très  ancienne  des  espèces  monétaires  tirant  leur 
nom  d'une  forme  caractéristique.  Comme  aucune 
monnaie  chypriote,  et  surtout  aucun  triobole,  ne 
porte  le  type  de  l'ancre,  Six  a  cru  devoir  en  dé- 
duire que  ces  ancres  désignaient  quelque  chose  de 
complètement  différent  de  la  monnaie  ordinaire  (3); 

(1)  Voir  Revue,  1908,  pp.  293,  433,  et  1909,  p.  n3. 

(2     Comp    Bekker,    \  £.    ':/-..    p.   209    1   K:c«ei  sN   -%  -zyûîc'ic-s    a 

;    » 
(3)  Six,  Du   classement  des  monnaies  çyprio'es  :  Rev    Numism  , 
i883.  p   261,  note. 
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Babelon,  au  contraire,  croit  que  ce  sont  des  espè- 
ces très  anciennes,  d'une  époque  primitive,  ayant 
la  forme  d'une  ancre.  Il  pense  qu'il  s'agit  soit  de 
l'ancre  d'un  bateau,  ancre  réduite  à  de  minimes 
proportions,  soit  de  crocs  ou  de  broches  recour- 
bées; car  il  était  impossible  que  les  proportions 
d'une  ancre  de  n'importe  quel  petit  bateau,  fût-ce 
du  plus  petit,  puissent  s'accorder  avec  la  valeur 
d'un  triobole  fixée  par  Hesyche.  Ainsi  la  barque 
de  Charon  avait  besoin  d'une  «  petite  ancre  » 
(dyxùptov)  de  cinq  drachmes  (1)  Babelon  considère 
même  comme  certain  que  ces  ancres  monétaires 
chypriotes  étaient,  dans  l'île  de  Chypre,  produc- 
trice principale  du  cuivre,  des  subdivisions  des 
haches  monétaires  chypriotes  dont  nous  avons 
déjà  parlé  (2).  M.  Hill  (3)  a  déjà  admis  l'opinion 
de  Babelon,  et,  pour  ma  part,  je  ne  la  crois  nulle- 
ment improbable.  En  effet,  je  trouve  qu'on  appe- 
lait aussi  «  ancre  >,  la  petite  faux  avec  laquelle  les 
cultivateurs  taillaient  leurs  vignes  (4)  et  le  croc 
d'une  petite  pique  qui  servait  à  la  cueillette  des 
figues  (5),  outils  aussi  utiles  aux  anciens  peuples 
agricoles  que  les  haches  et  les  broches. 

La  valeur  d'une  semblable  petite  faux  de  cuivre, 

(1)  Comp.  Acvxtu-jcv,  ÎS\'X/î.  ^lalcyci   4,  et  Karair)«Jî  I. 

(2)  Babelon,  Les  origines  de  la  monnaie,  p    75.   —  Du  même 
Traité  des  monnaies,  t.  I,p   514. 

(3)  BMC,  Cyprus,  p.  xxn. 

(4)  TheOPHRASTE,   Wept   aVTbV  «j'r/coy  3,  2,   3. 

(5)  h'/tbp*  Il  ltyxvpiff//.ct  :  Suidas,  s   v  ,  hyMuifu*.  «  î-x<i>ej  fcy^tvr/xr*  rrâtv  » 
et  Hesyche,  'Ayx-jpx  (iv)  %  tu  a'ùy.ot  Imfifi'xwotn. 
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ou  celle  d'un  croc  de  pique,  n'étaient  certainement 
pas  supérieures  à  celle  d'un  tiïobole.  Mais  ce  qui 
me  fait  partager  cette  opinion  avec  réserve  c'est 
qu'en  Chypre  circulaient  généralement,  auxtemps 
historiques,  les  monnaies  des  Séleucides  et  que 
ces  monnaies  portaient  une  ancre  comme  type 
sur  leurs  petits  flans  d'argent  (i).  Il  est  donc  aussi 
possible  que  la  phrase  de  Hesyche  se  rapporte  à 
une  de  ces  monnaies-là.  J'avoue  cependant  que 
l'opinion  de  Babelon  me  paraît  plus  probable,  à 
savoir  qu'il  s'agit  d'une  monnaie  primitive,  ainsi 
appelée  à  cause  de  sa  forme. 

VII.  poissons  d'olbia. 

Les  très  curieuses  monnaies  de  cuivre  des  deux 
villes  qui  sont  le  plus  éloignées  du  centre  de  la 
civilisation  hellénique,  soit  la  ville  d'Olbia,  située 
sur  les  rives  de  l'Hypanis  et  du  Boristhène,  et  la 
ville  gauloise  de  Nemausus  (aujourd'hui  Nîmes), 
sont  les  seules  qui  diffèrent,  en  ce  qui  concerne  la 
forme,  de  toutes  les  monnaies  des  temps  histori- 
ques. Ces  monnaies  peuvent  être  considérées 
comme  des  restes  de  l'usage  primitif  d'employer, 
au  lieu  de  monnaie,  le  produit  principal  du  pays, 
et  de  l'habitude  première  de  donner  aux  valeurs 
monétaires  des  métaux  la  forme  de  la  valeur  des 
objets  qu'elles  représentaient. 

(i)  Voyez  BMC,  The  Seleucid  kings  of  Svria,  pi.  Il,  1  2  —  Babb- 
lon,  Les  rois  Je  Syrie,  pp.  9-10,  n  »  56  58,  pi.  II,  10-12. 
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Les  monnaies  d'Olbia,  colonie  des  Milésiens, 
ville  très  commerçante  ([xéya  éjjwcopfov),  ont  la  forme 
de  poissons  de  deux  grandeurs  et  elles  portent, 
au  lieu  d'un  type,  les  plus  grandes,  l'inscription 
APIXO,  les  plus  petites,  l'inscription  6Y.  (Fig.  19.) 


Fig.  19. 

Les  numismates,  prenant  en  considération  la 
grande  richesse  en  poissons  des  pays  scythiques 
qui  avoisinent  Olbia,  et  leur  célèbre  commerce  de 
poissons  salés  (1),  ont  cru  que  ces  lames  en  forme 
de  poissons  ont  rapport  avec  le  grand  commerce 
de  poissons  qui  se  faisait  dans  le  pays,  et  que 
l'inscription  6Y  donnait  à  la  pièce  sur  laquelle 
elle  était  inscrite  la  valeur  d'un  thon  (0ùwoç), 
tandis  que  l'inscription  APIXO  indiquait  la  valeur 
d'un  xâpi^oç,  soit  d'un  poisson  salé,  ou  la  valeur 
d'un  appr^oç,  qui  signifie  une  corbeille  pleine  de 
poissons. 

Feu  von  Sallet  (2),  qui  a  soutenu  cette  opinion, 
prenant  en  considération  la  petitesse  des  pièces 

(1)  Strabo,  pp.  3og,  3n,  820  et  545. 

(2)  Zeit.  f.  Num.,  vol  X  (i883),  pp.  144-147»  et  dans  sa  Beschr. 
der  ant.  Mùn\en,  t.  I,  p.  17.  Le  premier  quia  émis  cette  opinion, 
dont  von  Sallet  ne  se  rappelait  pas  le  nom,  est  Koehler,  dans  De 
historia uxtque  antiquitatibus  piscationum  Ponticarum,  p.  425.  Voyez 
A  Preller,  Programme  de  l'université  de  Dorpat  (juillet-décembre 
1842),  pp    10-12. 
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susdites,  croit  qu'il  ne  s'agit  pas  là  de  vraies 
monnaies,maisdetessèrescommercialesayantune 
valeur  monétaire  II  suppose  que  la  municipalité 
d'Oibia  avait  voulu  établir  le  monopole  de  la  vente 
des  poissons,  ou  tout  au  moins  la  surveillance 
de  leur  commerce,  les  poissons  constituant  la 
nourriture  la  plus  commune  et  la  plus  importante 
de  ses  habitants.  Alors  elle  aurait  émis  les  dites 
pièces,  à  la  valeur  d'un  poisson  ou  d'une  cor- 
beille de  poisson.  Ces  pièces  devaient  donc  être 
présentées  par  les  acheteurs  qui  venaient  cher- 
cher du  poisson  dans  les  dépôts  de  la  ville. 

Cette  supposition  ingénieuse,  quoique  juste  au 
fond,  ne  peut  être  admise  dans  ses  détails.  Car,  en 
vérité,  qu'il  s'agit  de  monnaies  réelles  et  non  de 
tessères,  est  prouvé  par  le  fait  que  la  même  ville 
frappa  de  vraies  monnaies,  ayant  la  forme  ronde 
régulière  et  portant  les  mêmes  inscriptions.  En 
second  lieu,  que  les  légendes  6V  et  AP1X0  ne  signi- 
fient pas  3u[wo<]et  Tap-.yo;  ou  Spptqpç  est  établi  aussi 
par  le  fait  que  sur  les  espèces  de  la  même  série  se 
trouvent  les  inscriptions  IIATI  et  HT,  qui  mon- 
trent clairement  que  toutes  les  légendes  désignent 
les  noms  de  magistrats  monétaires  qui  ont  frappé 
les  monnaies  en  question. 

L'opinion  de  Babelon  me  paraît  plus  juste  (i). 
Il  nous  rappelle,  en  effet,  que  dans  plusieurs  pays, 
non    encore    civilisés,   possédant    beaucoup   de 

(1 1  Les  origines  de  la  monnaie,  pp.  8  et  83. 
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poissons  qui  forment  leur  richesse  principale, 
ces  poissons  ont  été  employés  comme  unité  mo- 
nétaire. Ainsi, en  Islande,  où  la  principale  richesse 
des  insulaires  consiste  en  poissons  séchés,  ce 
produit  a  été  employé  comme  monnaie.  Un  édit 
rendu  entre  1413  et  1426  après  J.-C.  et  qui  a  été 
en  vigueur  pendant  plusieurs  siècles,  fixe  ainsi  la 
valeur  de  certains  produits  : 


Valeur 

de  20  fers  à  cheval. 

20poissons  séchés  ; 

— 

d'unepairede  chaus- 

sures de  femme.    . 

3              — 

— 

d'une  paire  de  sou- 

liers de  cuir.     .     . 

4              — 

— 

d'une     barrique    de 

beurre  pur  .     .     . 

120              — 

— 

d'un    demi-litre     de 

suif. 

5             — 

— 

d'un  tonneau  de  vin. 
etc.,  etc.  (1). 

100             — 

Dans  le  règlement  officiel  des  pêcheries  à  Terre- 
Neuve,  publié  le  18  août  1825,  le  poisson  sert 
aussi  comme  monnaie  pour  payer  les  salaires  et 
pour  acheter  les  vivres  des  pêcheurs.  Il  est  donc 
bien  naturel  de  conclure  que  le  poisson  servait  de 
signe  d'échange  dans  les  villes  riches  en  poissons 
qui  avoisinaient  Olbia  et  qu'ensuite  le  poisson  a 
été  remplacé  par  une  monnaie  ayant  la  forme  d'un 

(1)  Ridgewey,  The  origin  of  metallic  curency  and  weig/it  stan- 
dards, p.  9. 
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poisson,  pour  que  sa  signification  put  être  plus 
facilement  saisie  par  les  barbares  circumvoisins 
qui  faisaient  des  affaires  avec  les  habitants  d'Ol- 
bia(i). 

VIII.    JAMBONS   DE   NIMES- 


Fig.  20 

Plus  connues  que  les  monnaies  d'Olbia  sont  les 
monnaies,  fort  curieuses,  ayant  la  forme  d'un 
jambon,  de  la  ville  gauloise  de  Némausus,  ville 
importante  de  la  Gaule  narbonnaise,  colonie  des 
Marseillais  etmétropole  des  Arecomisces,  et  qu'on 


(1)  Ici  il  faut  rappeler  que  les  Français  appellent  saumons  les  lingots 
des  mines.  Que  les  Grecs  appelaient  dauphins  »  les  lingots  de  cuivre 
des  mines  (Hill,  Handbook,  p  3).  —  Ardaillon,  Les  mines  de  Lau- 
rion,  p.  m,  s'appuie  sur  une  interprétation  incertaine  d'une  inscrip- 
tion par  Homolle.  (BCH.,  1890,  p.  400,  et  189»,  p.  128  )  Le  *  dauphin  » 
de  cette  inscription  paraît  plutôt  être  un  ornement  ayant  la  forme  d'un 
dauphin.  D'autre  part,  les  <  dauphins  »,  grandes  machines  de  guerre 
en  fer  ou  plomb,  qui  servirent  dans  les  batailles  navales  à  enfoncer 
les  navires  ennemis,  n'ont  aucun  rapport  avec  nos  études  numismati- 
ques  sur  les  métaux. 
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appelle  aujourd'hui  Nîmes.  Ces  monnaies,  ordi- 
nairement désignées  maintenant  sous  le  nom  de 
pieds  de  sanglier,  ont  été  frappées  sur  des  flans  de 
cuivre  en  forme  d'un  jambon  muni  du  pied  de 
porc  (i),  sur  lesquels  on  avait  apposé  les  coins  des 
monnaies  ordinaires  de  la  ville  au  temps  de  la 
conquête  romaine,  et  surtout  de  29  à  14  ap.  J  -C, 
c'est-à-dire  à  l'époque  d'Auguste,  quand  Nîmes 
était  une  colonie  romaine. 

Leur  forme  paradoxale  a  vivement  excité  la 
curiosité  des  numismates  et  des  archéologues  qui 
ont  vainement  cherché  jusqu'à  présent  à  en  devi- 
ner la  raison  et  aussi,  en  général,  la  signification 
et  l'usage.  C'est  le  Français  Ant.-C.  Goudard 
qui  s'est  surtout  distingué  dans  ces  recherches. 
Il  a  écrit  quatre  fois  sur  ce  problème,  et  il  a  aussi 
demandé  l'opinion  des  numismates  de  tous  les 
pays,  sans  exception.  Dans  ses  nombreuses  publi- 
cations spéciales  publiées  de  1880  à  i8g3,  il  a 
inséré,  avec  détails,  non  seulement  les  opinions 
émises  à  la  suite  de  l'invitation  faite  par  lui  (2), 
mais  encore  les  opinions  de  tous  ceux  qui  ont 

(1)  F.  Lenormant,  ha  monnaie  dans  l'antiquité,  vol.  I,  p.  33. 

(2)  Notice  sur  tes  médailles  dites  pieds  de  sanglier.  Toulouse,  1880, 
in  8°,  p.  70,  avec  trois  planches.  —  Supplément  à  la  Notice  sur  les 
médailles  dites  pieds  de  sanglier.  Toulouse,  1882,  p.  94,  avec  deux 
planches.  —  Appendice  au  Supplément  à  la  Notice  sur  les  médailles 
dites  pieds  de  sanglier.  Toulouse,  1884,  p.  80,  avec  deux  planches.  — 
Monographie  des  monnaies  frappées  à  Nîmes,  Toulouse,  i8q3,  p.  1 10, 
avec  neuf  planches.  —  L.  Lacroix,  Les  médailles  de  Nîmes  au  pied  de 
sanglier.  Agen,  188  5. 
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écrit,  depuis  1751,  quelque  chose  sur  ce  problème. 
Il  lui  a  fallu  cinq  pages  pour  donner  seulement 
un  résumé  final  de  toutes  ces  opinions. 

En  résumant  à  notre  tour  ce  résumé  de  Gou- 
dard,  nous  pouvons  dire  ici  qu'en  ce  qui  concerne 
la  forme  de  cette  monnaie,  tous  les  savants  sont 
d'accord  maintenant  pour  y  reconnaître  l'image 
d'un  jambon  (en  grec  -s-ra^wv  et  tcfyrrj  (1),  alors 
qu'au  commencement  quelques-uns  ont  cru  y  voir 
un  pied  de  cerf;  qu'en  ce  qui  concerne  la  raison 
de  cette  forme  et  le  but  de  l'émission  de  pa- 
reilles monnaies,  la  plupart  des  savants,  prenant 
en  considération  que  quelques-unes  de  ces  pièces 
ont  été  découvertes  dans  la  célèbre  Source  de 
Nîmes,  sont  d'avis  qu'il  s'agit  de  monnaies  dédiées 
à  Artenus  ou  à  la  nymphe  des  eaux  de  cette  fon- 
taine. Ceux  qui  jetaient  ces  offrandes  dans  les  eaux 
de  la  fontaine  faisaient  des  vœux  pour  leur  santé, 
ou  bien  ils  formaient  des  souhaits  soit  pour  ame- 
ner la  prospérité  de  leurs  porcheries,  soit  pour 
éloigner  la  ruine  que  pouvaient  leur  causer  les 
sangliers.  D'autres  ont  été  encore  d'avis  que  la 
forme  de  ces  monnaies  serait  quelque  chose  d'ab- 
solument fortuit  et  sans  aucune  signification  reli- 
gieuse, ou  qu'il  s'agirait  d'amulettes  ou  tessères, 
de  symboles,  de  jetons  d'entrée,  de  signes  dis- 
tinctifs  ayant  un  caractère  religieux,  du  modèle 

(i)  «  C'est  la  cuisse  et  la  jambe  d'un  sanglier  (marquis  de  Lagoy).  i 
—  «  La  cuisse  d'un  sanglier  (Ch.  Robert).  »  —  t  En  forme  d'un  jambon 
muni  du  pied  du  porc   F.  Lenormant).  » 
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de  symbole  de  guerre  des  Celtes,  de  monnaies 
commémoratives  dequelque  cérémonielocale,  etc. 

Malheureusement,  tout  ce  grand  effort  de  Gou- 
dard  n'a  abouti  à  aucun  résultat  certain,  ou  au 
moins  probable,  comme  il  l'a  remarqué  lui- 
même  (i),  et  comme  l'a  aussi  remarqué  celui  qui 
en  a  fait  la  critique  quand  la  dernière  partie  en 
fut  publiée  (2). 

Maintenant  prédomine  l'opinion  que  ce  serait 
là  plutôt  des  offrandes,  fabriquées  au  commence- 
ment comme  telles,  et  non  des  monnaies  :  des  espè- 
ces semblables  n'auraient  pas  circulé  comme  mon- 
naies. On  aurait  apposé  sur  ces  pièces  des  em- 
preintes pour  marquer  une  valeur  monétaire, 
pièces  qu'on  aurait,  suivant  une  tradition  ancien- 
ne, offertes  à  la  nymphe  de  la  source  de  Nîmes  (3). 
Le  numismate  anglais  Hill  (4),  qui  a  le  dernier 
rappelé  ce  problème,  suppose  que  ces  pièces  ont 
été  frappées  dans  un  but  religieux  :  celui  qui  vou- 
lait faire  une  offrande  en  nature  pouvait  la  rem- 
placer par  une  monnaie  d'une  forme  représentant 
l'animal  qu'il  voulait  offrir. 

Sans  admettre  aucune  des  opinions  susdites,  je 
crois  qu'on  doit  expliquer  ces  monnaies  étranges 

(1)  Pag.  44  :  La  véritable  destination  de  ces  étranges  médailles 
reste  indécise. 

(2)  Rev.  Num.,  i835,  p.  1 3 1  :  Nous  ne  pensons  pas  que  la  solution 
du  problème  soit  définitivement  trouvée.  —  Voyez  Revue  Archéol. 
Nouvelle  série,  21e  année,  40e  vol.,  p.  190. 

(3)  F.  Lenormant,  loc.  cit. 

(4)  Hii.l,   I  Handbook  of  Greek  and  Roman  coins,  p    3. 
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de  la  même  façon  que  les  monnaies  d'Olbia  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  et  qui  sont  les  seules 
des  monnaies  anciennes  qui  peuvent  leur  être 
comparées. 

Nous  avons  vu  que  la  forme  des  monnaies 
d'Olbia,  représentant  un  poisson,  prit  naissance 
dans  l'habitude  primitive  des  indigènes  d'em- 
ployer le  produit  principal  du  pays,  les  poissons, 
à  la  place  d'une  valeur  ou  d'une  unité  monétaire. 
Nous  pouvons  donc  supposer  aussi  qu'en  Gaule 
on  employait  de  la  même  façon,  comme  unité 
monétaire,  le  jambon  salé. 

Au  surplus,  les  témoignages  anciens  se  rap- 
portant à  la  vie  des  Gaulois  viennent  confirmer 
cette  opinion  que  j'ai  formée  par  la  comparaison 
des  petits  monuments  en  question. 

D'après  Strabon,  la  nourriture  principale  des 
Gaulois  était  la  viande  salée  de  porc.  Leur  pays 
était  plein  de  sangliers  qui  se  distinguaient  par 
leur  grandeur  et  par  leur  force  Les  Gaulois  avaient 
même  les  plus  grandes  et  les  plus  riches  porche- 
ries du  monde,  elles  étaient  tellement  nombreuses 
que  le  géographe  a  pu  dire  (i)  qu'elles  fournissaient 
de  viandes  salées,  non  seulement  Rome,  mais  aussi 


(l)  STRABO  IV,  197  ".  Tf-Of'  9**  ("*v  Tstiariv)  «cÀ.nr*;  fut»  yklxxrcq  fx\  xr.'.'vj 
kx-jzù-uv,  (lalnttt  d*t  t  v  Ciîai-j  xxi  -jv^-j  „x',  a/nzit-j.  K't  ■?  v=ç  xxi  ctr/pofj/ovan/ 
MM  x'i/r  MU  'ôc-yn  $tttotf.rjlta  ..  OÏtcd$  f  \l~\  3tt^>i\*  xxi  ta.  xci/x-jix  xxi  -a. 
itfiffl  a,  *'~i  Tiv  îi/ov  xxi  T.;  zx-.iy-.'ixi  ivzc/ixv  uà  'Vmij.-r,  yof.ç^.'jhxi  ftrjev, 
àii'i'a.  xxi  zùi  rXiiïîc»;  ftip'n  t. 5  'Ira/ia;.  Comp.  et  DlODORE  V,  352  et  355  : 
TfOfxii  oî  /cîûv-«/  (ci  YxÂx-xi)  xpixTi  Ktomhaciïl  xvi  ïxlù'ni. 
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la  plus  grande  partie  de  l'Italie.  Strabon  ajoute 
encore  (IV,  192),  en  parlant  du  pays  gaulois  tra- 
versé par  l'Arare,  que  c'est  de  là  qu'on  exportait 
à  Rome  les  meilleures  viandes  salées  de  sanglier. 
Ailleurs  (III,  i63)  il  mentionne  les  Cerretanes  qui 
habitaient  sur  les  frontières  de  l'Ibérie  gauloise, 
en  disant  que  c'est  chez  eux  qu'on  prépare  les 
jambons  excellents,  aussi  célèbres  que  ceux  de 
Cantabrie,  qui  rapportent  beaucoup  d'argent  aux 
habitants.  Comparez  également  Martial  (épi- 
gramme  XIII,  54 et  55).  Enfin,  l'Athénée  (IV,  657) 
constate  que  les  meilleurs  de  tous  les  jambons 
étaient  les  jambons  de  Gaule.  On  sait  que  plu- 
sieurs villes  de  France  sont  encore  aujourd'hui 
célèbres  pour  leurs  jambons.  A  Paris,  le  dernier 
et  le  plus  ancien  des  marchés  qui  existent  encore 
est  la  foire  aux  jambons,  appelée  au  commence- 
ment foire  au  lard. 

Nîmes  était  donc  riche  non  seulement  en  porcs 
et  en  sangliers  (1),  comme  cela  est  démontré  pai 
ses  monnaies  portant  des  inscriptions  helléniques 
(NAMA2ATQN)  et  dont  le  type  principal  est  le  porc  (2) , 
mais  elle  était  située  sur  deux  grandes  routes 
commerciales  :  grâce  à  l'une,  on  transportait  à 
Rome  les  produits  de  la  Gaule  centrale  par  le 
Rhône,  dont  les  Arecomisces  habitaient  les  em- 

(1)  J.-F.  Perrot,  Lettres  sur  Nîmes  et  le  Midi,  t.  I,  p.  19  (Nîmes 
.840). 

(2)  A.  Goudard,  Monographie  des  monnaies  frappées  à  Nîmes 
pp.  33-34,  pi.  III,  no  14. 
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bouchures;  par  l'autre,  dont  Nîmes  était  la  clef(i), 
venaient  les  produits  de  l'Ibérie.  Prenant  donc  en 
considération  que  les  Gaulois,  à  l'exemple  d'au- 
tres peuples  anciens,  employaient  primitivement, 
comme  mesure  de  valeur  et  comme  marchandise 
monétaire,  les  viandes  salées  des  porcs  et  surtout 
les  jambons,  produit  principal  et  la  richesse  la 
plus  importante  du  pays,  il  n'est  nullement  impro- 
bable que  les  habitants  de  Nîmes,  grand  centre 
commercial,  aient  donné  plus  tard  à  leurs  mon- 
naies de  cuivre,  pourla  même  raison  que  les  habi- 
tants d'Olbia,  la  forme  de  leur  très  ancien  étalon 
d'échange  qu'ils  ont  dans  la  suite  remplacé  par 
des  monnaies. 

Tout  ce  qui  précède  s'accorde  d'ailleurs  avec  le 
fait  que  plusieurs  des  monnaies  susdites,  dont  la 
forme  est  étrange,  ont  été  découvertes  dans  la 
célèbre  et  ancienne  source  de  Nîmes  (2).  Une  fois 
connue  l'habitude  des  Grecs,  des  Romains  et  des 
Gaulois  de  jeter  dans  leurs  sources  et  leurs  lacs 
sacrés  (3)  des  monnaies  en  guise  d'offrandes  et 

(1)  Strabo  V,  187  '."XffOtmt  3*   »  r;)<;  (Nï.uauffeç)  xxia.  riv  '%<?*?  Xvt  Jx  r'.ç 

S  ->t  "Iraiiov,  Sifcvi  un»  Aflm*  e«Tav,  %tifjLÎvcçft  r.aï  ïxpci  ir</iiJV  /at 

-tt;v.  —  Titus  Livius  XXI-XXVI,  où  nous  trouvons  Jes  Volces 
Arecomisces  défendant  contre  Annibal  le  passage  du  Rhône. 

(2)  Goudard.  Notice  (Joe.  cit  ),  p.  5g  :  On  en  a  trouvé  plusieurs  dans 
le  bassin  de  la  fontaine. 

(3)  PaUSaNIAS  I,  34,  4  :"¥.T-t  3*  '£iîa.*iî»$  **•/.  *i**«'«v  ««  »o*ï,  îv  'Afi&tstfxcv 
«'/:.:•<,  tin  r.:v::;  tint  t;  aiîiv  evr  l*i  xxsxccleii  i  yii-.tii  y:  rraj  -jCfiiÇevrif. 
S  .  :.-.  y3;»V<5  kvffi  pccniifmT0t  jnMj/wvM  xo&tmfxi-j  mfftpn  im&tttt  m 
yj-vslv  KiTf,ft.e-j  i;  rivaniyâv*  nmj  ykp  ivtXâàv  rtv 'A/zsxâcœv  kfyram  H^S  ■. — 
Strabo  IV,  188  :  (xfi/ixtx)  rxfiiv  ~v  rçuïs  ixaui/uvx  rx,  sv  îv  '/iu-jxç  «,«*<(, 
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de  choisir  ces  monnaies,  dans  les  temps  histori- 
ques, parmi  ces  monnaies  primitives  de  métal 
ayant  la  forme  brute  ou  formé  de  premiers  métaux 
monétaires,  d'où  la  phrase  latine  stipen  jacere, 
comme  l'a  fait  remarquer  Mommsen  (i),  nous  pou- 
vons raisonnablement  supposer  que  la  forme  de 
la  marchandise-monnaie  primitive  des  Gaulois  a 
été  donnée  à  dessein  aux  monnaies  de  Nîmes,  car 
elles  ont  été  frappées  pour  servir  surtout  comme 
offrandes  aux  dieux  infernaux  des  sources  et  des 
lacs. 

Cette  supposition  me  paraît  en  effet  très  pro- 
bable. On  sait  communément  que  le  porc  était 
l'animal  purgétoire  par  excellence,  sacrifié  aux 
dieux  infernaux.  Cela  nous  est  enseigné  par  les 
cérémonies  des  mystères  d'Eleusis  et  par  beau- 
coup d'autres  sources  anciennes  (2).  Cela  nous  est 
enseigné  surtout  par  une  curieuse  coutume  grec- 

evftf/itCJ  xxzcta/jv'tv  'î/cvzx,  àXX'  hp-f-.v  ypinio-j  v.ui  ifffjpev,,.  MâX/sr«  tf  ctiTciç 
(ToÔmtxiç)  «1  'lïjvixi  r»v  àyu/iKv  Kxpûycv,  d(  ocç  y.zBiîGu-j  kpyvpcv  «  xxï  ypucrcîj 
fixp?,.  01  yc'vj    PoifJOtiO:  y.f.xT*7U-j~;i  tthl  tcitxv  àir<dVv-o  rà;  ii/tvett  fy/ÂOs'i*  v'A   -«•; 

àvY,7Xfj.i-xo-jKQX)c)  [j.v/.c-j{  tvcov  Tvvf.ï/xTovç  àp/vcc  ç. —  Sur  la  grande  quantité 
de  monnaies  trouvées  au  fond  de  sources,  voyez  F.  Lenormant,  La 
monnaie  dans  l'antiquité,  p.  29  et  suiv.  —  Babelon,  Traité  des 
monnaies,  t.  I,  p|>.  673-674  et  surtout  Frazer,  Pausanias,  vol.  II, 
pp.  474  475,  où  il  est  longuement  question  de  l'usage  très  commun 
des  peuples  anciens  et  modernes  de  jeter  des  monnaies  dans  les 
sources,  fleuves  et  lacs  par  les  malades. 

(1)  Histoire  de  la  monnaie  romaine  (trad.  Blacas),  t.  I,  p.  174. 

(2)  Preller-R.obert,  Griech.  Mythol.,  p.  796,  2.  —  Aeschyl., 
Eumen.,  293,  *  xxSxpy.cs  yoipcxtijcii  ».  —  Schol.  Arist.  Ran.j  338.  — 
Aelian,  Hist.  anim.,  X,  16.  -  Ovid.,  fast.  I,  849.  —  Hygin.,  fab.  277. 
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que,  et  Ton  n'ignore  pas  que  les  Gaulois  du  Midi 
ont  adopté  plusieurs  des  mœurs  des  Grecs.  D'après 
cette  coutume,  pendant  les  fêtes  des  Thesmopho- 
ries,  les  femmes  jetaient  de  petits  porcs  vivants 
dans  des  puits,  dans  des  fosses  et  dans  des  lagu- 
nes (i). Elles  lesylaissaientlongtemps,  jusqu'à  leur 
complète  décomposition,  et  ensuite  elles  en  pui- 
saient l'eau,  enlevaient  tout  ce  que  les  serpents  des 
fosses  n'avaient  pas  dévoré.  Il  est  donc  possible 
que  lesNîmoiSjSuivant  une  habitude  trèsancienne, 
jetaient  dans  les  sources  sacrées,  au  lieu  de  porcs, 
des  monnaies  à  la  forme  si  étrange,  comme  cela 
se  passait  souvent  chez  les  anciens  quand  il  s'agis- 
sait de  sacrifices  de  gens  pauvres.  Ceux-ci,  ne 
pouvant  pas  offrir  des  bœufs  ou  d'autres  animaux, 
les  remplaçaient  par  des  images  d'une  très  petite 
valeur. 

Il  est  entendu  que  je  m'exprime  de  la  sorte  en 
me  conformant  aux  dires  de  Strabon  (IV,  196)  : 
«  Je  ne  prétens  que  j'ai  absolument  raison  ;  dans 

(1)  Schol.  Luc.  'Et.  Atil.  B.  i,  par  Rhode  dans  Rhein.  Mus.  t.  25, 
p.  549  :    QiTftooitta    iofiz»    E))tîv;uv  jfWV  f.ix  n/n^nm   on,   ar*    ot-jèo'keyeveot  » 

KÔ/Il)  »f.«xÇ;70  1*0  70:J  n)s:'TCOVeç,  TOT."  Xotî'  (X-rJCV  7l'J  7.K0J  EifiO'jhlf  Tt;  C'JjSvTTfi 
tVt/UV  0;  y.x'i   rj^xxTiftoSiçTay  TG»  yÛS[lX7l   7.  S   Koflji   (=  r<  Koytjç).  Eîj  eùy  rt/ii-J  70:j 

Eù^B'jit'jue  paeziïvSeu  reî>j  yo'ipo-ji  tî?  xj.  ^ôW/zara  r". 5  Si/i^zfcç  /.où  tïj  Kô^j.  Ta  J't 
sxTtJtx  r»v  l/tflh&ivtm*  iïi  Ta,  ftiyetf.ot.  xxzorjotfizo-.stv  àvz'kiTfUU  xoùei/uvtu 
yuvaaut  xrX.  y.xSrx y.  ovtou  rpiû-t  i/jupiv.  .  Yr/owst  tTi  xoù  fyâxo-j7*ç  xirco  «îva  «y»J 
7a  •/x7[tx7x,  «ïj  r«  koUx  îS-j  /S/n&tvcov  xx7;73tuV  «Tiô  xxi  Xfittt*  ftmaùm  ôroo» 
BVrXôm  xl  -p-jx  /.-.s,.  .  .  à'Mifi/ievreu  v%  xicvrtud*  ôLp^x  upct  ix  0710x0$  x«i  tixev 
/.X7!~*.rjx7ui-;X,  fUftifj.vtot  dyïaxoVrcov  xx$   h.-sî'pitj  T/-ijfi'x7(o-j.   —   Comp.    N.    rO- 

lites,  rimfttfu*t,  t.  I,  p.  204  (Bibliothèque  Maraslès). 
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de  pareilles  questions  il  suffit  le  probable.  »  Mais 
j'ai  peur  de  sortir  du  probable  même  si  j'ajoute  la 
supposition  suivante  qui  revient  constamment  à 
mon  esprit:  on  sait  que  presque  toutes  les  langues 
ont  conservé,  comme  nous  l'avons  vu  par  les 
mots  désignant  la  monnaie,  des  traces  évidentes 
de  l'appellation  de  leurs  monnaies  primitives. 
Exemples  :  les  mots  pecunia,  rûpya,  fee,  etc.,  etc. 
Il  est  donc  possible  que  la  langue  française  ait 
conservé  des  traces  semblables  de  l'usage  primitif 
d'employer  la  viande  de  porc  au  lieu  de  monnaie, 
principalement  dans  les  deux  locutions  très  com- 
munes :  «  il  n'a  pas  le  sou  »  et  «  il  n'a  pas  un  liard  ■». 

Comme  on  le  sait,  le  mot  liard  désigne  une  très 
petite  pièce  de  monnaie  de  cuivre,  une  subdivision 
du  sou,  ayant  à  peine  la  valeur  d'un  centime. 
Suivant  Littré,  l'étymologie  de  ce  mot  est  encore 
inconnue.  Cela  nous  permet  peut-être  de  supposer 
qu'au  commencement  il  s'identifiait  avec  le  mot 
lard  (dont  on  n'entend  pas  non  plus  le  d  final), 
désignant  la  couche  de  graisse  dure  qui  se  trouve 
sous  la  peau  du  porc.  La  locution  «  il  n'a  pas  un 
liard  »  pouvait  donc  s'appliquer  au  commence- 
ment à  un  homme  très  pauvre,  à  un  homme  qui 
n'avait  même  pas  le  moindre  morceau  de  porc 
salé,  employé  comme  monnaie  (i). 

D'autre  part,  le  mot  le  sou,  identifié  aux  mots 
français  solz  et  sols,  au  mot  espagnol  sueldo,  au 

(1)  Il  est  pourtant  à  noter  qu'un  certain  nombre  de  numismates 
français  font  venir  le  liard  des  monnaies  dits  li  liante  ou  li  hardis. 
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mot  portugais  soldo,  est  considéré  par  tous  comme 
provenant  du  mot  latin  solidus.  Tout  en  me  tenant 
avec  beaucoup  d  hésitation  sur  un  terrain  qui  m'est 
étranger,  j  ose  remarquer  que  le  mot  latin  solidus 
a  toujours  désigné  de  la  monnaie  d'or,  tandis  que 
le  mot  français  proverbial  le  sou  s'appliquait  pri- 
mitivement à  toute  monnaie  d'or,  d'argent  et  de 
cuivre,  comme  aussi  à  la  monnaie  de  compte.  Il 
signifiait  tout  simplement  monnaie.  De  plus,  je 
trouve  dansLittré  que  le  mot  le  sou  dériverait  aussi 
du  mot  50,  dont  dérive  aussi  l'ancien  mot  cham- 
pêtre la  soue,  désignant  une  porcherie,  et  que 
Littré  fait  dériver  du  mot  latin  sus,  des  mots  grecs 
oûç  et  5ç,  et  du  vieil  allemand  su.  Tous  ces  mots 
ont  la  signification  de  porc.  Si  donc  l'origine  du 
mot  monétaire  le  sou  est  exacte — et  j'ose  à  peine, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  en  affirmer  l'exactitude  —, 
nous  aurions  là  tout  simplement  un  nouvel 
exemple  de  la  conservation  par  des  langues  diffé- 
rentes des  mots  primitifs  des  temps  historiques, 
mots  qui  servaient  à  désigner  le  produit  principal 
de  chaque  pays  employé  à  la  place  de  monnaie. 
Tout  cela  peut  être  examiné  par  des  numismates 
et  des  linguistiques  français  plus  compétents  que 
moi.  Qu'il  me  soit  seulement  permis  de  rappeler, 
comme  se  rapportant  à  la  question,  que  quelque- 
fois les  Grecs  anciens,  au  lieu  d'employer  le 
célèbre  proverbe  c  êoù;  fa\  ;jliyaç  6tëipcev  »,  s'appli- 
quant  à  la  monnaie  très  ancienne,  se  servaient 
du  proverbe  «  S;  -ayù;  wtV  'z-;.  crcéjia  ».Cela  démon-* 
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tre  que  le  porc,  comme  le  bœuf,  avait  parfois 
servi  aux  Grecs  d'unité  monétaire.  Que  les  Ro- 
mains aussi,  aux  temps  très  anciens,  se  servaient 
des  porcs  au  lieu  de  monnaies,  nous  est  connu  par 
les  sources  anciennes  qui  nous  apprennent  en 
même  temps  que  le  porc  était  un  des  types  des 
premières  monnaies  des  Romains.  Ainsi  nous 
lisons  dans  Plutarque  (Poplic.  n)  :  «  THv  Se  xi^ 
7rpo(3âTOU  p.ev  ôflokoi  Séxa,  (3oôç  Se  éxaTo'v,  0U7rw  vofju<rp.aTi, 
^pwjjtivwv  tzoWîô  tots  'Pwp.aûov,  âWà.  Trpo(3aTe£a'.ç  xal 
xT7,voTpocpiaiç  eù^rivouvTwv .  A 10  xal  xàç  otxrfaç  <r/pt.  vûv  âîto 
twv  7tpo(3aTWv  7cexoù).'.a  xaÀoû<7!.,  xal  twv  vo|jt.!.a-(u.àTwv  toÎç 
7taAawTaT0t.ç  j3oûv  êTC^àpaTTOV  tj  Tcp6(3aTOV  r\  <ruv.  »  Le 
même  Plutarque  dans  Kecp.  Kaxayp.  'Pwpiawà  41,  en 
expliquant  les  causes  des  types  de  monnaies  ro- 
maines, écrit  :  «  'Exépaj  S'  êvo^wxvTO  vop.(o-{jiaTi  (3oûv 
è'^ovx!.  xal  TrpojBaxov  xal-uv  Trapâav'iy.a,  eÙTiopoGvTeç  daro  twv 
5pe{jip.àTwv  jjiàXtoTa  xal  ttjv  irepiouuiav  âTïO  toutwv  fyovceç' 
oto  xal  twv  o'voji-àTWv  îco^Xà  roîç  TraXaiorç,  SuéXXlpl  xal 
Bou^oXxot,  xal  nôpxioi,  T|crav,  wç  *&eveo"céXXaç  e"tpY|X€V.  » 

(A  suivre.)  J--N.  Svoronos. 
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l'N  JETON  INEDIT 

DES 

RECEVEURS    DE    BRUXELLES 

POUR    L'ANNÉE    1465. 


Lorsque  M.  Éd  Vanden  Broeck  publia  dans  la 
Gazette  numismatique,  années  1904-1906,  le  résul- 
tat de  ses  études  sur  les  jetons  des  receveurs  de 
Bruxelles,  postérieurs  à  la  Charte  de  1421.il  constata 
à  regret  que,  malgré  ses  recherches  personnelles  de 
plus  d'un  demi-siècle  et  ses  appels  réitérés  aux 
collectionneurs,  cette  intéressante  série  «  est  loin 
»  d'être  complète;  les  lacunes  y  sont  nombreuses, 
»  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer  de  les  voir  comblées 
»  avant  longtemps  ». 

En  effet,  sauf  interruption  d'émission,  cette 
série  devrait  compter  de  1421  à  i5oo,  date  où  elle 
prend  fin,  environ  120  jetons;  car,  à  partir  de 
l'année  1461,  on  en  frappait  deux  par  an,  l'un  aux 
noms  des  premiers  receveurs,  l'autre  aux  noms 
des  seconds;  or,  le  travail  de  M.  Vanden  Broeck 
n'en  comprend  que  quarante,  c'est-à-dire  moins 
que  le  tiers,  car  trois  ou  quatre  de  ces  pièces  sont 
d'attribution  discutable. 

Il  y  a  donc  là  une  veine  numismatique  à  exploi- 
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ter  qui,  selon  toute  vraisemblance,  est  appelée  à 
donner  d'heureux  résultats. 

M.  Fréd.  Alvin,  l'érudit  conservateur  du  Cabi- 
net des  médailles  de  l'Etat  belge,  l'a  compris,  et, 
dès  1907,  il  nous  faisait  connaître  le  vrai  jeton  des 
receveurs  Godefroid  Hinckaert,  dit  Nacke,  et 
Antoine  van  Brabant,  en  fonctions  en  1422  (r). 

Aujourd'hui  nous  avons  la  bonne  fortune  de 
pouvoir  publier  le  jeton,  pour  l'année  1465,  des 
seconds  receveurs,  Guillaume  van  den  Heetvelde 
le  vieux,  patricien,  et  Jean  de  Pundere,  dit  van 
Loeven,  plébéien. 


WÏIiliQM  S  V7Î  —  N  £  DQIN  *  tya&TCVSLD. 

Écu  incliné,  surmonté  d'un  heaume  ayant  pour 
cimier  une  tête  barbue. 

Les  van  den  Heetvelde  blasonnaient  :  d'or  à  la 
bande  de  gueules,  chargée  de  trois  maillets  d'ar- 
gent, posés  dans  le  sens  de  la  bande  et  accom- 
pagnés, en  chef,  d'un  écusson  de  sable  au  lion 
d'argent,  armé,  lampassé  et  couronné  d'or. 

Rev.  *  (branche  fleurie)  I2ÏN  (branche  fleurie) 
V7TN  (branche  fleurie)  LOGVGiNa:  * 

(1)  Galette  numismatique,  t.  XII,  p.  46. 
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Dans  un  entourage  de  neuf  arcs  de  cercle  ornés 
d'étoiles,  un  écu  qui  semble  contenir  une  marque 
de  marchand,  malheureusement  à  demi  effacée. 

Cuivre  jaune.  Diana.  =  0,028. 

Notre  collection» 

La  gravure  de  ce  jeton  est  élégante  et  dénote 
chez  son  auteur  un  burin  exercé.  Au  surplus,  tous 
les  jetons  frappés  à  la  suite  de  la  Charte  de  1421 
sont  gravés  et  frappés  avec  soin,  et  il  est  permis 
de  supposer  que  la  plupart,  si  pas  tous,  sont 
l'œuvre  des  tailleurs  de  fer  attachés  aux  hôtels 
monétaires  du  duché. 

La  famille  patricienne  des  van  den  Heetvelde 
fut  fréquemment  mêlée  à  l'histoire  administrative 
de  Bruxelles.  C'est  ainsi  qu'en  six  ans,  de  1462  à 
1467,  nous  voyons  six  de  ses  membres,  Siger, 
Walter,  Nicolas,  Pierre,  Guillaume  et  Jean  faire 
partie  du  magistrat  de  cette  ville. 

Quant  au  plébéien  Jean  de  Pundere,  dit  van 
Loeven,  il  est  cité  par  Wauters  comme  exerçant 
les  fonctions  de  conseiller  en  1463. 

Alph.  de  Witte. 
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NUMISMATIQUE  GANTOISE 


LES    JETONS    SOABINAUX 

AU 

XVIIe  ET  AU  XVIIIe  SIÈCLE 


Quiconque  s'est  occupé  de  l'histoire  jetonnière 
de  la  Flandre;  sait  qu'il  faut  distinguer  les  jetons 
frappés  pour  le  compte  du  magistrat  communal 
deceuxdeschâtellenieset  d'autres  administrations 
fixées  dans  l'une  ou  l'autre  de  nos  villes  flamandes. 

Ceci  dit,  déclarons  sans  autre  préambule  que 
l'objet  de  la  présente  étude  est,  avant  tout,  avec 
l'identification  des  types,  le  dénombrement  des 
commandes  faites,  au  XVIIe  et  au  XVIIIe  siècle, 
par  les  échevins  gantois,  à  l'exclusion  de  celles 
du  collège  bien  connu  du  Vieux-Bourg,  qui  avait 
son  siège  en  leur  ville. 

Il  convient  de  se  rappeler  que  l'atelier  monétaire 
établi  au  Château  des  Comtes,  rouvert  eh  i58i, 
a  été  définitivement  fermé  en  1584.  Dès  lors,  les 
jetons  qui,  dans  les  dernières  années,  s'y  étaient 
fabriqués  conjointement  avec  les  monnaies  et  les 
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médailles,  ont  dû  être  achetés  soit  à  Gand  même, 
chez  les  merciers,  soit  au  dehors. 

Le  soin  de  les  acquérir  incombait  au  receveur 
des  travaux  de  la  ville,  fonctionnaire  important 
qui,  comme  son  nom  l'indique,  surveillait  ce 
qui  se  construisait  pour  elle,  achetait  et  soldait 
pour  elle  II  tenait,  au  cours  de  chaque  exercice 
financier,  un  compte  minutieux  de  ses  débours, 
qui,  après  vérification  et  approbation,  étaient 
portés  globalement  dans  les  comptes  généraux. 

On  voudra  bien  distinguer  les  termes;  ce  n'est 
pas  dans  les  registres  du  receveur  ou  trésorier  de 
la  ville  que  nous  devons  chercher  les  dépenses 
faites  pour  l'acquisition  de  jetons,  c'est  dans  les 
cahiers  et  les  notes  du  receveur  des  travaux.  Si 
cette  source  d'information  vient  à  manquer,  il 
nous  faut,  à  moins  d'une  résolution  scabinale,  à 
moins  des  notes  de  la  trésorerie  sauvées  de  la  des- 
truction, à  moins  encore  de  déductions  parfois 
possibles,  il  nous  faut  nous  résigner  à  ignorer  la 
solution  de  maint  problème. 

Puisque  nous  avons  été  amenés  à  parler  de 
l'administration  de  la  cité,  rappelons  que  le  réta- 
blissement de  l'autorité  de  Philippe  II  en  1584 
avait  eu  pour  conséquence  le  retour  à  la  Conces- 
sion Caroline. 

En  vertu  de  celle-ci,  vingt-six  échevins  étaient 
nommés  pour  un  an  par  le  prince  ou  ses  délégués. 
Ils  formaient  deux  groupes  ou  bancs,  le  «  haut 
banc  »,  qui  comprenait  les  treize  échevins  de  la 
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Keure,  et  le  «  bas  banc  »,  qui  comprenait  les  treize 
échevins  des  Parchons.  Les  premiers,  qui  cumu- 
laient les  fonctions  administratives  avec  la  juri- 
diction civile  et  criminelle,  avaient  le  pas  sur  les 
seconds,  dont  les  principales  attributions  consis- 
taient dans  l'exécution  des  dispositions  testamen- 
taires, le  partage  des  biens  et  la  sauvegarde  des 
intérêts  des  mineurs.  En  cas  de  décès  de  l'un  d'eux, 
les  survivants  lui  choisissaient  un  successeur 
après  un  intervalle  de  trois  jours. 

Tous  pouvaient  être  renouvelés,  et,  de  fait,  ils 
l'étaient  couramment,  sauf  à  prêter  chaque  fois  un 
serment  dont  la  formule  est  dans  la  Concession. 
Seul,  le  «  voorschepen  »  ou  premier  échevin  de 
chaque  banc  ne  pouvait  reparaître  comme  tel 
avant  un  délai  de  deux  années  révolues. 

Etaient  désignés  dans  les  mêmes  conditions,  les 
trois  receveurs.  Deux  ont  déjà  été  nommés  par 
nous.  Le  troisième  était  le  receveur  des  issues, 
qui  prélevait  au  profit  de  la  ville  des  taxes  sur  les 
Gantois  qui  perdaient  leur  bourgeoisie  et  sur  les 
étrangers  qui  venaient  à  hériter  des  bourgeois  de 
Gand. 

Les  receveurs  étaient  tenus  de  rendre  leurs 
comptes  aux  commissaires  du  prince  trois  jours 
après  «  le  renouvellement  de  la  loi  »,  dont  la  date 
était  fixée  au  10  mai.  La  cérémonie  de  la  reddition 
des  comptes  était  l'occasion  d'une  distribution 
de  jetons. 

Ce  n'est  pas  le  lieu  d'entrer  en  de  longs  déve- 
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loppements  au  sujet  de  ces  petits  disques  métal- 
liques, dont  autrefois  tout  le  monde  se  servait 
pour  additionner,  soustraire,  etc.  Au  XVIe  siècle, 
ils  avaient  été  insensiblement  abandonnés  On 
avait,  non  sans  raison,  trouvé  plus  expéditif 
l'emploi  des  chiffres  pour  les  opérations  du  calcul. 
L'ancien  système  avait  cependant  gardé  ses  par- 
tisans. Il  les  a  gardés,  à  Gand  comme  ailleurs, 
jusqu'au  cœur  du  XVIIe  siècle.  Nous  verrons  plus 
d'un  exemple  d'acquisition  de  jetons  pour  les 
besoins  des  gens  de  l'hôtel  de  ville. 

A  l'époque  où  ils  étaient  d'un  emploi  courant, 
l'usage  s'était  introduit  un  peu  partout  que  ceux 
qui  avaient  un  rôle  actif  dans  la  vérification  des 
comptes,  emportaient,  les  opérations  terminées, 
les  pièces  dont  ils  s'étaient  servis  L'intérêt  a  fait 
conserver  cet  usage  en  ce  sens  que  plus  tard  ils  se 
sont  vu  offrir  des  jetons  en  souvenir  de  ceux  qu'ils 
avaient  employés  antérieurement.  C'est  à  cette 
survivance  d'une  coutume  que  nous  devons  la 
distribution  annuelle,  une  gracieuseté  en  somme 
faite  par  le  magistrat. 

Un  détail  à  noter,  et  qui  ne  se  vérifie  peut-être  pas 
partout  :  à  Gand,  on  s'est  si  bien  habitué  à  l'idée 
du  retour  périodique  du  don,  qu'on  a  fini  par  le 
considérer  comme  obligatoire;  bien  plus,  excep- 
tion faite  pour  les  commissaires,  les  jetons  ont 
fini  par  être  distribués,  sans  souci  de  la  date  de 
l'audition  des  comptes,  au  début  de  janvier,  par- 
fois même    dans   les  derniers  jours   de  décem- 
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bre(i).  Ils  sont  ainsi  devenus  de  véritables  jetons 
d'étrennes,  constituant  un  des  multiples  petits 
profits  dont,  à  défaut  ou  à  côté  d'émoluments 
fixes,  jouissaient  administrateurs  et  fonction- 
naires. 

Une  autre  particularité,  c'est  que  le  nombre  de 
ceux  qui  en  recueillaient  le  bénéfice,  est  allé  sans 
cesse  grandissant  au  cours  des  temps  Enumérons- 
les  rapidement. 

Nous  avons  d'abord  les  représentants  du  sou- 
verain :  les  commissaires,  le  grand-bailli,  le  sous- 
bailli  et  l'amman. 

Les  premiers,  suivant  les  dates,  sont  quatre  ou 
deux;  exceptionnellement,  il  y  en  a  un  seul.  Le 
grand-bailli  est  le  haut  fonctionnaire  qui  a  pour 
mission  d'empêcher  tout  empiétement  sur  les  pré- 
rogatives du  pouvoir  central.  L'impossibilité  pour 
lui  de  s'acquitter  personnellement  de  tous  les 
devoirs  de  sa  charge  lui  a  fait  donner  un  assis- 
tant; c'est  le  sous-bailli.  L'amman  est  un  officier 

(i)  La  distribution  de  1679  est  mentionnée  en  ces  termes  :  «  Over 
d'ordinaire  destributie  van  de  pennijnghen  op  nieuw  avondt  ghebeu 
rende  den  xxxien  xbre  1678.  »  (Archives  de  la  ville  de  Garni,  série  534, 
n°  7,  comptes  du  receveur  des  travaux  du  10  nov.  1678  au  18  fé- 
vrier 1679,  toi.  4  v°.)  Ailleurs  (série  154,  n°  i3),  nous  lisons  :  «  Pen- 
ninghen  ghedistribueeit  op  den  xvmen  January  1684  in  plaetse  van  op 
nieuw  avondt,  daer  te  voren...  noch  niet  gheslagen  en  waeren.  » 

Sauf  avis  contraire,  nos  renseignements  sont  puisés  au  même 
dépôt,  aux  séries  154  (n08  i3  et  i5),  533  (n08  68  et  190)  et  534  (nos  ' 
à  20,  22  et  23),  toutes  relatives  à  la  comptabilité  des  receveurs  des 
travaux. 
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de  justice  chargé  des  ajournements  en  matière 
pénale,  assurant  l'exécution  des  sentences  des 
juridictions  subalternes,  notamment  en  cas  de  con- 
damnation à  l'amende,  pratiquant  des  prises  de 
gages  en  matière  mobilière  et  d'hypothèque,  etc. 
Il  a  aussi  la  garde  des  prisonniers  et  des  otages. 

A  ce  groupe  il  convient  d'ajouter  le  greffier  des 
commissaires  et  le  greffier  des  causes  criminelles 
ou,  si  l'on  veut,  du  grand-bailli,  appelé  «  clerc  du 
sang  »  ou  «  clerc  des  crimes  »,  clerc  van  den 
bloede. 

Viennent  ensuite  les  échevins  des  deux  bancs, 
au  nombre  de  vingt-six,  et  les  trois  receveurs. 

Puis  ce  sont  des  agents  dont  la  nomination  est 
à  la  dévotion  des  échevins,  mais  non  soumis  au 
renouvellement  annuel  :  les  jurisconsultes  ou 
pensionnaires  et  les  secrétaires  des  deux  bancs, 
souvent  désignés  sous  la  dénomination  de  «  ceux 
du  buffet  »;  puis  encore  les  deux  clercs  de  la  tré- 
sorerie et  du  greffe,  et,  enfin,  le  presentme ester  ou 
«  maître  des  présents  »,  à  qui  incombait  le  soin  de 
faire  parvenir  aux  destinataires,  avec  un  céré- 
monial spécial,  les  dons  des  magistrats  commu- 
naux. 

Nous  croyons  ces  explications  suffisantes  pour 
l'intelligence  des  détails  d'ordre  administratif  qui 
seront  ou  traités  ou  effleurés  dans  cette  étude. 


* 
*    * 


La  première  mention  que  nous  ayons  trouvée 
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d'un  achat  de  jetons  postérieur  à  la  fermeture  de 
l'atelier  gantois  est  de  i587  (i).  A  cette  date,  un 
certain  Liévin  Schautete,  qui  est  probablement 
un  messager,  reconnaît  avoir  reçu  des  mains  du 
receveur  des  travaux  la  somme  de  3  livres  I7esca- 
lins  pour  42  marcs  de  jetons  de  cuivre  acquis 
chez  Jacques  Furhon,  maître  de  la  Monnaie  de 
Tournai. 

Il  est  probable  que  la  quantité  de  pièces  qui 
correspond  à  ce  poids  a  permis,  pendant  nombre 
d'années,  d'assurer  le  service  à  la  maison  com- 
munale et  de  rémunérer  magistrats  et  fonction- 
naires. S'il  n'en  était  pas  ainsi,  si  un  chercheur  plus 
heureux  que  nous,  mettait  au  jour  un  document 
prouvant  un  second  achat  à  une  date  rapprochée 
de  i587,  la  découverte  serait  de  mince  importance  : 
les  jetons  achetés  à  cette  époque  à  Tournai 
ou  ailleurs  n'étaient  que  des  pièces  de  types 
banaux. 

RÈGNE  DES    ARCHIDUCS    ALBERT    ET    ISABELLE 
(i  5g8-1 62l). 

Un  point  est  acquis.  C'est  qu'au  début  du 
XVIIe  siècle,  les  quatre  commissaires,  les  échevins 
et  «  ceux  du  buffet  »  recevaient  chacun  une  bourse 
de  qualité  commune  contenant  trois  douzaines  de 
jetons  de  cuivre  ou  de  laiton.  La  preuve  nous  en 
est  fournie  par  trois  documents  que  nous  analy- 
sons rapidement. 

(1)  Série  533,  n°  190. 
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Le  28  janvier  1617,  on  a  résolu  à  l'hôtel  de  ville 
de  donner  satisfaction  aux  commissaires,  qui 
avaient  manifesté  le  désir  de  voir  remplacer,  «  en 
conformité  de  la  résolution  de  ceux  d'Ypres  »,  la 
traditionnelle  bourse  par  six  jetons  en  argent  qui 
ne  coûteraient  pas  plus  cher  et  qu'on  ferait  frapper 
d'après  un  type  soumis  au  magistrat  et  pourvoir 
d'une  inscription  à  arrêter.  On  solliciterait  à  ce 
sujet  l'autorisation  du  gouvernement  (1). 

La  valeur  a  été  précisée  le  18  février  suivant. 
Sous  la  même  réserve  du  consentement  à  obtenir, 
on  a  décidé  de  gratifier  aussi  les  échevins  et  ceux 
du  buffet  des  six  jetons  en  argent  «  de  la  valeur 
de  dix  sous  sans  plus  »,  «  au  lieu  des  trois  dou- 
zaines de  jetons  en  cuivre  qui  leur  étaient  offerts 
annuellement  parla  ville  »  (2). 

Que  l'autorité  supérieure  ait  acquiescé,  impos- 
sible d'en  douter.  Bien  plus,  elle  doit  l'avoir  fait 
en  des  termes  qui  permettaient  d'aller  au  delà  de 
la  première  demande;  car,  le  23  janvier  1618,  a  été 
prise  la  résolution  de  donner  les  six  jetons  non 
seulement  aux  quatre  commissaires,  aux  échevins 
de  la  Keure  et  à  ceux  du  buffet,  mais  aussi  au 
grand-bailli,  au  sous  bailli,  au  receveur  des  travaux 
et  à  deux  clercs,  soit  à  un  total  de  trente  et  une 
personnes,  l'amman  et  les  échevins  des  parchons 
devant  continuer  à  recevoir  des  bourses  garnies 
de  jetons  de  cuivre  (3). 

(1)  5'  registre  aux  résolutions  des  échevins  de  la  Keure,  fol.  i65. 

(2)  Ibidem,  fol.  166. 

(3)  5e  registre  des  échevins  de  la  Keure,  fol.  180  v°. 
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Nous  voici  donc  en  présence  d'une  distribution 
annuelle  de  i5  1/2  douzaines  ou  186  pièces,  qui, 
à  raison  de  10  sous  par  pièce,  auraient  coûté 
i5  1/2  livres,  non  compris  les  frais  de  port.  Nous 
ne  sommes  pas  à  même  d'établir  où  le  receveur 
des  travaux  s'est  pourvu  de  ces  premiers  spéci- 
mens, car  sa  comptabilité  du  début  du  XVIIe  siècle 
manque  aux  archives  de  Gand.  MM.  van  den 
Peereboom  (1)  et  de  Schodt  (2),  qui,  respective- 
ment pour  Ypres  et  Courtrai,  se  sont  livrés  aux 
mêmes  recherches  que  nous,  ont  au  moins  pu 
prouver  que  l'atelier  de  Bruges  a  fourni  les  pre- 
miersjetons  en  argent.  Faute  d'un  texte,  nous  n'en 
sommes  pas  là.  Nous  nous  en  consolerions  aisé- 
ment, si  nous  avions  la  satisfaction  de  pouvoir 
déclarer  que  ces  souvenirs  du  règne  des  archiducs 
Albert  et  Isabelle  ne  nous  sont  pas  inconnus.  Elle 
nous  est  refusée  aussi.  Les  numismates  précités 
sont  arrivés  à  la  même  conclusion  pour  les  loca- 
lités et  les  administrations  auxquelles  ils  se  sont 
intéressés. 

A  supposer  qu'on  établisse  un  jour  que  le  receveur 
des  travaux  s'est  adressé  au  début  à  l'atelier  de 
Bruges,  rien  de  plus  aisé  que  de  démontrer  qu'à  la 
différence  des  villes  susmentionnées,  Gand  n'est 
pas  restée  longtemps  la  cliente  de  cette  officine. 
Il  suffit  pour  cela  d'un  coup  d'œil  sur  les  comptes 


(1)  Revue  belge  de  numismatique ,  1876- il 

(2)  Ibid.,  1889. 


des  maîtres  des  monnaies  en  Brabant  (i).  Dès 
l'année  IÔ25,  nous  y  relevons  fréquemment  dans 
la  comptabilité  de  G.  Clenaerts,  maître  de  l'atelier 
de  Bruxelles,  les  mots  voor  de  stadt  van  Ghendt  ou 
voor  andere  steden.  Nous  prouverons  par  les  cahiers 
du  receveur  que  ces  «  autres  villes  »  (opposées  à 
Bruxelles)  désignent  Gand  concurremment  avec 
d'autres  localités.  Mais  procédons  par  ordre 
chronologique. 

Règne  de  Philippe  IV 
(1621- 1665). 

Philippe  IV  a  recueilli  le  pouvoir  en  1621.  Des 
dix  premières  années  de  son  règne  nous  savons 
si  peu  que  rien  :  à  peine  un  achat  —  fait  en  ville 
par  un  sergent  d'armes  —  de  trois  douzaines  de 
pièces  de  cuivre  rouge  en  i63i,  à  12  gros  ou  1  es- 
calin  la  douzaine  (2). 

Arrive  l'année  i632.  Nous  constatons  la  livrai- 
son par  Clenaerts  de  362  jetons  en  argent,  autant 
dire  de   3o  douzaines  (3).   A  première  vue,    on 

(1)  Publiés  par  M.  A.  de  Witte  dans  le  Tijdschvift  van  hetNeder- 
landsch  Genootschjp  voor  munt-  en  penningkunde,  t.  IV,  pp.  3o 
et  1 37  ;  t.  V,  pp.  5,  173  et  285;  t.  VI,  pp.  21,  78  et  1 5 1 . 

(2)  Série  533,  no  igo. 

(3)  Les  3Ô2  jetons  pesaient  9  marcs  2  esterlins  (titre  de  1 1  deniers 
4  1/2  grains).  A  21  florins  i5  3,8  sous  le  marc,  l'argent  revenait  à 
196  florins  6  sous.  A  26  sous  le  marc,  on  a  payé  1 1  florins  14  sous 
pour  les  frais  de  frappe.  D'où  une  dépense  de  208  florins  ou  34  1. 
i3  ex.  4  deniers  (Série  533,  n°  190). 
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pourrait  croire  qu'il  s'agit  d'une  commande  des- 
tinée à  faire  face  aux  distributions  de  deux  années 
consécutives.  Les  commandes  de  même  impor- 
tance de  chacun  des  exercices  i636  et  1637,  des- 
tinées respectivement  aux  distributions  de  1637 
et  de  i638,  montrent  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Dès 
lors,  il  n'y  a  plus  qu'une  explication  :  les  éche- 
vins  des  parchons  et  quelques  fonctionnaires  se 
sont  à  leur  tour,  et  à  partir  d'une  date  qui  nous 
échappe,  vu  offrir  les  traditionnelles  quantités  de 
jetons  en  argent.  Bien  plus,  elles  leur  ont  été  pré- 
sentées, comme  aux  autres  bénéficiaires,  dans  de 
belles  bourses  en  velours,  brodées,  suivant  la 
mode  de  l'époque,  par  des  mains  pieuses  (1). 

A  partir  de  janvier  i63o,  nouveau  changement  : 
60  douzaines  au  lieu  de  3o;  et  comme  la  valeur 

■  (1)  «  Betaelt...  over  de  leverijnghe  van  incarnadin  fluwel,  dienende 
tôt  maecken  van  de  bursekens  voor  mijne  Edele  Heeren  Schepenen 
6  lb.   141  gr. 

»  Betaelt  an  suster  Anna  van  Zevere..  over  het  maecken  van  de 
fluweelen  burssekens,  daertoe  ghelevert  de  snoeren,  roedt  lever  ende 

anderssens îolb.ôgr. 

(Série  534,  n°  2>  comptes  du  10  août  au  10  novembre  i636,  fol  5  v°). 

»  Betaelt...  over  zes  root  ghecrammoisint  fluweel...  ende  noch  over 
een  elle  en  half  ende  een  half  vierendeel  ghelijck  fluweel  tôt  tghone 
te  cort  quam  tôt  tmaecken  van  de  ordinaire  burssen  van  Mijne  Hee- 
ren Scepenen xi  1.  vin  s.  ix  gr. 

»  Betaelt  aen  de  Eerweerdighe  ende  Godtvruchtege  Vrauwe  Me- 
vrauwe  Agnes  Cabelliau,  prieuse  van  het  clooster  van  Sint  Agneeten 
binnen  Ghendt...  over  het  maecken  van  de  voornomde  fluweelen 
burssen,  daertoe  ghelevert  de   snoeren,  violette  leder  ende  anders- 

sins vm  1.  vin  s.  x  gr.  » 

(Même  série,  comptes  du  io  août  au  10  novembre  1637,  fol.  10  v°). 
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des  bourses  est  sensiblement  la  même  (i),  nous 
en  concluons  que  le  nombre  des  copartageants 
n'a  pas  été  modifié,  mais  que  chacun  a  reçu  part 
double. 

Pendant  des  années  on  s'en  est  tenu  à  ce  chiffre 
de  60  douzaines,  ce  qui  nous  est  prouvé  tantôt 
par  les  termes  mêmes  des  notes  du  receveur  des 
travaux,  tantôt  par  le  coût  des  jetons. 

Exceptionnellement,  la  commande  s'est  élevée 
à  70  douzaines,  pour  descendre,  l'an  d'après,  à  une 
quantité  inconnue,  mais  sensiblement  inférieure 
à  60  douzaines,  ce  que  le  prix  de  revient  permet 
encore  une  fois  d'affirmer.  Puis,  c'est  63  et  62 
douzaines,  puis  de  nouveau  60  pendant  une  série 
d'années  ;  après  quoi,  le  nombre  s'élève  à  90  dou- 
zaines pour  descendre  à  83  et  à  86. 

Ces  derniers  chiffres  révèlent  non  un  plus  grand 
nombre  de  partageants,  mais  une  double  inno- 
vation :  d'abord,  sauf  pour  les  quatre  commis- 
saires et  leur  greffier,  qui  continuent  à  recevoir 
leurs  douze  jetons  dans  des  bourses  brodées, 
on  a,  à  partir  de  i65g,  compensé  par  un  supplé- 
ment de  six  pièces  la  valeur  des  bourses  aux- 
quelles   on  a  renoncé  (2);  d'un   autre  côté,    le 

(1)  i3  1.  6  s.  8  gr.  pour  le  velours,  8  1.  11  s.  i  gr.  pour  la  façon. 
(Comptes  du  10  août  au  to  novembre  i638,  fol.  12  v°). 

(2)  «  Ande  heeren  tôt  elck  eene  dozijn  en  half  zonder  borse  in 
plaetse  van  eene  dozijne  mette  borse,  zoo  het  placht  te  geschieden 
ende  ande  heeren  commissarissen  tôt  het  vermaecken  vande  wet  eene 
dozijne  met  eene  borse.  »  (Série  534,  n*  4). 
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«  voorschepen  »  de  chaque  banc  a  reçu  double 
part,  36  jetons  au  lieu  de  18. 

Nous  arrivons  ainsi,  pour  les  années  où  tous  les 
postes  sont  occupés,  à  des  distributions  de  83  dou- 
zaines, comme  le  prouve,  entre  plusieurs  autres, 
la  liste  de  partage  de  1662. 

«  Pennynghen  ghedistribueert  Nieudach  1662  : 

Heere  Hoochbailliu  dobbele 2 

i3  schepenen  van  de  Keure,  de  voorschepen 

dubbel 14 

3  ontvangers 3 

3  pensionnarissen 3 

5  secretarissen 5 

Onderbaljuw 1 

Amman 1 

i°  Klerk  ter  Tresorie  dubbel  als  klerk  van 

den  bloede 2 

20             —                     —                     —  1 
i3     schepenen     van    Gedeele,    voorschepen 

dubbel 14 

1  pensionnaris 1 

5  secretarissen 5 

52personen 
elk  1  1/2  dozijn  =  78  dozijnen. 

Hierbij  nog  gevoegd  5  dozijnen,  te  weten  4  voor  de 
commissarissen  en  1  voor  den  greffier,  is  al  te  zamen 
83  dozijnen. 

Memorie  :  dat  d'heeren  commissarissen  elck  eene  burse 
hebben  met  zijde  ghevoert  ende  den  greffier  eene  ghevoert 
van  leder.  » 
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Cette  fourniture  de  1662  est  inscrite  en  ces 
termes  dans  les  comptes  du  receveur  des  travaux  : 
<  Item  aen  sieur  Cristoffel  de  Cueninck,  munt- 
meestere  tôt  Brugghe  over  82  dosijnen  stadt  sil- 
venpenningen  ic  vi  1.  1  s.  gr.ende  over  een  dosijn 
die  te  cort  quam  inde  distribuée  ten  nieuwenjaere 
1662  xxii  s.  11  gr.,  tsamen  .     .     ic  vu  1. 11  s.  11  gr. 

D'où  il  appert  qu'une  douzaine  de  jetons  coû- 
tait à  cette  époque  22  escalins  2  gros,  ce  qui  donne 
une  valeur  de  1  escalin  10  sous  par  jeton,  soit  plus 
du  double  du  prix  payé  en  1618. 

Il  est  entendu  que  pendant  la  période  qui  nous 
occupe,  on  achète  encore  de  temps  en  temps  des 
«  éléments  de  compte  »  pour  les  besoins  du  secré- 
tariat, témoins  les  extraits  suivants  : 

Betaelt  aen  Pieter  Sagier,  teenghietere...  over 
t'ieveren  van  twee  teenen  schrijrlaen  met  lechpen- 
nijnghen  tôt  behouve  van  den  heere  secretaris 
Galle  ende  den  heere  secretaris  Ghijselincx 
11 1.  in  s.  gr.  (1) 

Betaelt  aen  Jacques  de  Graeve  over  den  coop 
van  ellef  douzijnen  legh-pennijnghen  daeivan  de 
achte  sijn  gheweest  voor  den  dienst  van  het 
comptoir  van  den  heere  secretaris  Overwaele 
ix  s.  11  gr.  (2). 

Revenons  aux  jetons  en  argent.  Nous  avons  vu 
que  Clenaerts,  de  la  monnaie  de  Bruxelles,  les  a 

(1)  Comptes  du  10  novembre  1Ô44  au  10  février  1645,  fol.  9  (série 
534,  no  3). 

(2)  Comptes  du  10  février  au  10  mai  1649,  fol.  4  v«  (série  534,  n"  $)* 
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fournis  en  i638,  comme  il  les  avait  fournis  les 
deux  années  précédentes.  On  s'est  adressé  à  lui 
au  moins  jusqu'en  1641.  De  l'année  1642  nous  ne 
savons  rien.  A  partir  de  1643,  le  receveur  des  tra- 
vaux passe  sa  commande  à  Jean  Van  der  Plan- 
cken,  maître  de  la  monnaie  de  Bruges,  qui  garde 
sa  clientèle  jusqu'en  1647.  L'année  suivante, 
Bruxelles  reparaît,  puis  de  nouveau  Bruges,  où 
Christophe  De  Ceuninck  a,  dans  1  intervalle,  rem- 
placé Van  der  Plancken.  En  i65o,  l'approvision- 
nement sxest  derechef  fait  à  Bruxelles  ;  mais  Pierre 
Van  Vreckem,  qui  a  remplacé  Clenaerts,  ne  livre 
sa  marchandise  que  cette  seule  fois.  Dès  l'année 
suivante  et  jusqu'à  la  fin  du  règne,  il  se  voit  pré- 
férer De  Coninck  (Bruges). 

Le  changement  d'atelier  n'entraîne  pas  le  re- 
nouvellement des  coins.  Quand  l'époque  de  la 
distribution  approchait,  ils  étaient  portés  à  l'une 
ou  à  l'autre  officine.  Pour  certains  exercices  nous 
connaissons  les  frais  occasionnés  de  ce  chef.  En 
1G44,  ils  ont  fait  trois  voyages  successifs.  Nous 
savons  que  le  maître  de  la  monnaie  de  Bruges  a 
livré  à  cette  date  les  jetons  destinés  à  la  distribu- 
tion de  janvier  1645.  Pour  nous  expliquer  le  port 
des  «  fers  »  aux  ateliers  d'Anvers  et  de  Bruxelles, 
nous  en  sommesTéduits  aux  hypothèses. 

A  moins  que  les  dessins  n'eussent  cessé  de 
plaire,  la  raison  d'économie  faisait  décider  l'uti- 
lisation des  mêmes  coins  pendant  une  série  d'an- 
.nées.  L'inconvénient  qui  aurait  pu  en  résulter,  on 
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l'évitait  en  enjoignant  au  tailleur  de  n'y  graver 
aucune  date.  De  la  sorte,  un  fer  servait  ou  pou- 
vait servir  tant  que  le  permettait  son  état  de  con- 
servation. On  le  réparait  même  à  l'occasion.  Un 
exemple  de  réparation  nous  est  fourni  par  les 
comptes  de  1643-44,  où  il  est  expressément  dit  que 
la  pile  —  «  het  staende  ijser  »  — ,  rompue  à  la 
monnaie  de  Bruges,  le  Ier  janvier  1644,  y  a  été 
pourvue  d'un  boulon  ou  d'une  cheville  en  fer  — 
c  eenen  ijseren  baut  »  (1). 

Jugeait  on  que  les  coins  ou  l'un  d'eux  devaient 
être  mis  hors  d'usage,  on  les  remplaçait.  Nous 
avons  relevé  trois  cas  de  renouvellement  :  en 
1640,  en  1645  et  en  i655  Dans  deux  cas  sur  trois, 
nous  avons  la  preuve  que  le  travail  a  été  exécuté 
à  Bruxelles  (2),  où  la  charge  de  graveur  était  occu- 
pée par  Balthazar  Laureys.  L'absence  totale  de 

(1)  Ghereijst  ..  naar  Brugghe  omme  de  zelvere  lechpennijnghen  te 
halen  op  den  ien  Januarij  1644,  ende  aldaar  [ghejkommen,  en  waren 
zij  niet  ghemaekt  bij  faulte  dat  het  staende  ijser  gebroken  was,  ende 
hebbe  het  zelve  doen  voorsien  met  eenen  ijseren  baut  omme  tzelve  op 
den  block  vaste  te  maken  ende  hebbe  daarbij  ghebleven  tôt  dat  zij 
gheslagen  waren...  (Série  533,  n#  190). 

(2)  Betaelt  aen.  .  bode  van  Ghendt  op  Brussel...  over  soo  veele... 
verschoeten  van  het  snijden  van  de  wapenen  daer  de  silvere  pennijn- 

ghen  mede  gheslaeghen  worden mi  I.  xv  s.  mi  gr. 

(Série  535,  n»  2,  comptes  du  10  août  au  10  novembre  1640,  fol.  5). 

Item  aen...  bode  van  Brussel  over  verschot  bij  hem  tôt  Brussel  ghe- 
daen  voor  het  steken  van  het  ijser  tôt  het  munten  van  stadts  pennijn- 

ghen inI  '■  vn  s-  mi  S1"* 

(Série  534,  n«  2,  comptes  du  10  novembre  i655  au  10  février  i656,_ 
fol.  3). 


426 

renseignements  sur  l'Adrien  De  Waele,  cité  dans 
le  texte  relatif  aux  coins  de  1645  (i),ne  permet  pas 
d'en  établir  la  provenance.  Nous  inclinons  pour 
Bruxelles,  guidés  par  le  précédent  de  1640  et  par 
l'exemple  de  i655.  Le  fait  qu'avec  des  fers  taillés 
dans  cette  ville  on  aurait  la  même  année  frappé  des 
jetons  à  Bruges  ne  nous  arrête  pas  :  il  en  a  été 
exactement  de  même  onze  ans  plus  tard. 

(A  suivre.)  Ch  Gilleman. 

A.  Van  Werveke. 

(1)  Betaelt  anden...  trésorier...  over  ghelijcke  somme  bij  hem  be- 
taelt  an  Adriaen  De  Waele  over  het  snijden  van  de  ijsers  dienende  tôt 
het  slaen  van  de  pennijnghen.      .      .      .      .      .      .     vin  1.  vi  s.  vin  gr. 

(Série  534,  n°  2<  comptes  du  10  février  au  10  mai  1645,  fol.  8). 

Adriaen  De  Waele  est  peut-être  le  résultat  d'une  erreur  de  plume 
pour  Adriaen  Van  Damme,  le  messager  de  Gand  sur  Bruxelles  à 
cette  époque. 


427 


SCEAU  MATRICE 

DE 

VICOMTESSE   DE  LOOZ 
1605  - 1629 


Pendant  les  dernières  années  du  XVIe  siècle, 
vivaient  au  château  de  Fologne  (i)  Jean  de  Berlo, 
comte  de  Hozémont,  vicomte  de  Looz,  seigneur 
de  Fologne,  Keerbergen,  Braives,  Ciplet  et  Ten 
Winckel,  haut  voué  de  Sclessin  et  d'Ougrée,  de 
Moxhe  et  de  Moxheron,  et  Marie-Marguerite 
d'Argenteau  d'Esneux,  dame  de  Wayenesse,  sa 
compagne. 

Le  seigneur  de  Fologne  était  fils  de  Guillaume 
(fils  aîné  de  Guillaume,  sire  de  Berlo,  écuyer  de 
Philippe  le  Beau  et  de  Catherine  de  Cortenbach, 
dame  de  Keerbergen)  et  de  Jeanne  de  Merode, 
dame  de  Fologne  et  vicomtesse  héréditaire  de 
Looz  (fille  (2)  de  Henri,  seigneur  de  Fologne  et 
vicomte  de  Looz  et  de  Marguerite  de  Corswarem 

(1)  Commune  du  canton  de  Looz,  province  de  Limbourg. 

(2)  Voy.  E.  Richardson,  Geschichte  der  Familie  Merode,  pp.  23i- 
282. 
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dit  de  Moumalle,  dame  de  Ridder-Herck,  Braives, 
Ciplet  et  Bergilers). 

Marie-Marguerite  d'Argenteau  descendait  de 
Guillaume  d'Argenteau,  comte  et  seigneur  d'Es- 
neux,  seigneur  de  Lavoir,  Dongelberg  et  Noville- 
sur-Méhaigne  (fils  aîné  de  Jean,  comte  et  seigneur 
d'Esneux,  et  de  Françoise  de  la  Malaise,  dame  de 
Dongelberg,  Lavoir  et  Noville-sur-Méhaigne),  et 
de  Jeanne  d'Autel,  dame  de  Sterpenich  (fille  de 
Jean,  sire  d'Autel,  de  Sterpenich,  et  du  pays  de 
Vogelzanck,  etdeJeannedeCotereau-Puisieux)(i). 

Mariés  au  château  d'Esneux  par  contrat  du 
i5  août  i5jj,  Jean  de  Berlo  et  Marie-Marguerite 
d'Argenteau  s'étaient,  dès  ce  moment,  trouvés  en 
possession  des  seigneuries  deKeerbergen,  Braives 
et  Ciplet,  et  de  la  haute  vouerie  de  Moxhe  et  de 
Moxheron. 

Quelques  années  plus  tard,  son  frère  aîné,  Guil- 
laume de  Berlo,  seigneur  de  Fologne  et  vicomte 
de  Looz,  étant  mort  sans  avoir  contracté  d'al- 
liance, Jean  de  Berlo  hérita  de  ses  biens  et  ne 
tarda  pas  à  venir  se  fixer  à  Fologne,  après  en 
avoir  fait  le  relief,  devant  la  cour  féodale  de  Bra- 
bant,  le  ii  juillet  i582. 

Le  nouveau  seigneur  de  Fologne  se  fit  recevoir 
à  l'Etat  noble  du  pays  de  Liège  et  comté  de  Looz 
en  i587,  en  sa  qualité  de  seigneur  de  Braives;  il 

(1)  Voy.  Poswick.  Histoire  de  la  seigneurie  libre  et  impériale 
d'Argenteau  et  de  la  maison  de  ce  nom,  aujourd'hui  Mercy-Argen- 
teau,  pp.  89  et  s. 
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ne  cessa  pas  d'en  faire  partie  après  la  promulga- 
tion du  mandement  du  19  avril  1600,  car  il  rem- 
plissait les  conditions  nouvelles  exigées  par  ce 
règlement  pour  être  désormais  admis  à  cette 
assemblée. 

N'ayant  pas  d'enfants  de  leur  mariage,  Jean  de 
Berlo  et  Marie-Marguerite  d'Argentfeau  songèrent 
à  régler  la  disposition  de  leurs  biens  pour  le  temps 
où  ils  seraient  passés  de  vie  à  trépas.  En  consé- 
quence, ils  firent  à  Liège,  un  testament  conjonctif, 
reçu  le  i5  juin  i5gg,  par  le  notaire  a  Lapide. 

En  vertu  d'une  clause  de  cet  acte,  les  seigneu- 
ries de  Fologne  et  de  Ten  Winckel  et  la  vicomte 
de  Looz  devaient,  après  eux,  passer  aux  mains  de 
leur  filleul  et  neveu  Florent,  fils  de  Florent  d'Ar- 
genteau  et  de  Marie,  fille  de  Jean  d'Oyenbrugge 
de  Duras  et  de  Jeanne  de  Merode  dite  la  jeune, 
sœur  cadette  de  la  mère  du  testateur.  Toutefois, 
dans  le  cas  où  Florent  ne  laisserait  pas  de  posté- 
rité, les  biens  faisant  l'objet  de  son  legs  devien- 
draient, après  sa  mort,  la  propriété  d'un  autre  fil- 
leul des  testateurs  :  de  Jean,  fils  de  Pierre  de 
Bourgogne  et  de  Catherine  d'Oyenbrugge  de 
Duras,  sœur  de  Marguerite,  dont  il  a  été  question 
ci-dessus. 

En  i6o3,  Jean  de  Berlo  vendit  le  comté  de 
Hozémont  à  Jeanne  de  Locquenghien,  dame 
douairière  de  Berlo  et  veuve  de  son  cousin,  Guil- 
laume, sire  de  Berlo.  Il  mourut  en  i6o5,  selon 
toute  vraisemblance,  le  4  mai.  En  effet,  quelque 
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temps  auparavant,  il  avait,  par  un  acte  de  dernière 
volonté,  fondé  dans  l'église  de  Fologne  divers 
anniversaires,  et  entre  autres  notre  anniversaire  à 
célébrer  le  jour  de  notre  mort  (i).  Or,  ce  service  solen- 
nel pour  le  repos  de  son  âme  se  dit  encore  le  4  mai 
de  chaque  année  dans  l'église  de  Fologne.  C'est 
également  dans  ce  temple  qu'il  reçut  la  sépulture, 
car,  au  commencement  du  XVIIIe  siècle,  on  y 
voyait  toujours,  accroché  à  la  muraille,  un  cabinet 
d'armes  portant  le  blason  de  la  famille  de  Berlo, 
surmonté  d'une  couronne  à  neuf  perles,  et  ces 
quartiers  : 

Berlo,  Cortenbach,  Merode,  Corswarem  (2). 

Après  la  mort  de  son  époux,  Marie  Marguerite 
d'Argenteau  garda  comme  douaire  le  comté  de 
Hozémont,  le  vicomte  de  Looz  et  les  seigneuries 
de  Fologne  et  de  Keerbergen. 

C'est  alors  qu'elfe  se  fit  graver  la  matrice  du 
sceau  dont  voici  la  description,  et  le  dessin  d'une 
empreinte  : 

Ecu  en  losange,  parti  de  Berlo  :  d'or  à  deux 
fasces  de  gueules,  et  d'Argenteau  :  d'azur,  à  la 
croix  d'or  chargée  de  cinq  coquilles  de  gueules 
et  cantonnée  de  vingt  croisettes  recroisettées  au 
pied  fiché  d'or,  en  sautoir. 

(1)  Ce  document  est  conservé  dans  les  archives  de  l'église  de 
Fologne. 

(2)  Voir  notre  Analyse  da  Recueil  d'épitaplies  de  Jean  Gilles  et 
de  Jacques-Henri  Le  Fort,  hérauts  d'armes  de  la  principauté  de 
Liège,  n°  1448,  p.  114. 
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Ces  armoiries  sont  sommées  d'une  couronne  à 
dix-sept  perles,  dont  cinq  relevées. 


Légende  :  +  S .  D .  MARIEE .  DARGENTEAUX. 
CO  :  HOZEMOX  :  VIC  .  LOSSEN  :  D  .  DE .  FO- 
LONIA  .  KEER. 

Cuivre  jaune. 
Notre  collection. 

Pendant  son  veuvage,  Marie-Marguerite  d'Ar- 
genteau  fit  exécuter  pour  l'église  de  Fologne  un 
fort  beau  plafond,  dont  les  solides  caissons  de 
chêne  couvrent  encore  aujourd'hui  la  nef  de  ce 
temple.  On  y  remarque,  au  milieu  de  riches  orne- 
ments en  style  de  la  Renaissance,  vingt-quatre 
tableaux  représentant  des  scènes  de  la  vie  de  la 
Sainte  Vierge,  les  portraits  des  évangélistes  et  ceux 
de  quatre  pères  de  l'Église.  Aux  côtés  de  ces  com- 
positions se  trouvent  les  seize  quartiers  généalo- 
giques de  la  donatrice  et  de  son  époux. 

Enlevés  pour  quelque  restauration,  et  replacés 
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ensuite  sans  aucun  ordre,  ces  quartiers,  pour  être 
exacts,  doivent  se  lire  de  la  manière  suivante  : 

Berlo,  Duras,  Cortenbach,  Schoeffs; 
Merode,  Baux,  Corswarem,  Boullant. 
Argenteau,  Alsteren,  Malaise,  Longchamps; 
Autel,  Pallant,  Coutreau,  Wideux. 

Au  temps  des  hérauts  d'armes  Le  Fort  (i),  un 
grand  blason  aux  armes  parti  de  Berlo  et  d' Ar- 
genteau, surmonté  d'une  couronne  à  cinq  hauts 
fleurons,  servait  de  complément  à  ces  quartiers 
et  formait  vraisemblablement  le  plafond  du  chœur  ; 
il  a  disparu  depuis  longtemps. 

La  dame  douairière  de  Fologne  vécut  encore 
jusque  dans  les  premiers  mois  de  162g.  Le  28  fé- 
vrier de  cette  année,  elle  fit  un  dernier  codicille, 
instituant  des  fondations  pieuses  dans  l'église  de 
Fologne,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

En  terminant  cette  note,  il  ne  sera  peut-être  pas 
inutile  de  dire  un  mot  du  vicomte  de  Looz,  dont 
il  a  été  fait  mention  plus  d'une  fois  dans  les  pages 
précédentes. 

Cette  charge,  autrefois  un  fief  des  comtes  de 
Looz,  imposait  à  son  titulaire  la  garde  et  la  dé- 
fense du  château-fort  de  la  capitale  du  comté, 
pendant  l'absence  du  souverain. 

Devenue  bientôt  héréditaire,  elle  ne  tarda  pas 
davantage  à  devenir  illusoire,  la  forteresse  de  Looz 

(1)  Voy.  Naveau,  ouvrage  cité,  n°  1449,  P-  214« 
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se  trouvant  déjà  ruinée  dès  le  temps  du  comte 
Louis  IV,  en  i32Ô  (i) 

Dorénavant,  les  fonctions  du  vicomte  ou  châ- 
telain de  Looz  consistèrent  uniquement  à  prendre 
part  à  l'inauguration  de  tout  nouveau  comte,  à 
Looz.  Comme  compensation,  dès  que  ce  dernier 
descendait  de  cheval  pour  se  rendre  à  l'église,  sa 
monture  avec  ses  caparaçons  devenait  la  propriété 
du  vicomte.  Toutefois,  à  cette  dignité  devenue 
tout  honorifique,  était  annexée  la  possession,  plus 
lucrative,  du  fief  lossain  de  Wyngaerdmolen,  situé 
au  village  de  Brouckom  et  comprenant  un  mou- 
lin, des  terres  labourables  et  des  prés  (2). 

Sans  aucun  rapport  avec  la  seigneurie  de  Fo- 
logne,  qui  mouvait  de  la  cour  féodale  de  Bra- 
bant,  le  vicomte  héréditaire  de  Looz  n'en  fut  pas 
moins  aux  mains  des  mêmes  titulaires  qu'elle 
pendant  plus  de  cinq  bonnes  centaines  d'années, 
c'est-à-dire,  jusqu'à  la  fin  de  l'ancien  régime. 

Possédées  jusqu'au  milieu  du  XVe  siècle  par  la 
famille  de  Gutschoven,  branche  cadette  du  lignage 
de  Leeuw  au  comté  de  Looz,  seigneurie  et 
vicomte  passèrent  en   1452   dans  la  maison  de 


(1)  Voy.  Manteuus,  Historia  lossensis,  pars  secunda;  diplomate 
lossensia,  p.  33 

(2)  Nous  avons  puisé  les  renseignements  qui  précèdent  dans  le  relief 
du  vicomte  de  Looz,  fait  devant  la  Noble  Salle  de  Curange,  le  14  mars 
1455,  par  Guillaume  de  Merode,  seigneur  de  Fologne.  (Archives  de 
l'Etat  à  Hasselt,  registres  deux  reliefs  de  la  salle  de  Curange,  tome  V, 
1436-1456.  fol.  78.) 
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Merode  par  le  mariage  de  Jeanne  de  Randenraed 
dit  van  der  Aa,  petite-fille  d'une  Gutschoven,  avec 
Guillaume  de  Merode  de  Rummen,  voué  de  Duf- 
fel.  Nous  venons  de  dire  comment  ils  échurent 
en  1629  à  Florent  d'Argenteau. 

En  1690,  Robert-Ernest  d'Argenteau  disposa  de 
ces  biens  par  testament,  en  faveur  de  son  cousin, 
Florimond-Claude  comte  de  Mercy,  feld-maréchal 
des  armées  de  S.  M.  I.  et  celui-ci,  à  son  tour,  en 
gratina  son  fils  adoptif,  Charles-Antoine -Ignace- 
Augustin,  comte  de  Mercy-Argenteau,  seigneur 
de  Méhagne. 

Le  dernier  vicomte  héréditaire  de  Looz  fut  Flo- 
rimond-Claude, comte  de  Mercy-Argenteau,  sei- 
gneur de  Méhagne  et  de  Fologne,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  le  célèbre  ambassadeur  impérial  à  la 
Cour  de  France.  Ministre  plénipotentiaire  de 
l'Empereur  aux  Pays-Bas  en  1791,  puis  ambassa- 
deur à  Londres,  il  mourut  dans  cette  capitale,  le 
25  août  1794. 

Léon  Naveau. 
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MELANGES. 

Congrès  international  de  Numismatique  et  de  l'Art 
de  la  médaille  contemporaine. 

MM.  les  présidents  du  comité  organisateur  du  Congrès 
de  1910,  viennent  de  recevoir  avis  de  M.  le  Ministre  des 
Affaires  étrangères  de  Belgique,  qu'il  est  tout  disposé  à 
donner  les  instructions  opportunes  aux  agents  diplomati- 
ques afin  d'inviter  les  Gouvernements  étrangers  à  se  faire 
représenter  officiellement  au  Congrès  de  Bruxelles. 

C'est  là  une  bonne  nouvelle  que  nous  sommes  heureux 
de  porter  à  la  connaissance  de  nos  membres. 

A.  DE  W. 

S.  WlGERSMA  HZN.  —  Muntvondsten  van  vroeg 
i3de  eeuwsche  halve  obolen  in  Friesland.  (Vrije  Fries, 
dl.  XXI,  afl.  I,   1909) 

Dans  cet  important  travail,  M.  S.  Wigersma  étudie,  avec 
l'érudition  à  laquelle  il  nous  a  accoutumés  depuis  long- 
temps, le  contenu  de  diverses  trouvailles  de  piécettes  d'ar- 
gent, faites  dans  le  sol  de  la  Frise  depuis  une  vingtaine 
d'années. 

Il  émet  l'opinion  que  ces  monnaies,  d'une  facture  bar- 
bare, sont  très  probablement  des  demi-oboles  du  com- 
mencement du  XIIIme  siècle,  et  qu'elles  appartiennent  au 
monnayage  de  l'évêché  d'Utrecht,  sous  Thierry  van  der 
Aare  et  sous  un  de  ses  prédécesseurs  ou  successeurs  immé- 
diats. Les  lieux  d'émission  ont  été  Deventer,  Utrecht  et 
Stavoren. 
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Il  rectifie  ainsi  ce  qui  a  été  écrit  autrefois,  après  un  exa- 
men moins  approfondi,  au  sujet  de  ces  pièces,  par  Dirks  et 
Hooft  van  Iddekinge. 

M.  Wigersma  a  divisé  en  14  types,  représentés  souvent 
par  un  grand  nombre  de  variétés,  toutes  les  pièces  qu'il  a 
examinées. Elles  proviennent  des  trouvailles  de  Bartelehiem 
(1887,  1647  pièces),  de  Hijum  (août  1886,  145  pièces),  de 
Beets  (avant  1871,  54  pièces),  de  Laard  et  Saard  (1880, 
3o  pièces),  de  Marssum  (1888,  8  pièces);  18  pièces,  prove- 
nant probablement  d'une  ancienne  trouvaille,  sont  conser- 
vées au  musée  de  Leeuwarden;  enfin,  10  pièces  sont  dis- 
persées dans  diverses  collections. 

Ces  monnaies  portent  au  droit  un  buste  d'évêque,  tantôt 
de  face  (types  I-VII),  tantôt  de  profil  (types  VII I-X1V). 
Le  revers  offre  tantôt  une  bande  transversale  avec  la 
légende  ODAE  (types  I-III,  XI),  tantôt  une  croix  pattée, 
cantonnée  de  croix,  d'étoiles,  de  points  (types  IV-X,  XII- 
XIII).  Le  type  XIV  porte  au  revers  une  sorte  de  tour  ou  de 
château.  Le  plus  grand  nombre  des  pièces  appartient  aux 
types  I,  II  et  VIII. 

Aucun  doute  n'est  possible  quant  à  l'attribution  des 
types  XII  et  XIII.  La  légende  THEO  DO  RI  CVS  au  droit 
et  STAVERNS  au  revers  indique  clairement  que  cette 
demi  obole  appartient  à  Thierry  van  der  Aare,  évêque 
d'Utrecht,  et  a  été  frappée  à  Stavoren.  Sur  d'autres  pièces, 
l'auteur  a  reconnu  les  légendes  DIDID1DI  et  STM,  qu'il 
considère  comme  l'indication  des  ateliers  monétaires  :  DI, 
pour  Davenlrla;  STM, pour  SancTus  Martinus(Utrecht). 
Enfin,  il  interprète  la  légende  transversale  ODAE  par 
Otto.  ZMventria.  ifpiscopus.  La  similitude  du  faire,  l'exis- 
tence de  types  intermédiaires,  réunissant  les  divers  droits 
et  revers,  autorisent  à  assigner  à  toutes  les  pièces  une  ori- 
gine commune. 
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M.  Wigersma  a  soumis  les  monnaies  qui  ont  passé  par 
ses  mains  à  des  pesées  minutieuses,  et,  autant  que  possible, 
il  en  a  recherché  le  titre.  Comme  elles  correspondent  d'assez 
près  au  quart  du  denier  de  Cologne,  et  que  le  système 
monétaire  colonais  était  usité  en  Frise  au  XIIIe  siècle,  il  en 
conclut  qu'il  faut  les  reconnaître  comme  des  1/2  oboles. 

Sur  la  planche  4  de  son  travail,  l'auteur  montre  claire- 
ment, à  l'aide  de  quelques  types  intermédiaires  ingénieu- 
sement choisis,  que  le  revers  à  la  légende  transversale  entre 
deux  traits  parallèles  dérive  du  type  carolingien  au  temple. 

M.  Wigersma  a  reproduit  à  2  1/2  fois  leurs  dimensions 
réelles  en  diamètre  les  pièces  qu'il  étudie.  Ces  agrandisse- 
ments photographiques  permettent  de  saisir  avec  facilité 
les  moindres  détails  de  la  facture  de  ces  monnaies  minus- 
cules. Il  serait  à  souhaiter  que  ce  mode  de  reproduction 
fût  largement  utilisé  pour  l'étude  de  la  numismatique  du 
moyen  âge. 

ALBERT  VlSART  DE   BOCARMÉ. 


M.  G.  Amardel  vient  de  nous  envoyer  toute  une  série 
de  brochures.  Citons  :  Les  monnaies  féodales  de  Narbonne 
et  Les  énigmes  de  la  numismatique  de  Narbonne,  bonnes 
études  de  numismatique  locale;  La  signification  du  croco- 
dile de  Nîmes  et  Encore  le  crocodile  de  Nîmes,  notices  qui 
ont  pour  objet  d'établir  que  le  sens  officiel  de  ce  type,  la 
conquête  de  l'Egypte,  pour  les  premières  émissions  de  ces 
pièces  tout  au  moins  cache  une  satire  à  l'adresse  d'Octave 
et  de  ses  amours  avec  Cléopâtre;  enfin,  Un  cas  de  sur- 
frappe instructif.  Ce  dernier  mémoire  a  plus  d  intérêt  pour 
la  Belgique,  car  il  y  est  question  du  bronze  à  la  légende 
Germanus  Indutilli.  li  (Blanchet.  Traité  des  monnaies 
gauloises,  t.  Ier,  p.  253),  qui,  jusqu'ici,  était  attribué  aux 
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Trévires,  et  qu'on  croyait  imité  du  petit  bronze  d'Auguste 
au  taureau  cornupète.  M.  Amardel,  qui  a  découvert  un 
petit  bronze  de  la  même  époque  d'Auguste,  à  l'aigle,  frappé 
sur  une  pièce  de  Germanus,  conteste  cette  imitation  et 
réclame  ces  monnaies  pour  la  Narbonnaise. 

A.  DE  W. 


Mélanges  numismatiques ,  par  M.ADOLPHE  DlEUDONNÉ, 
sous-bibliothécaire  au  département  des  médailles  et  anti- 
ques de  la  Bibliothèque  nationale.  Paris,  1909,  ire  série, 
372  pages  et  1 1  planches. 

Tout  progresse  et  se  perfectionne.  Naguère  les  numis- 
mates faisaient  imprimer  quelques  tirages  à  part  pour  les 
offrir  à  leurs  collègues.  Maintenant  les  érudits  remplacent 
ces  mêmes  brochures  passées  de  mode  par  des  volumes  de 
3oo  à  400  pages,  contenant  les  travaux  publiés  par  eux 
dans  divers  recueils  scientifiques.  L'avenir  dira  celui  de 
ces  deux  procédés  qui  prévaudra  finalement,  chacun  ayant 
ses  avantages  et  ses  raisons  d'être.  Dès  1867,  M.  Wad- 
dington  imagina  de  faire  ainsi  brocher  un  volume  spécial, 
qu'il  intitula  :  Mélanges  de  numismatique.  M.  Babelon,  à 
son  tour,  fit  paraître  en  1892,  en  1893  et  en  1900  trois  tomes 
de  :  Mélanges  numismatiques,  composés  de  la  réunion  de 
quelques-unes  de  ses  meilleures  études.  M.  Adrien  Blan- 
chet  suivit  ces  exemples  en  publiant  en  1892  et  en  1901 
deux  volumes  d'Études  de  numismatique,  puis  en  1904  un 
troisième,  ayant  pour  titre  :  Mémoires  et  Notes  de  numis- 
matique. M.  Dieudonné  a  imité  d'aussi  illustres  devanciers 
en  livrantau  public,  au  début  de  1909,  sa  première  série  de  : 
Mélanges  numismatiques.  Il  a  dû  avoir  ses  raisons  pour  se 
conformer  aux  usages  des  savants  les  plus  autorisés.  Nous 
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ne  pouvons  que  lui  souhaiter  de  parvenir  à  une  égale 
notoriété. 

Une  publication  de  ce  genre  a  l'avantage  de  faire  appré- 
cier l'étendue  et  la  variété  des  connaissances  de  l'auteur. 
Elle  le  montre  aussi  docte  qu'expert  pour  traiter  les  ques- 
tions de  numismatique  générale, ainsi  que  celles  concernant 
le  numéraire  grec,  romain  ou  français.  Des  tables  bien  con- 
çues, l'une  analytique,  l'autre  par  ordre  de  matières,  per- 
mettent à  chaque  lecteur  de  choisir  ceux  des  articles  sus- 
ceptibles de  l'intéresser  davantage. 

M.  Dieudonné  s'est  occupé  surtout  des  espèces  grecques, 
comme  s'il  avait  voulu  faire  mieux  comprendre  l'intérêt 
de  sa  digression  sur  le  classement  des  monnaies  les  plus 
anciennes.  Ces  questions  sont  de  celles  qui  sont  captivantes 
pour  tous.  Quel  est  le  collectionneur  qui,  dans  quelque 
série  dont  il  s'occupe,  n'ait  eu  l'idée  de  perfectionner  la 
façon  dont  ses  devanciers  ont  sérié  et  catalogué  les  pièces  ? 
Il  n'y  a  pas  de  discussion  ou  d'idée  nouvelle  émise  à  ce 
sujet,  dont  tel  ou  tel  numismate  n'ait  tiré  profit  à  un 
moment  ou  à  l'autre.  On  ne  peut  que  féliciter  M.  Dieu- 
donné  d'avoir  émis  sur  une  question  de  ce  genre  des  ré- 
flexions justes  et  susceptibles  d'ouvrir  de  nouveaux  hori- 
zons pour  les  classements  des  séries  monétaires  des  grandes 
collections  publiques  aussi  bien  que  des  amateurs.  Cer- 
taines idées  proposées  sont  susceptibles  de  donner  satis- 
faction à  tous,  car  l'une  des  conclusions  est  que  le  mode 
de  répartition  dépend  quelquefois  du  genre  d'études  auquel 
le  chercheur  entend  se  livrer. 

Les  beaux  exemplaires  de  médailles  grecques  existant 
au  Cabinet  de  Paris  ont  mis  l'auteur  à  même  de  nous  faire 
connaître,  dans  des  études  séparées,  un  grand  nombre  de 
monnaies  exceptionnellement  rares  et  intéressantes,  telles 
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que  celles  d'Abdère,  de  Larissa,  de  Ptolémais-Lebedus,  de 
Téménothyres,  de  Tyr  et  d'Antioche,  etc. 

En  ce  qui  touche  la  numismatique  française,  M.  Dieu- 
donné  s'est  efforcé,  dans  trois  articles,  d'apporter  un  peu 
de  lumière  sur  la  question  si  obscure  du  monnayage  de 
Philippe  IV,  le  Bel,  et  du  classement  des  gros  tournois  de 
saint  Louis  à  Philippe  VI.  Les  déductions  établies  par 
lui,  et  dont  il  a  savamment  justifié  les  bases,  se  rapprochent 
de  la  vérité  dans  la  mesure  possible  en  l'état  actuel  des 
connaissances  numismatiques.Nous  nous  permettrons  seu- 
lement de  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  fait  ressortir  suffi- 
samment certaines  vérités  nouvelles,  qu'il  a  su  dégager,  et 
de  les  avoir  reléguées  parfois  en  note  au  bas  des  pages. 

Ainsi  il  énonce  (note  i  de  la  p.  176)  qu'  «  en  1295,  le 
gros  tournois  n'a  plus  de  tournois  que  le  type. 

La  pièce  d'or  alors  frappée  est  le  Royal,  représentant 
une  livre  parisis,  c'est-à-dire  20  sols  parisis  ou  20  gros 
tournois. 

Le  gros  tournois  est  en  réalité  un  sol  parisis,  valant 
12  deniers  parisis  ». 

Ce  système  monétaire,  bien  que  momentané,  est  clair  et 
saisit  immédiatement  l'esprit.  Avant  comme  après  la  date 
de  1295,  des  modifications  de  cours  survinrent,  occasion- 
nées par  la  plus  ou  moins  grande  rareté  de  tel  ou  tel  métal. 
Mais  un  tel  énoncé,  par  sa  netteté,  a  l'avantage  de  faire 
comprendre,  au  moyen  d'un  exemple  topique,  la  circula- 
tion des  espèces  du  moment,  aussi  bien  que  l'un  des  mo- 
tifs qui  ont  amené  à  compter  de  plus  en  plus  en  monnaie 
parisis,  jusqu'à  ce  que  le  compte  en  numéraire  tournois  eût 
fini  par  disparaître. 

Une  autre  remarque  intéressante  de  l'auteur  consiste  à 
avoir  constaté  la  corrélation  existant  non  seulement  entre 
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la  valeur  de  12  deniers  tournois  du  gros  tournois  primitif 
de  saint  Louis  et  les  12  fleurs  de  lys  entourant  le  châtel, 
mais  encore  avec  les  12  lettres  des  légendes  royales  suc- 
cessives de  la  même  pièce  :  LVDOVICVS  REX  -  PHI- 
LIPPVS  REX-  KAROLVS  FR  REX.  On  aurait  du 
ajouter  que  la  légende  du  revers  :  TVRONVS  CIVIS, 
présente  également  la  particularité  d'être  composée  de 
douze  lettres,  ainsi  que  M.  Blanchet  l'a  fait  remarquer  dès 
1901  (1).  L'intention  de  rappeler  le  nombre  de  deniers 
tournois  ou  parisis  représentés  par  le  gros  ressort  de  la 
persistance  d'une  telle  concordance  entre  les  nombres  duo- 
décimaux de  lys  et  de  lettres.  Nous  n'oserions  pas  affirmer 
que  chacune  de  ces  remarques  n'ait  pas  déjà  été  effectuée 
auparavant  par  tel  ou  tel  numismate,  mais  M.  Dieudonné 
est  le  premier  qui  ait  senti  l'intérêt  véritable  de  leur 
réunion. 

Ces  deux  exemples  font  voir  le  profit  utile  que  chacun 
peut  tirer  de  la  lecture  attentive  de  l'ouvrage.  L'auteur 
présente  fréquemment  des  remarques  suggestives  de  ce 
genre,  en  ayant  la  modestie  de  les  mettre  à  peine  en  pleine 
lumière. 

L'inconvénient  de  la  réunion  en  volume  d'articles,  extraits 
de  diverses  revues,  se  fait  sentir  à  la  fin  du  tome,  où  l'au- 
teur a  ajouté  l'impression  de  dix  pages  d'additions  et  de 
corrections,  s'appliquant  aux  vingt  articles  antérieurs,  sans 
que  le  moindre  signe  figurant  au  cours  de  l'œuvre  ait  pu 
faire  prévoir  l'existence  de  ces  réflexions  finales,  et  sans 
qu'une  séparation  claire  distinguât  celles  concernant  tel  ou 
tel  article.  Ces  observations  de  la  dernière  heure  sont  incon- 


(1)  Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  1901,  p.  261 
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testablement  faites  avec  une  conscience  qui  honore  la 
sagacité  de  celui  qui  les  a  rédigées,  mais  le  lecteur  aurait 
préféré  les  rencontrer  aussitôt  après  avoir  pris  connais- 
sance du  travail  qu'elles  avaient  pour  but  de  rectifier.  Il 
n'aurait  pas  été  difficile  d'intercaler  à  la  suite  de  chacun  des 
sujets  traités  une  feuille  d'impression  comportant  ces  utiles 
remarques.  Une  telle  répartition  des  notes  ultimes  s'impose 
par  étapes  successives,  du  moment  que  les  études  sont  cha- 
cune d'un  genre  absolument  distinct. 

Une  autre  conséquence  de  la  reliure  des  articles  en  un 
seul  livre  obligeait  l'auteur  à  comprendre  dans  l'ouvrage 
non  seulement  ces  dix  pages  de  corrections  en  les  sériant 
à  la  fin  de  chaque  question  traitée,  mais  encore  tout  ce  qui 
était  en  même  temps  rédigé  par  lui  sur  les  mêmes  sujets. 
Or,  on  a  lieu  d'être  étonné  que  M.  Dieudonné  ait  fait 
paraître  au  début  de  cette  même  année  1909,  dans  le  fasci- 
cule du  deuxième  trimestre  de  la  Revue  française  de 
numismatique  : 

i°  —  le  §  11  —  questions  de  chronologie,  suite  de  son 
travail  intitulé  :  Numismatique  syrienne .Tyr  et  Antioche 
(dont  le  §  1  est  contenu  au  tome  1  des  Mélanges)  ; 

20  la  continuation  de  ses  digressions  et  additions  con- 
cernant un  curieux  emblème  figurant  sur  certaines  mon- 
naies de  Byzance.  Cette  représentation  consiste  dans  un 
engin  de  forme  ovoïde  sui  generis,  assimilé  en  premier  lieu 
à  une  nasse  à  poissons.  M.  Svoronos  a  fini  par  y  discerner 
une  torche  d'osier  analogue  à  celles  encore  actuellement 
brûlées  dans  certaines  fêtes  helléniques.  M .  Dieudonné  paraît 
disposé,  comme  nous-même,  à  accepter  finalement  cette 
interprétation, qui  prouve  une  fois  de  plus  que  les  coutumes 
locales  fournissent  fréquemment  l'explication  des  signes  ou 
symboles  inintelligibles  aux  modernes.  Il  eût  été  certaine- 
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ment  préférable  que  de  telles  questions  eussent  été  traitées 
intégralement  dans  le  volume  où  l'étude  en  avait  été  com- 
mencée. Un  retard  de  peu  de  mois  dans  l'impression  aurait 
facilement  permis  d'arriver  à  ce  résultat.  Mais  l'auteur  ne 
fait  que  commencer  ses  intéressantes  publications;  et  comme 
ses  premiers  travaux  témoignent  qu'il  tient  à  ce  que  ses 
œuvres  soient  toujours  aussi  savantes  que  complètes,  nous 
sommes  convaincus  qu'il  voudra  bien  tenir  compte  plus 
tard  de  nos  légères  critiques. 

P.  Bordeaux. 


M.  Eugène  Demole,  l'éminent  conservateur  du  Cabinet 
de  numismatique  de  Genève,  vient  de  publier,  à  l'occasion 
du  quatre  centième  anniversaire  de  la  naissance  de  Calvin, 
la  description  des  médailles  concernant  Jean  Calvin. 

Cette  description,  établie  avec  la  méthode  et  le  soin  qui 
caractérisent  les  travaux  de  notre  confrère  genevois,  men- 
tionne 102  médailles  «  frappées  en  l'honneur  de  Calvin, 
ou  contre  lui  »,  dont  les  types  principaux  sont  reproduits 
sur  quatre  planches  fort  bien  venues. 

Ce  travail,  que  complètent  une  riche  bibliographie  et 
d'érudites  notes,  est  extrait  de  X Iconographie  calvinienne 
de  M.  E.  Doumergue. 

A.  DE  W. 


A  propos  de  «  marques  »  de  lépreux  à  retrouver,  dont 
M.  V.  Tourneur  a  parlées  dans  la  séance  de  mars  dernier 
de  la  Société  royale  de  Numismatique  de  Belgique  (voir 
procès-verbal),  M.  A.  Blanchet  nous  écrit  :  «  La  question 
»  des  «  marques  »  de  lépreux  ne  doit  pas  être  numisma- 
»  tique.    C'est   une  question  de  costume.    On  sait,   par 
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»  exemple,  par  la  Coutume  de  Hainaut,  qu'il  y  avait  un 
»  chapeau  spécial.  A  Mezières,  ce  chapeau  était  d'étoffe 
»  grise.  En  1 355,  à  Castres,  les  lépreux  devaient  avoir  un 
»  drap  blanc  au  cou,  etc.  Voir  sur  cette  question  :  Ulysse 
»  Robert,  dans  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
))  France,  t.  XLIV,  1888,  pp,  146  à  1 53.  » 

A.  DE  W. 


Dans  le  tome  XXVI  (1908)  des  Mitteilungen  der  Bayeri- 
schen  numismatischen  Gesellschaft(pp.  29-51),  M.  G.  Ha- 
BICH,  conservateur  du  Cabinet  des  médailles  de  Munich, 
publie  une  série  de  médailles  inconnues  de  la  maison  de 
Wittelsbach.  Citons  celle  du  comte  palatin  Frédéric  II, 
attribuée  par  l'auteur  à  la  jeunesse  du  médailleur  augs- 
bourgeois  Hans  Daucher;  celle  de  l'électeur  Frédéric  III, 
due  sans  doute  à  Joachim  Deschler;  celles  de  Frédéric  IV 
de  Bavière,  de  Louis  X  de  Bavière- Landshut  et  du  comte 
palatin  Jean,  administrateur  de  Ratisbonne,  par  Hage- 
nauer  ;  et,  enfin,  deux  modèles  de  médaille  en  pierre  de 
Keiheim,  l'un  du  comte  palatin  Georges,  évêque  de  Spire, 
l'autre  de  Frédéric  II. 

Comme  supplément  à  ses  travaux  sur  Hagenauer,  le 
même  auteur  identifie  avec  Ambrosius  Hechstetter  le  jeune, 
un  modèle  de  médaille  en  buis  du  Musée  de  Brunswick. 

Enfin,  grâce  à  une  petite  médaille  du  South  Kensington 
Muséum,  M.  Habich  a  pu  reconnaître  le  duc  Albert  V  de 
Bavière  dans  une  superbe  plaquette  en  or  conservée  dans 
les  séries  du  Musée  national  bavarois.  Plaquette  et  mé- 
daille seraient,  d'après  M.  Habich,  l'œuvre  de  Hans 
Aesslinger,  qui  est  connu  à  partir  de  1 552  comme  sculp- 
teur de  la  cour  de  Bavière. 

Victor  Tourneur. 
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M.  Arthur  Lamas,  l'érudit  numismate  portugais,  nous 
adresse  deux  brochures  nouvelles  fort  intéressantes.  Dans 
la  première  :  Portugal  na  cabinet  des  médailles  de  Paris, 
il  nous  fait  connaître  les  monnaies  et  les  médailles  les  plus 
rares,  se  rattachant  au  Portugal,  qui  reposent  à  la  biblio- 
thèque nationale.  Dans  la  seconde  il  reproduit  une  médaille 
inédite  frappée  en  l'honneur  de  D  -Antonio-Manoel  de 
Vilhena,  grand-maître  portugais  de  l'Ordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem,  né  à  Lisbonne  en  i663  et  décédé  le  12  dé- 
cembre 1736,  après  avoir,  pendant  quatorze  ans,  brillam- 
ment exercé  le  gouvernement  de  l'ordre. 

A.  DE  W. 


Le  Tarif  imprimé  à  Grenoble  par  Pierre  Verdier  en 
1640,  signalé  par  M.  Valentin  du  Cheylard  et  étudié  par 
lui,  lui  permet  d'identifier  le  chelin  d'Angleterre,  dont  il  y 
est  fait  mention,  avec  le  sheling  ou  schelling,  vingtième 
partie  de  la  livre  sterling. 

«  Il  jouait  donc  vis-à-vis  de  cette  livre  le  même  rôle  que 
à  le  sol  à  l'égard  de  la  livre  française,  et  il  se  divisait, 
»  comme  le  sol,  en  12  deniers,  mais  12  deniers  sterlings.  » 

A.  DE  W. 


Dr FRIEDRICH,  Freiherr  V.  SCHROTTEK.  Die  Mùnçen  von 
Trier.  Zweiler  Teil.  Bonn,  Hanstein,  1908.  128  pages 
in-40  et  21  planches  en  phototypie.  Cartonné,  i5  M. 
(Publikationen  der  Gesellschaft  fur  rheinische  Ge- 
schichtskunde.) 

Ce  nouvel  ouvrage  sur  les  monnaies  de  Trêves  a  été 
publié  par  la  Société  d'histoire  rhénane  (Cologne)  au 
moyen  de  fonds  qui  lui  ont  été  légués  à  cet  effet  par   feu 
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le  Dr  Otto  d'Ehrenbreitstein,  de  son  vivant  fervent  collec- 
tionneur des  monnaies  de  l'Électorat  de  Trêves. 

La  Société  eut  l'excellente  idée  de  s'adresser,  pour  faire 
exécuter  les  dernières  volontés  de  son  bienfaiteur,  à 
M.  Ménadier,  directeur  du  Cabinet  des  médailles  de 
Berlin,  et  à  un  de  ses  assistants,  M.  le  baron  von  Schrôtter. 
Le  premier  se  chargea  de  la  partie  ancienne;  au  second 
échut  le  monnayage  moderne,  depuis  l'apparition  du  florin 
d'argent  (vers  1 5 56). 

La  seconde  partie  s'est  trouvée  prête  avant  la  première, 
et  c'est  elle  qui  paraît  d'abord. 

M.  von  Schrôtter  a  utilisé  pour  son  travail,  outre  la  col- 
lection de  feu  le  Dr  Otto,  celles  de  Berlin,  Trêves,  Mayence, 
Munich,  Vienne,  Saint-Pétersbourg  et  Paris,  ainsi  que  les 
séries  de  feu  Julius  Isenbeck,  à  Wiesbaden. 

C'est  dire  que  tout  ou  presque  tout  a  été  relevé. 

Les  pièces  sont  classées  par  types  et  ensuite  par  années, 
mais  en  tenant  compte,  autant  que  possible,  de  l'histoire 
monétaire.  L'auteur  est  arrivé  à  relever,  de  i56oà  1789,  le 
joli  nombre  de  1,273  numéros. 

Les  pièces  sont  décrites  avec  soin,  et  les  descriptions 
sont  disposées  en  forme  de  catalogue,  ce  qui  permettra  aux 
amateurs  de  classer  aisément  leurs  monnaies  au  moyen  de 
cet  ouvrage. 

On  regrettera  toutefois  qu'il  n'ait  pas  été  fait  usage  des 
documents  d'archives  relatifs  à  ce  monnayage,  parce  que, 
seuls,  ceux-ci  peuvent  permettre  d'établir  une  histoire 
monétaire  complète. 

L'ouvrage  est  accompagné  de  vingt  planches  en  photo  ■ 
typie,  un  peu  noires,  peut-être,  mais  très  suffisantes  Je 
signale  le  fait,  parce  qu'une  phototypie,  même  simplement 
passable,  est  préférable  à  un  bon  dessin,  au  point  de  vue  de 
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l'exactitude,  et  parce  qu'en  Belgique  on  a  trop  l'habitude 
de  faire  dessiner  les  pièces. 

Victor  Tourneur. 


M.  le  Dr  Luigi  Rizzoli,  jun.,  conservateur  du  musée 
Bottacin  à  Padoue.  l'un  des  numismates  les  plus  avisés 
d'Italie,  vient  de  publier  deux  intéressantes  notices,  dont 
l'une  a  trait  au  sceau  gravé  en  1421  par  Bartolomé  Orifice 
pour  l'Université  «  degli  artisti  »  de  Padoue,  et  dont 
l'autre  s'occupe  d'un  trésor  de  28  monnaies  d'or  vénitiennes 
des  doges  Lorédan  (1 567-1 570),  Mocenigo  (1 570-1 577), 
Da  Ponte  (1578-085),  Cicogna  i585-i5q5)  et  Grimani 
(1 595-i6o5),  découvert,  le  6  février.  1909,  à  Piazzola  sul 
Brenta,  dans  la  province  de  Padoue. 

A.  DE  W. 


La  Rivista   italiana  di  numismatica  annonce  que   le 

British  Muséum  s'est   rendu   acquéreur   de  l'importante 

collection,  2,700  pièces,  de  monnaies  de  la  Palestine,  formée 

par  feu  If.  Léopold  Hamburger,  expert  en  médailles  à 

Francfort. 

A  DEW. 


Les  Amtliche  Berichte  ans  den  Kôniglichen  Kunst- 
sammlungen  (Berlin)  de  juillet  1909  consacrent  à  LEON- 
HARD  POSCH  un  article  de  M.  le  professeur  Ménadier. 
Léonard  Posch  est  un  Autrichien  né  à  Zillertal  en  1750;  il 
fit  ses  études  artistiques  à  Vienne,  puis  alla  les  compléter  à 
Naples,  où  il  s'initia  à  la  médaille  coulée.  Il  arriva  à  Berlin 
en  1804,  où  il  fut  attaché  comme  portraitiste  à  la  Fonderie 
royale  et  à  la  Manufacture  de  porcelaine.  C'est  alors  qu'il 
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modela  toute  une  série  de  médaillons  des  souverains  et  des 
membres  de  la  famille  royale  de  Prusse.  Je  citerai  comme 
tout  à  fait  remarquables  le  portrait  de  Frédéric-Guil- 
laume III  et  celui  de  la  princesse  Louise,  que  M.  Ménadier 
donne  en  reproduction. 

Après  la  bataille  d'Iéna,  Denon  utilisa  le  talent  de  l'ar- 
tiste. Celui-ci  fit  un  portrait  de  Napoléon  d'après  nature, 
et  des  médaillons  de  nombreux  maréchaux,  généraux, 
ministres  et  fonctionnaires  français,  sans  oublier  leurs 
dames,  qui  passèrent  par  Berlin.  En  [810,  on  le  retrouve 
à  Paris,  où  il  travaille  pour  la  haute  société  parisienne; 
après  la  chute  de  l'Empire,  on  lui  voit  faire  immédiatement 
des  médailles  de  Louis  XVIII  et  du  duc  de  Berry;  mais  à 
la  fin  de  l'année  1814,'  sur  les  instances  de  son  beau -fils 
Loos,  il  regagne  Berlin  et  de  nouveau  il  travaille  pour  la 
cour  de  Prusse  pendant  plus  de  quinze  ans. 

Son  œuvre  est  considérable  :  plus  de  675  portraits  ont  pu 
être  rassemblés  Rares  sont  ceux  qui  ont  été  coulés  en 
bronze;  la  plupart  sont  en  plâtre,  soit  blanc,  soit  coloré.  On 
possède  également  quelques  réductions  mécaniques,  qu'il 
fit  exécuter  d'après  ses  médaillons. 

Les  trois  planches  de  reproductions  qui  accompagnent 
le  travail  de  M.  Ménadier  donnent  la  plus  haute  idée  du 
talent  de  Léonard  Posch.  On  retrouve  en  lui  cette  distinc- 
tion qui  caractérise  l'école  des  graveurs  viennois,  dont  Posch 
est  incontestablement  un  des  représentants  les  plus  remar- 
quables. 

M.  Ménadier  soupçonne  que  Posch  a  exercé  une  action 
directrice  importante  sur  l'art  français  :  Posch  aurait  fourni 
à  David  d'Angers  l'idée  de  modeler  les  médaillons  qui  l'ont 
rendu  célèbre.  C'est,  en  effet,  chose  très  possible  :  le 
premier  médaillon  de  David,  celui  du  musicien  Ferdinand 
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Hérold,  date  de  1814.  Or,  précisément  cette  année-là,  Posch 
quittait  Paris  ;  David  d'Angers  aura  immédiatement  pris 
sa  place. 

Victor  Tourneur. 

M.  Sam  Wiener,  sénateur,  vient  de  faire  don  à  la  biblio- 
thèque du  Sénat  de  Belgique  d'une  centaine  de  médailles 
des  trois  frères  Wiener,  les  célèbres  graveurs  belges,  dont 
les  œuvres  sont  connues  du  monde  entier.  Le  musée  de 
l'Hôtel  des  Monnaies  de  Bruxelles  doit  lui  aussi  à  la  géné- 
rosité de  la  famille  Wiener  un  exemplaire  du  superbe  médail- 
lon à  l'effigie  de  Jacques  Wiener,  modelée  par  Ch.  Van 
der  Stappe,  et  les  portraits,  richement  encadrés,  de  Léo- 
pold  et  de  Charles  Wiener,  dont  le  premier  fut  le  graveur 
officiel  des  coins  des  monnaies  belges  de  1864  à  1897. 

Les  collections  de  la  Monnaie  se  sont  encore  accrues 
d'une  quarantaine  de  poinçons  et  matrices  gravés  par 
Joseph  Braemt  et  donnés  gracieusement  par  son  petit-fils, 
M.  Braem,  agent  de  change  à  Bruxelles. 

A.  DE  WlTTE. 


Le  rapport  deM.deDompierredeChaufepié  sur  les  acqui- 
sitions faites  en  1908  par  le  cabinet  de  La  Haye  vient 
d'être  distribué.  Il  mentionne  quelques  pièces  intéressantes, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  des  monnaies  grecques,  la 
médaille  aux  effigies  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand  I, 
commémorative  de  la  bataille  de  Mûhlberg,  une  médaille 
au  buste  du  comte  Jacques  Hannibal,  comte  de  Hohe- 
nems  (1575),  et  la  couronne  d'or  des  États  de  Gueldre  de 
1577,  ainsi  qu'un  nombre  respeciable  de  médailles  contem- 
poraines de  divers  pays. 

A.  DE  W.    " 
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Three  crowns  on  Swedisch  coins    (The  Numismatist,  XXII,  199-202  ) 

Charles  Szkntgali.  Denier  inédit  de  Nicolas  Uzlaky.  roi  de  Bosnie. 
(Numi^matikai  Kb^lony,  VIII,  104-105.) 


454 

Europe  méridionale . 

Alberto  Cunietti-Cunietti.  Alcune  varianti  di  monete  di  zecche 
italiane.  (Bollettino  italiano  di  Numismatica,  VII,  82-84.) 

Luigi  Rizzoli  jun.  Per  la  storia  délia  Numismatica  :  Alcune  Iettere 
dirette  al  Marchese  Tommaso  degli  Obizzi  (1750-1803).  (Bollettino  ita- 
liano di  Numismatica,  VII,  85ç)3.) 

Andréa  Balletti.  I  bagattini  di  Alfonso  I  d'Esté  nella  zecca  di 
Reggio  Emilia.  (Bollettino  italiano  di  Numismatica,  VII,  bi-b'].) 

Rocando  Adalgisio  Marini.  Zecche  e  zecchieri  délia  Reale  Casa  di 
Savoia.  Contributo  ail'  opéra  del  Promis.  (Rivista  italiana  di  Numis  - 
matica,  XXII,  169-252.) 

Alessandro  Lisini.  Le  monete  e  le  zecche  di  Volterra-Montieri, 
Berignone  e  Casole.  (Rivista  italiana  di  Numismatica,  XXII,  253-3o2.) 

A.  Cunietti-Cunietti.  Il  denaro  Impériale  d'Ivrea  battuto  nel 
tempo  in  cui  la  citta  si  governava  per  le  seconda  volta  a  Comune 
(1 3 10-1 3).  (Bollettino  italiano  di  Numismatica,  VII,  102-107.) 

L.  Rizzoli  jun.  Di  alcuni  zecchini  veneziani  rinvenuti  a  Piazzolasul 
Brenta.  (Rassegna  Numismatica,  VI,  71-75.) 

F.-C.  H.  Necessity  coin  of  Portugal,  unique.  (The  Numismatist, 
XXII,  i45.) 

Howland  Wood.  The  coinage  of  Abdul-Hamid  II.  (The  Numis- 
matist,XXII,  139-140.) 

Amérique. 

Moritz  Fuerst.  A  Bit  of  U.  S.  Mint  History.  (American  Journal  of 
Numismatics,  XLIII,  45  49.) 

H.-O.  Mann.  New  Varieties  of  prirate  gold  coins.  (The  Numisma- 
tist, XXII,  io3.) 

—  The  Idler-Granberg  1804  Dollar.  (The  Numismatist,  XXII, 
104-106.) 

Edg.  H.  Adams.  New  light  on  California coinage.  (The  Numismatist, 
XXII,  129-130.) 

Edg.  H  Adams.  Current  american  numismatic  Notes.  (The  Numis- 
matist, XXII,  111,  245.) 

—  First  american  coin  die  engraver.  (The  Numismatist,  XXII, 
146.) 
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—  Coins  that  are  not  coins.  (The  Numismatist,  XXII,  147.) 

—  First  double  eagle  struck  in  silver.  (The  Numismatist,  XXII, 
140.) 

—  The  Origin  ofthe  Dollar  Mark.  (The Numismatist,  XXII,  202.) 

—  The  Lincoln  cent.  The  Lincoln  pattern  coin  of  j866.  (The  Nu- 
mismatist, XXII,  225-22Ô.) 

Howland  Wood.  Some  probable  Lincoln  head  cards.  (The  Nu- 
mismatist, XXII,  229  23o.) 

—  Portraits  on  United  States  coins.  (The  Numismatist,  XXII,  235.) 

—  Counterfcit  coins  worth  more  than  Genuine.  (  The  Numisma- 
tist, XXII,  236.) 

—  Do  we  need  a  two  cent  coin?  [The  Numismatist,  XXII,  23g.) 
Edg.-H.  Adams.    Canada's  early  gold    coin.    (The  Numismatist, 

XXII,  i35-i36.) 

Asie. 

J.-R.  Hesderson.  Ceylan  Dutch  Currency.  (Numismatic  Circulai-, 

ll522.) 

H. -A.  Ramsden.  Corean  Modem  Copper  Coins.  (The  Numismatist, 
XXII,  ioi-io3.) 

H. -A  Ramsden.  A  chinese  historical amulet  coins.  (The  Numisma- 
tist, XXII,  227-228.) 

J.-G.  Coverston.  Some  silver  Buwayhid  coin.  (Numismatic  Chro- 
tticle,  1909,  220-240.) 

Henry  Garside.  The  British  Impérial  Bronze  Coinage.  (Numis- 
matic Circular,  1 1469- 1 1 47 1 .) 

Afrique. 

Howland  Wood.  Some  notes  on  the  coins  of  Marocco.  (The  Nu- 
mismatist, XXII,  97-98.) 

Médailles  et  jetons. 

Renner.  Médaille  zur  Jahrhundertfeier  der  Schlacht  von  Aspern. 
(Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschajt  fur  Mûn\-  und  Medaillenkunde,  V, 
48.) 

Renner.  Die  Médaille  in  der  35  Jahresausstellungim  Kûnsderhause . 
(Mitt.  dtr  Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mùn$-  und  Medaillenkunde,  V, 
4800.) 
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Renner.  Aus  dem  Atelier  Marschall.(3/2/f.  der  Oesterr.  Gesellschaft 
fur  Mùn$-  und  Medaillenkunde,  V,  5o  5i .) 

Renner.  Portrat  plakette  auf  Dr  Karl  Kempf  von  Anton  Weinberger. 
(Mitt.  de)'  Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mùn\  und  Medaillenkunde, 
V,  5i.) 

Lady  Evans.  Mémorial  Medal  of  Josias  Nicolson.  {Numismatic 
Chrom'cle,  1909,  241-249.) 

Karl  Andorfer.  Krans-Joseph  Haydn.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesell- 
schaft fur  Mùn%-  und  Medaillenkunde,  V,  90  94.) 

Renner.  Die  Médaille  in  der  grossen  Deutschen  Kunstausstellung. 
Wien,  1909.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mûn\-  und  Medail- 
lenkunde, V,  94. 

Renner.  Die  Médaille  zum  70  jâhrigen  Sammlerjubilâum  S.  Duschl. 
des  Fûrsten  Ernst  zu  Windisgràtz.  {Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschajt 
fur  Mùn\-  und  Medaillenkunde,  V,  83.) 

Renner.  Gussmedaillen  von  Anton  Weinberger.  (Mitt.  der  Oesterr. 
Gesellschaft  fur  Mùtij-  und  Medaillenkunde,  V,  83-84.) 

Renner  Schubertmedaille  von  Hans  Schaefer.  (Mitt.  der  Oesterr. 
Gesellschaft  fur  Miinj-  und  Medaillenkunde,  V,  84.) 

J.Themessl.  Karnter  Jahrhundertmedaille.  (Hensel-u.  Hermann- 
medaille.)  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mùn%-  und  Medaillen- 
kunde, V,  65-66.) 

Renner.  Medaillen  von  Professeur  Rudolf  Marschall.  (Mitt.  der 
Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mùn%    und  Medaillenkunde,  V,  67.) 

Dr  J.  Ebner.  Peter  Flôtner  oder  Matthes  Gebel  ?  (Frankfurter 
Mùn^^eitung,  9,  472-479.) 

S.  Beck.  Schulprâmien  von  Sursee  (Schweiz).  (Frankfurter  Mûn\- 
^eitung,  n°9,  479-483.) 

1>  Gustave  Grunan.Zwcî  schweizerische  militârische  Verdienstme- 
daillen.  (Revue  suisse  de  Numismatique,  XV.  47-79.) 

Renner.  Medaillen  und  Plaketten  von  Hans  Schaefer.  (Mitt.  der 
Oesterr.  Gesellschaft  fur  Miinj-  und  Medaillenkunde,  V,  33.) 

J  -V.  Kui.l.  Die  Médaille  des  Grafen  Sébastian  von  Ostenburg  in 
Bayern.  (Blâtter  jùr  Mùn\freunde.  1909,4196-4198.) 

v.  Ernst.  Uber  grosse  und  ungewôhnlich  grosse  Bergweiksme- 
daillen  (Monatsblatt  der  Numismatischen  Gesellschaft  in  Wien, 
VIII,  r i -53 ;  62-64. 
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v.  Renner  Die  Schlacht  bei  Aspern  im  jahre  180g  und  ihre  numis- 
matischen  Erinnerungszeichen.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellscliaft  fur 
Mùn\-  ioid  Medaillenkunde,  V,  29-32.) 

Dr  O.  Wûnsch.  Eine  silbere  Médaille  des  Herzogs  Frederik-Wil- 
helm  von  Mecklenburg-Schwerin.  (Berliner  Mùn^blâtter,  XXX,  278- 
279.) 

J.-P.  Emperanger.  Verres  et  cristaux  incrustés;  camées  incrustés; 
médailles  en  cristal.  (Galette  numismatique  française,  1908,  327-362.) 

R.  Schneider  Quatremère  de  Quincy  et  l'art  de  la  médaille  (1806- 
i83o^.  (Galette  numismatique  française,  1908.  363-386.) 

E  -L.-G.  Charret.  Médailles  et  jetons  de  la  ville  de  Lyon.  (Galette 
numismatique  française,  1908  387-422.) 

O*  Ch.  de  Beaumont.  Les  jetons  tourangeaux.  Supplément.  (Galette 
numismatique  française,  1908,  249-282.) 

Ernest  Lugini.  Hans  Frei  et  son  œuvre  comme  médailleur.  (Revue 
suisse  de  Numismatique,  XV.  180-21 1.) 

W.-K.-F.  Zwibrzina.  Geboorte-  en  dooppenningen  der  Oranjes. 
(Tijdschrift  van  het  Nederlandsch  Koninklijk  Genootschap  voor 
munt-  en  penningkunde.  XVII,  i83-20i.) 

Bêla  Mihalovics.  MéJaille  de  l'Ecole  supérieure  d'Agriculture. 
(Nitmi^matikai  Kôjlony,  VI II,  35-37.) 

Bêla  Mihalovics  Médaille  d'Etienne  Werbôczy.  (Sumi^matikai 
Kôîlotiy,  VIII,  38.) 

Edm.  Gohl.  Médailles  des  écoles  hongroises  depuis  1618  jusqu'à 
nos  jours.  (Xumipnatikai  Ko^lbny,  VIII,  75-98.) 

Giovanni  Pansa.  Una  mcdaglia  cristiana  dei  SS.  Martin  di  Celano 
menzionata  in  un  pubblico  instrumento.  (Rassegna  Numismatica,  VI. 
69-71.) 

Mario  San  Rome.  Una  medaglia  in  onore  del  Comm.  Carlo  Casti- 
clioni.  (Bollettino  italiano  di  Numismatica,  VII,  go-gS.) 

Dr  P.  W'einmeister.  Eine  Schaumburg-Lippische  Erbschafts-Me- 
daille.  (Blâtter  fur  Miin^freunJe,  4229-4233.) 

Flavio  Valerani.  Due  medaglie  Casalesi  anonime  del  secolo  XVI. 
(Rivista  italiana  di  Numismatica,  XXII,  3o3  3o8.) 

Serafino  Ricci.  Una  targa  in  memoria  di  Solone  Ambrosoli.  (Bol- 
letttno  italiano  di  Numisnuitica.  VII,  bj  -5g.) 

D.    Augusto    Bellini-Pietri.    Di    una   medaglietta    pisana  del  sec 
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XVIII  e  documenta  relativi.  (Bollettino  italiano  di  Numismatica,  VII, 
69-76.) 

Julius  de  Lagerberg.  Medals  by  Godefroid  Devreese.  {American 
Journal  of  Numismatics,  XLIII,  5o.) 

—  Anniversary  Medal.  [American  Journal  of  Numismatics,  XLIII, 
5..) 

—  Wright  brothers  honored  by  Aero  Club  of  America.  {The  Nu- 
mismatist,  XII,  134. 

—  Gold  Medal  by  Gongress  to  Wright  brothers.  {The  Numisma- 
tist,  XXII,23i-232. 

Carl  Wurtzbach.  Colonials-Hard  time  Tokens.  (The  Numismalist, 

XII,  233-234. 

Variétés . 

Renner.Aus  der  Jubilàumsausstellung  der  Oesterreichischen  Gesell- 
schaft  fur  Mûnz-  und  Medaillenkunde.  (Mitt.  der  Oesterr.  Gesellschaft 
Jùr  Mùn\-  und  Medaillenkunde,  V,  33-34.) 

Renner  Epilog  zur  Kaiser  jubilâums  Ausstellung  der  Oesterreichi- 
schen Gesellschaft  fur  Mûnz-  und  Medaillenkunde  in  W\en.(Mitt.  der 
Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mun%-  und  Medaillenkunde,  V,  34-36.) 

J.  Roman.  La  collection  de  Montcarra.  (Revue  numismatique  fran- 
çaise, 1909,  243-252.) 

J.-L.  Béchade.  Matrice  de  sceau  du  XIIIe  siècle.  (Revue  numisma 
tique  française,   190g,   253-255.) 

E.  Demole.  P.-Fr.  Ch.  Strehlin  :  Biographie  et  bibliographie  nu- 
mismatique (1864-1908).  Galette  Numismatique  française,  1908,  225- 
248) 

W.  Romstôck.  Mûnzmeister  Hans  Ziesler,  und  die  Mûnzstàtte  Neu- 
markt  a.  O.  (1623-1626).  (Blâtter  fur  Mùn\freunde,  1909,  4181-4184; 
4224-4228. 

M.  v.  Landwehr.  Erzherzog  Karl  in  der  Numismatik.  (Mitt.  der 
Oesterr.  Gesellschaft  fur  Mûn\-  und  Medaillenkunde.  V,  45-48  ; 
6i-65;  78-82. 

L.  F.  Biographical  Notices  of  Medallists.  (Poppo-Protanhos).  (Nu- 
mismatic Circulai-,  11447-11467;  Id.  (Protat  P.  Z).  {Numismatic 
Circulai-,  u5io-n522;  Id.  (Queste-Ragusio).  (Numismatic  Circulai-, 
11 553- 11567.) 
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—  Safe  guarding  the  making  of  paper  for  money.  (The  Numisma- 
tist,  XXII,  234.) 

Frank  C.  Higgins.  Alchemistic  Coins  and  Medals.  (The  Numisma- 
tist, XXII,  107-1 10.) 

Dr  Horatio  R.  STORER.The  Medals,  Jetons  and  Tokens  Illustrative 
of  the  Science  of  Médecine.  (American  Journal  of  Numismatics, 
XLIII,  56-58.) 

Jean  Svoronos.  The  Origins  of  Coinage.  (American  Journal  of 
Numismatics,  XLIII,  33-44.) 

—  Magnus  Lagerberg,  noted  numismatist  of  Sweden.  (The  Nu- 
mismatist,XXU,  98.) 

—  Captain  Andrew  C.  Zabriskie's  great  collection  to  be  sold  in  May. 
(The  Numismatist,  XXII,  99-100.) 

Edgar  H.  Adams.  The  world's  highest-Priced  coins.  (The  Numis- 
matist, XXII,  193   196.) 

W.  A  coin  collector  need  not  be  a  rich  man.  (The  Numismatist, 
XXII.  197-198.) 

Z.  Coin  design  compétition  by  German  artists.  (The  Numismatist, 
XXII,  .3i-i33.) 

G.    BlGWOOD. 


Il  vient  d'être  institué  au  Ministère  des  Finances  de  la 

République  française  une  commission  chargée  de  l'étude 

de  toutes  les  questions  scientifiques  se  rattachant  au  projet 

de  substitution  de  la  monnaie  d'aluminum  à  la  monnaie 

de  bronze. 

A.   DE  W. 


L'exposition  Albert  et  Isabelle,  organisée  à  Bruxelles 
pour  l'année  1910,  sous  le  haut  patronage  du  Roi  et  la 
présidence  d'honneur  de  LL.  AA.  RR.  le  prince  Albert  et 
la  princesse  Elisabeth  de  Belgique,  comporte  une  section 
numismatique  dont  l'organisation  a  été  confiée  au  secrétaire 
de  la  Société  royale  de  numismatique  de  Belgique.  Cette 
section  comprendra  la  superbe  série  des   monnaies,  au 
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nombre  d'une  quarantaine  de  types,  frappées  par  les  archi- 
ducs, les  jetons  émis  au  cours  de  leur  règne  et  les  médailles 
dues  au  lalent  de  Conrad  Bloc,  de  Jean  de  Montfort  et 
d'Adrien  Waterloos,  parmi  lesquelles  quelques  unes  sont 
particulièrement  intéressantes  au  point  de  vue  historique 
et  iconographique.  Un  choix  de  médailles  religieuses  et 
quelques  méreaux  viendront  heureusement  compléter  un 
ensemble  qui,  sans  avoir  la  valeur  de  celui  qui  fut  exhibé 
à  Bruges  lors  de  l'exposition  de  la  Toison  d'or,  fera  certes 
honorable  figure  au  milieu  des  richesses  qui  seront  réunies 
au  Musée  du  Cinquantenaire  par  le  comité  organisateur 
présidé  par  M.  le  baron  Descamps,  ministre  des  Sciences 
et  des  Arts. 

Nous  prions  ceux  de  nos  confrères  qui  possèdent  des 
pièces  rares  et  de  belle  conservation  du  temps  des  archiducs, 
et  qui  seraient  disposés  à  participer  à  l'exposition  Albert  et 
Isabelle,  de  bien  vouloir  nous  prévenir. 

A.  DE  WlTTE  (55,  rue  du  Trône). 


Parmi  les  questions  mises  au  concours  pour  l'année  191 1 
par  l'Académie  royale  de  Belgique,  il  s'en  trouve  une  qui 
touche  à  la  sigillographie.  Elle  demande  de  faire  l'histoire, 
au  point  de  vue  artistique,  de  la  sigillographie  dans  l'an- 
cien comté  de  Flandre  et  le  duché  de  Brabant.  Prix  :  800  fr. 

De  son  côté,  la  classe  des  Beaux-Arts  réclame  le  projet 
d'une  médaille,  face  et  revers,  pour  commémorer  l'annexion 
du  Congo.  Prix  :  1,000  francs. 

La  Société  hollandaise-belge  des  Amis  de  la  médaille 

d'art  vient  précisément  de  commander,   il  y  a  dix  mois, 

à   M.   F.   Dubois  une  plaquette  commémorant   le   même 

événement. 

A    DE  W. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 


EXTRAITS  DES  PROCÈS-TERBAri 


Assemblée  générale    tenue  au  Musée  de  la  Société    arehée- 
Iogique  4e   lamur,   le  tv  Juin  10O9. 

La  séance  est  ouverte  à  n  heures  et  demie. 

Sont  présents  :  MM.  le  vicomte  B.  de  Jonghe, 
président;  Am.  de  Roissart,  trésorier;  G.  Big- 
wood,  bibliothécaire  ;  Alph.  de  Witte,  secrétaire; 
Edm.  Peny,  V.  De  Munter,  G.  de  Schodt,  Alb. 

VlSART  DE  BOCARMÉ,  FrÉD.  ALVIN,  F.  VERMEYLEN, 

Ch.  Hermans,  P.  Fisch,  membres  effectif  s  ;  MM.  le 
baron  Ph.  Prisse,  Alph.  Michaux,  God.  Devreese, 
G.  Brunin,  G.  Lejeune,  R.  Van  de  Vyvere-Co- 
lens,  V.  Tourneur,  Arm.  Hecking,  A.  Beeckman 
de  Crayloo,  A.  Mahieu,  membres  correspondants 
regnicoles. 

Assistent  à  la  séance  :  MM.  P.  Bordeaux,  membre 
honoraire;  E.  Coliez,  Anth.  Begeer,  le  comte  de 
Geloes  d'Eysden  et  le  commandant  Babut,  mem- 
bres associés  étrangers.  Enfin  MM.  Paul  Rops,  vice- 
président  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
et  Adrien  Oger,  conservateur  du  Musée  (i). 

(1)  Se  sont  excusés  :  MM.  le  baron  de  Chestret  de  Haneffe,  prési- 
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Le  Président  remercie  la  Société  d'archéologie 
de  Namur  de  son  aimable  accueil  et  d'avoir  bien 
voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  Société  royale 
de  Numismatique  de  Belgique  une  des  salles  de 
son  beau  Musée  pour  y  tenir  séance.  {Applaudis- 
sements.) 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  assemblée  est 
adopté  sans  observation. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
baron  de  Chestret  de  Haneffe,  qui  se  dit  fort  touché 
de  la  sympathie  et  de  la  considération  que  lui  ont 
témoignées  ses  confrères  en  l'élisant  président 
d'honneur  à  vie,  et  d'une  lettre  de  M.  Gaillard, 
archiviste  général  du  royaume  de  Belgique,  qui 
remercie  la  Société  d'avoir  fait  frapper  un  jeton 
de  présence  à  l'effigie  de  feu  son  père.  M.  Gail- 
lard félicite  M.  Devreese,  auteur  de  ces  jetons, 
de  la  brillante  façon  dont  il  s'est  acquitté  de  sa 


dent  d'honneur;  le  comte  de  Limburg-Stirum,  vice-président  ;  Éd  Van 
den  Broeck,  contrôleur;  J.  Pety  de  Thozée,  L.  Naveau.  J.  Moens, 
Ém.  Seeldrayers,  le  vicomte  de  Ghellinck-Vaernewyck,  F.  Donnet, 
J.  Simonis,  Ed.  Lombaerts,  le  vicomte  Eug.  de  Jonghe,  membres 
effectifs;  Ch.  Le  Grelle,  le  commandant  Dugniolle,  Ch.  Gilleman, 
H.  Le  Roy,  J.  Hamal-Mouton,  J.-B.  Coppieters  t' Wallant,  J .  Van- 
nérus,  A.  Cloudt,  E.  De  Breyne,  Ch.  Rutten,  J.  Justice,  Alph.  van 
Iseghem,  H.  Drion,  le  comte  Robert  de  Ribaucourt,  membres  corres- 
pondants regnicoles;  le  Jhr.  M. -A.  Snoeck,  J.-A.  Blanchet  et  H  -J.  de 
Dompierre  de  Chaufepié,  membres  honoraires  ;  P. -J.-B.  Ruijsde  Perez, 
le  Jhr.  M.-W.  Snoeck,  L  Théry  etE.-J.  Seltman,  membres  associés 
étrangers  ;  A.  Bequet,  ancien  président,  et  Ed.  de  Pierpont,  président 
de  la  Société  archéologique  de  Namur. 
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tâche,  alors  qu'il  n'avait  à  sa  disposition  que  des 
documents  bien  imparfaits. 

M.  le  Vtede  Jonghe  annonce  que  depuis  la  séance 
de  mars  la  Compagnie  a  perdu  un  de  ses  corres- 
pondants associés  étrangers,  M.  Van  den  Wall 
Bake,  maître  de  la  Monnaie  d'Utrecht,  auquel  un 
article  nécrologique  a  été  consacré  dans  la  Revue. 

A  la  demande  de  M.  le  Président,  M.  de  Witte 
résume  brièvement  les  démarches  faites  par  le 
comité  organisateur  en  vue  du  Congrès  interna- 
tional de  numismatique  et  de  l'art  de  la  médaille 
de  1910,  auquel,  dès  à  présent,  les  cabinets  de  nu- 
mismatique de  Paris,  de  Berlin,  de  Vienne,  de  Saint- 
Pétersbourg,  de  La  Haye,  de  Munich,  etc.,  ont 
décidé  de  se  faire  représenter  par  un  ou  plusieurs 
de  leurs  conservateurs. 

A  la  liste  des  mémoires  qui  seront  lus  en  séan- 
ces, parue  il  y  a  quelques  jours  dans  la  Revue,  il 
y  a  lieu  d'ajouter  bon  nombre  de  travaux  nouveaux 
promis  par  MM.  Babelon,  de  la  Tour,  Ménadier, 
comte  Papadopoli,  etc.,  etc.  Le  Congrès  internatio- 
nal de  Bruxelles  de  1891  comptait  186  membres; 
celui  de  Paris  de  1900,  142.  Le  Congrès  de  igio  a 
déjà  23o  adhérents,  et  ce  n'est  que  dans  un  an  qu'il 
se  réunit!  Enfin,  par  un  arrêté  ministériel  en 
date  du  i5  mars  dernier,  le  Congrès  de  numisma- 
tique a  été  rattaché  au  commissariat  général  de 
l'Exposition  universelle  de  Bruxelles  et  placé  défi- 
nitivement sous  le  patronage  du  gouvernement 
belge   (Applaudissements.) 
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LECTURES    ET   COMMUNICATIONS. 


M-  Paul  Rops  fait  circuler  la  médaille  qui  a  été 
frappée  à  l'occasion  du  jubilé  de  vingt-cinq  an- 
nées de  fonction  du  baron  de  Montpellier,  gou- 
verneur de  la  province  de  Namur.  Elle  a  été  com- 
mandée à  M.  Martin,  de  Namur,  et  porte  la  signa- 
ture de  l'artiste  parisien  Nilson.  M.  De  Munter 
montre  une  superbe  médaille,  œuvre  de  M.  Franz 
Vermeylen,  commémorative  du  75e  anniversaire 
de  l'université  de  Louvain,  et  M.  G.  Devreese, 
l'excellent  médailleur  bruxellois,  exhibe  une  très 
originale  plaquette,  montrant  l'artiste  chorégra- 
phique, Mlle  Cerny,  exécutant  la  danse  de  Salomé, 
et  les  médailles  aux  effigies  des  directeurs  du 
théâtre  de  la  Monnaie  de  Bruxelles  et  de  M.  Hiard, 
grand  industriel  du  Hainaut. 

M.  Alph.  de  Witte,  secrétaire,  soumet  à  l'exa- 
men de  ses  confrères  une  médaille  italienne  du 
XVIe  siècle,  restée  inconnue  à  Armand,  qu'un 
ouvrier  de  Profondeville,  près  Namur,  a  trouvée, 
il  y  a  deux  ans  environ,  dans  un  tas  de  roches 
éboulées. 

Cette  pièce,  d'un  beau  caractère  artistique,  offre, 
au  droit,  en  profil  gauche,  le  buste  du  pape, 
Félix  Ier,  entouré  de  la  légende:  FELIX  I—  PONT 
MAX  R.  Au  revers  se  montrent  deux  clefs,  unies 
par  un  cordon,  et  l'inscription  :  CLAVES  REGNI 
CELORVM.  La  médaille  est  coulée  et  a  42  milli- 
mètres de  diamètre.  M.  de  Witte  montre  encore 
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un  exemplaire  en  or  du  jeton  d'inauguration  de 
Maximilien-Emmanuel  à  Namur,  et  le  jeton  au 
personnage  assis  devant  une  table  à  compter, 
frappé  en  i5oi  à  l'atelier  de  Namur,  dont  il  porte 
le  nom  au  revers,  publié  jadis  parM.Dupriez  dans 
le  t.  III,  p.  107  de  la  Gazette  numismatique.  Ce 
jeton,  resté  unique,  prouve  qu'au  XVIe  siècle 
l'atelier  de  Namur  produisitdes  jetons, toutcomme 
les  ateliers  d'Anvers,  de  Bruges,  de  Bruxelles  ou 
de  Dordrecht. 

M.  Fréd.  Alvin,  membre  effectif,  donne  lecture 
de  la  note  suivante  : 

Pour  ne  pas  déroger  à  l'habitude  que  j'ai  prise  de  vous 
montrer,  à  chaque  séance  de  notre  Société,  l'une  ou  l'autre 
pièce  intéressante  faisant  partie  des  dernières  acquisitions 
du  Cabinet  de  l'État,  je  vous  ai  apporté  aujourd'hui  un 
triens  mérovingien  inédit  que  je  vais  faire  passer  sous  vos 
yeux,  et  dont  voici  la  description  : 

+  VICISIO  VICO.  Buste  ceint  d'un  diadème  perlé,  à 
droite. 

Rev.  +  OXVN  MONIT.  Croix  latine. 

Cette  pièce,  qui  faisait  partie  d'un  petit  mais  précieux  lot 
de  monnaies,  parmi  lesquelles  je  citerai  :  i"  un  statère 
d'or  d'Alexandre  le  Grand,  portant  le  symbole  ou  la 
marque  monétaire  de  la  ville  de  Périnthe,  en  Thrace  ; 
20  une  pièce  de  10  shillings  en  or  du  roi  Charles  Ier  d'An- 
gleterre; 3°  une  imitation  franque  d'un  petit  bronze  de  Tétri- 
cus,  empereurdes  Gaules;  40  un  gros  d'argent  de  Jean  Sforza, 
frappé  à  Pesaro  ;  5°  un  petit  bronze  de  Séleucus  Ier,  roi  de 
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Syrie  ;  6°  un  petit  bronze  de  la  ville  de  Salamine,  généreu- 
sement offertes  au  Cabinet  des  me'dailles,  il  y  a  quelques 
jours  à  peine,  par  M.  Alfred  Lemonnier,  ingénieur  à  la 
Société  Solvay,  a,  paraît-il,  été  trouvée  dans  le  Pas-de- 
Calais,  et  est  surtout  intéressante  en  ce  qu'elle  permet 
d'ajouter  un  nom  nouveau  à  la  liste  des  localités  relevées 
dans  les  légendes  des  monnaies  mérovingiennes.  En  effet, 
je  l'ai  vainement  cherchée  dans  X Inventaire  général  des 
monnaies  mérovingiennes  de  Belfort,  de  même  que  dans 
le  Catalogue  des  monnaies  mérovingiennes  de  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Prou. 

Comme  vous  le  savez,  sur  les  monnaies  mérovingiennes 
le  nom  de  la  localité  est  souvent  suivi  d'un  mot  qui  en 
détermine  la  nature.  Tantôt  c'est  civitas,  tantôt  vicus, 
tantôt  castrum,  tantôt  villa,  tantôt  mallum,  tantôt portus. 
Ici  c'est  un  vicus,  c'est-à-dire  un  bourg  ou  une  localité  de 
moindre  importance  qu'une  civitas.  Mais  les  vici  sont 
innombrables. 

Vicisio  vico  nous  fait  penser  machinalement  à  Vichy, 
VAquœ  calidœ  des  Romains,  dont  le  nom  actuel,  dit-on, 
a  dû  se  former  après  les  invasions  du  Ve  siècle. 

On  trouve  Vichium  dans  les  documents  du  moyen  âge. 
Mais  Vichium  n'est-il  pas  une  contraction  de  Vicisiuml 

J'avoue  n'avoir  pas  eu  le  temps  d'approfondir  la  ques- 
tion, que  je  me  réserve,  d'ailleurs,  d'étudier  à  loisir. 

Au  revers  du  triens  que  je  viens  de  vous  montrer,  se  lit 
également  un  nom  nouveau  de  monétaire  OXVNVS,  et  on 
y  voit  une  croix  latine  qui  permettrait  d'attribuer  la  fabri- 
cation de  la  pièce  au  milieu  du  VIIe  siècle. 

La  croix  latine  sans  ornement  se  présente,  en  effet,  assez 
tard  dans  la  numismatique  mérovingienne.  Une  monnaie 
avec  la  croix  latine   non   haussée  sur  un  globe  avec  des 
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degrés  n'appartient  jamais,  dit  Prou  (XCI),  aux  premiers 
temps  du  monnayage  mérovingien.  Dès  que,  à  la  fin  du 
VIe  siècle,  la  victoire  eut  disparu  des  monnaies  impériales 
d'or  pour  faire  place  à  la  croix,  les  monétaires  gallo-francs 
s'empressèrent  d'adopter  le  nouveau  symbole.  Les  moné- 
taires de  la  Provence  donnèrent  l'exemple,  puis  le  mon- 
nayage se  répandit  dans  toute  la  Gaule  et  servit  d'exemple 
dans  la  plupart  des  ateliers.  (Applaudissements.) 

M.  Alvin  fait  encore  circuler  un  denier  d'argent 
des  premiers  comtes  de  Namur,  qui  se  décrit 
ainsi  :  °  ALBSRTWS  o.  Buste  à  droite,  la  tête 
entourée  d'un  cercle  de  grènetis.  Rev.  •*■  NAMV 
♦  CVM.  Croix  cantonnée  de  quatre  points,  dans 
un  cercle  perlé.  Poids,  0.7g. 

Cette  pièce  sera  commentée  par  M.  Alvin  dans 
le  mémoire  sur  le  Monnayage  des  premiers  comtes  de 
Namur,  qu'il  prépare  pour  le  Congrès  international 
de  numismatique  qui  aura  lieu  l'an  prochain  à 
Bruxelles. 

M.  le  Président  félicite  M.  Alvin  au  sujet  de  ses 
intéressantes  communications. 

M.  Victor  Tourneur  présente,  en  ces  termes, 
au  nom  de  M.  H.  Drion,  tenu  à  l'écart  par  un  deuil 
récent,  la  série  de  monnaies  corinthiennes  réunies  par 
ce  dernier  et  exposées  dans  une  vitrine  à  l'inspec- 
tion des  membres  de  la  Société. 

Les  pièces  sont  au  nombre  d'environ  125,  la  plupart  de 
très  belle  conservation. 

Les  monnaies  de  Corinthe  sont  restées  longtemps  énig-. 
matiques;  à  l'époque  d'Eckhel  on  ne  les  avait  pas  encore 


468 

reconnues  ;  c'est  que  le  nom  de  la  ville  ne  s'y  trouve 
jamais  e'crit  en  toutes  lettres;  on  y  trouve  seulement  l'ini- 
tiale 9  • 

La  pièce  étalon  du  système  corinthien  est  le  statère 
d'argent  de  8  gr.  72.  Il  se  divisait  par  i/3  et  par  1/6. 

i/3  de  statère  formait  la  drachme,  ou  trité  (2  gr.  90). 

1/6  de  statère  était  le  triobole  ou  hémidrachme  (igr.  45). 

Ce  mode  de  division  par  3,  qui  constitue  l'originalité  du 
système  corinthien,  tirait  son  origine  des  systèmes  asia- 
tiques ;  il  offrait  l'avantage  de  correspondre  avec  le  sys- 
tème attique  : 

Le  statère  corinthien  équivalait  au  didrachme  attique  ; 
la  drachme,  au  tétrobole  attique,  et  ï'hémidrachme,  au 
diobole. 

Cette  facilité  d'échanger  la  monnaie  corinthienne  avec 
la  monnaie  attique  assura  au  numéraire  de  Corinihe  un 
grand  succès  sur  le  marché  international,  et  amena  de 
nombreuses  villes  à  frapper  des  monnaies  au  type  corin- 
thien. 

C'est  peu  avant  le  milieu  du  VIe  siècle,  sous  le  règne  du 
tyran  Cypselos,  que  Corinthe  semble  avoir  frappé  ses  pre- 
miers statères.  Au  droit  on  remarque  Pégase  bridé,  soit 
en  train  de  voler,  soit  de  marcher  au  pas;  au  revers,  on  a 
le  carré  creux. 

La  légende  rapportait,  en  effet,  que  Bellérophon,  roi  de 
Corinthe,  s'était  emparé  de  Pégase  tandis  qu'il  était  en 
train  de  boire  à  la  fontaine  Pirène,  au  pied  de  l'Acro- 
Corinthe,  et  Pégase,  une  fois  installé  sur  les  monnaies  de 
Corinthe,  y  subsista  jusqu'à  la  fin  du  monnayage  auto- 
nome. 

De  là,  elles  furent  désignées  par  le  peuple  sous  le  nom  de 
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Le  carré  creux,  jusque  vers  55o,  a  l'aspect  éginétique;  il 
apparaît  partagé  en  triangles;  de  55o  à  520  environ,  il  est 
orné  d'une  swastika. 

Après  520,  un  nouveau  type  apparaît  dans  le  creux  du 
revers  ;  c'est  la  tête  d'Athèna  Chalinitis. 

Pausanias  nous  raconte  que  Bellérophon  n'avait  pas 
réussi  à  dompter  lui-même  le  coursier  ailé;  Athèna,  la 
déesse  protectrice  de  Corinthe,  étirit  venue  à  son  secours; 
elle  s'était  rendue  maîtresse  de  Pégase,  lui  avait  placé  elle- 
même  une  bride,  et  l'avait  donné  au  héros. 

C'est  la  tête  casquée  de  cette  divinité  qui  apparaît  dès  la 
fin  du  VIe  siècle  sur  le  numéraire  corinthien.  Jusque  vers 
480  elle  reste  dans  le  carré  creux  du  revers  ;  puis,  celui-ci 
disparaît,  et  la  tête  d'Athèna  devient  la  face  principale. 

Après  480,  apparaît  sur  les  drachmes  la  tête  d'Aphro- 
dite ;  il  y  avait  sur  i'Acro-Corinthe  une  statue  célèbre 
d'  «  Aphrodite  armée  ».  La  déesse  y  était  représentée  se 
mirant  dans  un  bouclier  qu'elle  tenait  à  deux  mains  devant 
elle. 

Entre  431  et  400,  le  style  s'affine;  le  profil  d'Athèna 
perd  son  œil  de  face;  Athèna  et  Aphrodite  dépouillent 
leur  sourire  archaïque,  et  les  noms  de  magistrats  et  les 
symboles  commencent  à  faire  leur  apparition. 

De  400  à  338,  le  monnayage  corinthien  est  dans  toute  sa 
splendeur;  il  est  extraordinairement  actif,  et  les  types  sont 
des  plus  variés.  Nous  trouvons,  en  outre,  de  nombreuses 
initiales  ou  monogrammes  de  magistrats  et  des  symboles 
très  curieux.  La  collection  de  M.  Drion  montre  entre  autres 
deux  pièces  offrant  un  Zeus  nu  tenant  un  sceptre  trans- 
versal et  un  foudre,  tous  deux  dans  des  attitudes  variées; 
un  Apollon  barbu  tirant  de  l'arc  ;  une  Arthémis  courant 
tenant  une  torche  enflammée;  une  Nikè  volant. 
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Le  monnayage  se  continue  de  la  sorte  jusque  vers  243, 
date  à  laquelle  Corinthe  devint  membre  de  la  Ligue 
achéenne.  M.  Drion  possède,  parmi  les  pièces  datant  de  la 
fin  du  IVe  siècle,  un  statère  offrant  un  Therme  barbu  et 
drapé,  portant  un  caducée  et  une  corne  d'abondance,  un 
triton  barbu,  pièce  rarissime,  signalée  seulement  à  ma 
connaissance  dans  la  collection  Saint-Angelo. 

En  243,  Corinthe  entra  dans  la  Ligue  achéenne  ;  en  223, 
elle  passa  sous  le  joug  macédonien  et  ne  paraît  plus  avoir 
frappé  dès  lors  de  monnaies  autonomes. 

Le  numéraire  corinthien  a  été  imité  d'abord  par  ses  colo- 
nies Ambracie,  en  Epire,  Anactorium,  en  Acarnanie, 
Corcyre,  et  Leucas,  en  Acarnanie  ;  puis  par  un  grand 
nombre  de  villes,  qui  trouvèrent  profit  à  frapper  ce  numé- 
raire international. 

Les  principales  furent  : 
Dans  le  Bruttium  :  Locri  Epizephyrii, 
Mesma, 
Rhegium, 
Terina; 
En  Sicile  :  Eryx, 

Leontini, 
Syracuse  ; 
En  Illyrie  :  Apollonie,  < 

Epidams-Dyrrhachium  ; 
En  Acarnanie  :         Alyzia, 

Argos  Amphilochicum, 

Astacus, 

Coronta, 

Metropolis, 

Thyrrheium, 

et  peut-être  Echinus. 
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Il  y  a  enfin  un  certain  nombre  de  pièces  dont  la  prove- 
nance n'a  pu  être  encore  établie. 

La  collection  de  M.  Drion  offre  une  série  d'Ambracie, 
datant  du  Ve  siècle,  dans  laquelle  toutes  les  pièces  sont 
d'excellente  conservation  et  d'un  style  parfait.  L'une  d'elles 
est  exceptionnellement  intéressante  :  le  symbole  qui  s'y 
voit  a  12  millimètres  de  hauteur  et  reproduit  une  gra- 
cieuse jeune  fille  vêtue  d'un  long  chiton  ;  elle  est  tournée 
vers  la  droite;  la  main  droite  est  levée  ;  de  la  gauche  elle 
tient  une  baguette,  dont  elle  semble  regarder  l'extrémité. 
Je  signalerai  encore  un  Zeus  brandissant  un  foudre  de  la 
main  gauche;  sur  une  monnaie  de  Leucas  on  peut  voir  un 
Hermès  assis,  tenant  devant  lui  un  caducée. 

Certaines  monnaies  au  type  corinthien  paraissent  indi- 
quer des  ententes  monétaires,  ou  tout  au  moins  des  corres- 
pondances monétaires.  M  Drion  possède  un  statère  de  la 
première  moitié  du  IVe  siècle,  portant  derrière  la  tête  une 
chouette  à  deux  corps  surmontés  d'une  seule  tête  et  le  nom 
du  magistrat  Euth(umenos)  C'est  tout  au  moins  l'indica- 
tion de  l'équivalence  de  ce  statère  avec  le  didrachme  attique 
qui  porte  la  même  chouette  double  ;  un  autre  statère  porte 
une  colombe  volant  dans  une  couronne  d'olivier;  c'est  le 
symbole  de  Sicyone. 

Enfin,  je  signalerai  un  statère  qui  semble  commémorer 
une  alliance  entre  Leucas  et  Thyrrheium.  De  part  et  d'autre 
de  la  tête  de  Pallas  on  voit  un  caducée,  symbole  de 
Leucas,  et  un  bouclier  béotien,  qui  constitue  les  armes  de 
Thyrrheium.  Ces  symboles  sont  en  outre  interprétés  du 
côté  du  Pégase  par  les  lettres  A  et  0,  initiales  des  deux 
mêmes  cités. 

M.  Tourneur  fait  ressortir,  en  terminant,  l'intérêt  que 
présentent  des  collections  dont  les  possesseurs  se  bornent  à 
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réunir  des  séries  bien  déterminées;  ils  peuvent  leur  donner 
un  développement  tout  particulier,  ce  qui  permet  de  faire 
des  découvertes  faisant  progresser  la  science  numismatique. 
(Applaudissements .) 

M.  Penv,  membre  effectif,  montre  quatre  rares 
monnaies  d'argent  de  Dantastium,  en  Épire, 
frappées  au  IVe  siècle  avant  Jésus-Christ  et  qui 
présentent,  d'après  lui,  au  revers,  un  pic  de  mi- 
neur se  rapprochant  des  pics  de  bouvier  signalés 
par  M.  Svoronos.  {Remerciements .) 

M.  le  Vte  B.  de  Jonghe,  président,  résume  briè- 
vement l'histoire  de  Dinant  et  fait  passer  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Société  les  produits  les 
plus  intéressants  des  monnaies  frappées  en  l'ate- 
lier de  cette  ville.  (Applaudissements.) 

La  séance  est  levée  à  midi  trois  quarts. 

Le  Secrétaire,  Le  Président, 

Alph   de  Witte.  Vte  B.  de  Jonghe. 


473 
LISTE   DES   MEMBRES 

DE 

LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE 

AU   i«  OCTOBRE  1909. 


MEMBRES  D'HONNEUR. 

S.  M.  Victor-Emmanuel  III, Roi  d'Italie      22  avril  .892. 

S.     A.    R.      MONSEIGNEUR      LE      PRINCE 

Philippe    de    Saxe-Cobourg    et 

Gotha,  duc  de  Saxe -  i«fflé«  >87»- 

S.    A.   S.    MONSEIGNEUR  LE  ^RINCE  SOU- 
VERAIN de  Monaco.  Albert  Ier ..  .  24  novembre  1889 

S       A.     S.     MONSEIGNEUR      LE      PRINCE 

Louis-Alexandre  de  Battenberg. 

4,  Hanscrescent,  Londres,  C.  W 21   avril    1901. 

MEMBRES  HONORAIRES  (1)- 
MM. 

î    K  akabacek  (le  d'  et  professeur  Josefl,  directeur 

de  la  Bibliothèque  impériale  et  secrétaire  de 

l'Académie  impériale  et  royale  des  Sciences, 

Seidlgasse,  41,  à  Vienne 7  juillet  1872. 

2  Schi.imberger  (Gustave),  membre  de  l'Institut, 

avenue  d'Antin.  27.  à  Paris. 7  juillet  1878. 

3  CaMM  (Emile),  avoué  honoraire  «président  hono- 

raire de  la  Société  française  de  numismatique, 

boulevard  Haussmann,  36,  à  Paris ier  juillet  1888. 

4  II  ibei.os  (Ernest),  membre  de  l'Institut,  conserva- 

teur du  département  des  médailles  et  antiques 
de  la  Bibliothèque  nationale .  rue  de  Ver- 
neuil.  3o,  à  Paris —         — 

(1)  Le  nombre  des  membres  honoraires  est  limité  à  vingt-cinq. 
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5  IIildebrand     (Hans) ,   secrétaire    perpétuel    de 

l'Académie  royale  de  Suède,  directeur  des 
musées  d'antiquités  de  l'Etat,  Storgatan,  24,  à 
Stockholm 5  juillet  1891. 

6  LUSCHIN  VON  EBENGKEUTH  (LE  Dr  ET  PROF. CHEVALIER 

Arnold),  membre  de  l'Académie  impériale  et 
royale  des  Sciences  de  Vienne,  ancien  doyen  de 
l'université  de  Gratz, l'hiver  :  Merangasse,  i5; 
l'été  :  Quellengasse,  4,  à  Gratz  (Autriche)  .    .  3  juillet  1892. 

7  Papadopoli  (le  comte  Nicolas),  sénateur,  pré- 

sident de  la  Société  italienne  de  numismatique, 
palais  Papadopoli,  Grand  Canal,  San-Silves- 
tro,  à  Venise —         — 

8  Joseph  (Paul),  professeur,  Finkenhofstrasse,  33, 

à  Francfort-sur-Mein .    .  2  juillet   1893. 

9  Gnecghi  (Francesco),  directeur  de  la  Revue  ita- 

lienne de  Numismatique,  via  Filodrammatici, 

10,  à  Milan  (Italie) —         — 

10  Imhoof-Blumer  (le  Dr  Frédéric),  membre  de 

l'Académie  des  sciences  de  Berlin,  à  Winter- 

thur  (Suisse) i«  juillet  1894. 

1 1  H  \  iir.FEM) t  (Max),  général  et  chef  de  la  3e  brigade 

d'infanterie,   Rastenburg  (Prusse  orientale).  —         — 

12  VON   Ernst    (le   chevalier  Charles),  conseiller 

supérieur  des  Mines  de  l'Etat,  Ungargasse,  3, 

à  Vienne  (Autriche) —         — 

1 3  Snoeck  (le  jonkheer  M. -A.),  chambellan  de  S.  M . 

la  Reine  des  Pays-Bas,  àHintham 19  juillet   1896, 

14  Blanchet  (J. -Adrien),  bibliothécaire  honoraire 

à  la  Bibliothèque  nationale,  membre  résident 

de    la    Société    des    antiquaires   de    France, 

avenue  Bosquet,  40,  à  Paris  (VIIe) 2  juillet  1899. 

i5  Bordeaux  (Paul),  avocat,  boulevard  Maillot,  98, 

à  Neuilly  s/Seine,  France .        ier  juillet   1900. 

16  Barclay  v.    IIead,   conservateur    honoraire  du 

Cabinet  des   médailles  du  British  Muséum, 

26,  Leinster  square  à  Londres 7  juillet  1901. 
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17  Storojos  (Jean-N.),  directeur  du  Musée  national 

de  Numismatique,  rue  Maria,  3B,  à  Athènes.  6  juillet  igoz. 

18  Rotï  (Oscar),  graveur-médailleur,   membre   de 

l'Institut,  rue  de  Vaugir-ard,  58,  à  Paris  ...  —         — 

19  de  Mas  1  MUe  Marie),  rue  Saint-Pierre,  3g,  à  Mid- 

delbourg  (Zélande) 5  juillet  1903. 

20  Mazerolle  (Fernand),  archiviste  de  la  Monnaie, 

directeur  de  la  Galette  française  de  Numis- 
matique, avenue  Niel,  91,  à  Paris 3  juillet  1904. 

21  Sonzo  (Pri.nce  Hicuel),  gouverneur  de  la  Banque 

nationale  de  Roumanie,  Strada  Romania,  4, 

à  Bucharest 2  juillet  1905. 

22  de  Dompierre  de  Cbalfepié(H.-J.),  conservateur 

en  chef  du  cabinet  royal  des  médailles  de  La 
Haye,  président  de  la  Société  royale  néerlan- 
daise de  numismatique,  rue  de  Java,  76,  à 
La  Haye —        — 

23  Bahrfei.dt  (Cm.),  directeur  de  banque,  rédacteur 

en  chef  des  Bcrliner  Mùn^blàtter,  Kurfûr- 

stendamm,   17,  Berlin,  W —         ; — 

24  de  Castei.i.ase  (le  comte,,  rue  Saint- Dominique, 

n,  Paris 7  juillet  1907. 

25  Tolstoï  (le  comte  Jean),  ancien  ministre,  Wassi- 

liewski  ostrow,  5e  ligne,  n°  2,  à  Saint-Péters- 
bourg   7  mars  1909. 


MEMBRES  EFFECTIFS  (0- 

MM. 

1  Pet  y  de  Tno/.ÉE  (J.).  ancien  agent  diplomatique 

et  consul  général  de  Belgique,  rue  Henri  Maus, 

75,  à  Liège 4  juillet  i852. 

2  I'icql'é  (Camille),  conservateur  honoraire  du  ca- 

binet  de    numismatique    à    la    Bibliothèque 

royale,  rue  des  Palais,  43,  à  Schaerbeek  .    .  8  juillet  1860. 

3  Vasde*  Broeck  (Edouard),  rue  du  Com- 

merce, 70,  à  Bruxelles 3  juillet  1864. 

(1)  Le  nombre  des  membres  effectifs  est  limité  à  trente-cinq. 
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4  de  Limburg-Stirum   (le  comte  Thierry),  séna- 

teur, rue  de  la  Loi,  182,  à  Bruxelles   ....  7  juillet  1867 

5  de    Jonghe    (le   vicomte    15.ni(l(m in  ) ,   rue    du 

Trône,  60,  à  Ixelles 4  juillet  186g. 

6  DE    ChESTRET      DE      HANEFFE     (le    BARON    Jules), 

membre    titulaire   de   l'Académie  royale   de 

Belgique,  rue  des  Augustins,  3i,  à  Liège  .    .  2  juillet  1871. 

7  db    Hoissart   (Amcdée),  président    à    la  Cour 

d'appel,  avenue  de  la  Couronne,  12,  à  Ixelles.  7  juillet  1878. 

8  Cumont  (Georges),  avocat,  rue  de  l'Aqueduc,  19, 

à  Saint-Gilles 2  juillet   1882. 

9  i>e  Witte  (Alphonse),  rue  du  Trône,  55,  à  Ixelles.  4  juillet   1886. 

10  I>ENY(Kdmond-Ph.-A.),ingénieur,àMorlan\velz.  3  juillet  1887. 

11  De  Munter  (Victor),  agent  de  la  Banque  natio- 

nale de  Belgique,  Lei,  i5.  à  Louvain.    ...  —         — 

12  Naveau  (Léon),  au  château  de    Bommershoven 

(par  Jesseren) 24  novembre  1889. 

i3  Cogei,s  (Paul),  château  de  Boeckenberg.à  Deurne 

lez-Anvers. 6  juillet  1890. 

14  de Schodt (Georges),  avocat,  rue  de  Londres,  i5. 

à  Ixelles f 5  juillet  1891. 

i5  iYIoess (Jean),  avocat,  à  Lede,  Flandre  orientale.  —        — 

16  Seeldraters  (Emile),    artiste-peintre,    rue  Van 

Aa,  85,  à  Ixelles    . 2  juillet  i8g3. 

17  Visart  de  Bocarmé  (Alhert),  rue  Saint-Jean,  16, 

à  Bruges    ...       —        — 

18  Wali,aert  (Em.),  docteur  en  droit,  rue  Marie- 

Thérèse,  73,  à  Saint-Josse  ten-Noode .    ...  —         — 

19  Wim.ehs  (Joseph),  notaire,  à  Saint-Trond  ...         ier  juillet  1894. 

20  de  Gheli.iivck-Vaernewvck  (le  vicomte),  rue  de 

l'Industrie,  i5,  à  Bruxelles —         — 

21  Tinne    (O.),  colonel  corn*  le  6e  de  ligne,    Longue 

ruede  Ruysbroeck,  109,  Zurenborg,  à  Anvers.  7  juillet  1895. 

22  l>i  1  r.i  m.    (A.),  Ministre  des  Travaux  publics,  à 

Bruxelles —         — 
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23  Alvis  (Fréd.),  conservateur  du  cabinet  des  mé- 

dailles  de    la    Bibliothèque  royale,    avenue 

Beau-Séjour,  27,  à  Uccle 7  juillet  1901. 

24  Lai.oire  (Edouard),  attaché  aux  archives  géné- 

rales du  Royaume,  avenue  Brugmann,  304.  à 

Uccle 6  juillet  1902. 

25  Dosjet  (Fernand),  administrateur  de  l'Académie 

royale  des  Beaux-Arts  d'Anvers, rue  duTrans- 

vaal,  33,  à  Anvers 5  juillet  igo3. 

26  Smosis  (J.),  docteur,  rue  de  l'Industrie,   10,   à 

Jemeppe-sur-Meuse ier  juillet  1906 

27  Bigwood  (Georges),  chargé  de  cours  à  l'Université 

libre,  chaussée  de  Vleurgat,  1 14,  à  Bruxelles.  —         — 

28  I.omraerts  (Edmond  ,   avenue    des    Arts,   i3o. 

à  Anvers 7  juillet  1907. 

29  Vermeyi,es  (Franz),  statuaire  et  médailleur,  rue 

des  Récollets,  49,  à  Louvain .    .  —         — 

30  Hermass  (Charles),    Canal    des  Brasseurs,    29, 

à  Anvers —         — 

3i   Noyaux    (Auguste),    ingénieur,    boulevard    du 

Régent,  35,  à  Bruxelles i«  mars  1908 

32  Fisch  (Paul),  médailleur,  rue  d'Allemagne,  32. 

à  Bruxelles —        — 

3?  Liégeois  (Edmond),  bibliothécaire  et  conserva- 
teur du  musée  communal,  rue  Saint-Jean,  3, 
à  Ypres 7  mars  1909. 

34  Derjays  (Edouard),  avocat, avenue  VanEyck,  33, 

à  Anvers.    ...       —        — 

35  dbJosghe  (le  vicomte  Eug.),  conseiller  provin- 

cial, Château  de  Fontaine.  Anthée —        — 

CORRESPONDANTS  REGNICOLES  (U 
MM. 

1  M  Chastei.  de  i.a  Howardries  (le  comte    VI- 

béric),  au  château  de  la  Havette,  à  Spa     .    .  3  juillet  1881 . 

2  L'rbas  (Ernest),  rue  du  Congrès,  43,  à  Bruxelles.  6  juillet  1892. 

(1)  Le  nombre  des  correspondants  regnicoles  est  limite  à  trente-cinq. 
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3  de  Jaer  (Léon),  ingénieur,  rue  Walthère  Jamar, 

145,  à  Ans 5  juillet   1891. 

4  Jooris   (Franz),    capitaine    au    ier   régiment   de 

Guides,  boulevard  de  Waterloo,  5 1,  à  Bruxelles.  2  juillet  i8g3. 

5  Lambo  (l'/.bbé  Aloïs),  économe  au  Petit  Sémi- 

naire, à  Malines .  7  juillet  i8g5. 

6  de   Vinck  de  Winnezeele  (le  baron),  sénateur, 

avenue  des  Arts,  107,  à  Anvers 19  juillet  1896. 

7  •  A llard  (Josse),  directeur  de  la  Monnaie,   rue 

Guimard,  8,  à  Bruxelles ...  18  juillet  1897. 

8  Prisse  (le  baron  Philippe),  ingénieur  en  chef, 

directeur  des  ponts  et  chaussées,  avenue  Brug- 

mann,  16,  à  Bruxelles —        — 

9  Gaillard  (le  chanoine  Joseph),  rue  du  Jardin- 

Botanique,  4,  Liège —         — 

.  10  Michaux  (Alphonse),  graveur  à  la  Monnaie,  rue 

Saint-Bernard,  5j,  à  Saint-Gilles 17  juillet  1898. 

1 1  Le  Grelle  (Charles),  commissaire  des  monnaies, 

rue   Hôtel-des- Monnaies,  69,  à  Saint-Gilles.         1er  juillet  1900. 

12  Devreese  (Godefroirl),  statuaire-médailleur,  rue 

Quinaux,  11,  à  Schaerbeek 7  juillet   1901. 

i3  Dugniolle  (J.),  capitaine  commandant,  boulevard 

de  la  Citadelle,  ii5,  à  Gand 6  juillet   1902. 

14  Gilleman  (Charles),  préfet  des  études  à  l'Athénée 

royal,  rue  de  Saint-Pétersbourg,  21,  à  Ostende.  5  juillet   igo3. 

i5  Le  Roï  (llippolyte),  sculpteur-médailleur,   rue 

des  Tonneliers,  4,  à  Gand —        — 

16  Hamal-Mouton  (Jules),  à  Péry-Trooz —         — 

17  Coppieters    t'Wallabit    (J.-B.),    commissaire 

d'arrondissement,  à  Bruges   .    .    ,    .        ...  3  juillet   1904. 

18  Brunin  (Georges),  attaché  honoraire  au  Cabinet 

des  médailles  del'Université,  place  du  Marais, 

6,  à  Gand  .        . 2  juillet  190D. 

19  Lejeune  (Georges),  avenue  du  Sud,  26,  à  Anvers.         ier  juillet  1906. 

20  Rauhann  (Huhert),  rue  de  la  Station,  à  Louvain.  —        — 

21  Van   de   Vyvere-Colens  (H.),   pharmacien,  rue 

Haute,  3g,  à  Bruges .    •.   .  7  juillet  1907 
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n  Vajséris  (Jules),  archiviste   de  l'État,    rue  du 

Jardin,  i5,  à  Anvers        .        •    .  3  juillet  1907. 

23  II  imbue  (Adolphe),   notaire,  rue  du  Mont-de 

Piété,  26,  à  Mons —         — 

24  Clocdt  (Arthur),  industriel,  rue  du  Haut-Bois, 

60,  à  Mons —         — 

z5  De  Dreyse  (Emile),  chef  de  section  aux  Archives 
générales  du  royaume,  avenue  Louise,  12.  à 
Saint  Gilles —        — 

26  Ri'Ttbs  (Charles),  rue  de  Spa,  4,  à  Bruxelles.   .  —        — 

27  Justice  (Jean),  professeur  à  l'athénée  royal  de 

Gand,  membre  correspondant  de  la  Société 
roumaine  de  numismatique,  chaussée  de  Bru- 
xelles, 72. à  Ledeberg  Gand.    .......  —        — 

28  TotRSEtR  (Victor),   attaché  à   la    Bibliothèque 

royale,  Cabinet  des  médailles,  rue  Defacqz,()8, 

à  Saint-Gilles i«*  mars  1908. 

29  Heckisg  (Armand),   46,    boulevard    de    Tirle- 

mont,  à  Louvain —         — 

30  Beeckm  \*  de  Crayloo  (A.),  rue  d'Allemagne,  12, 

à  Cureghem-Anderlecht     . —         — 

3i   Losseak     (Léon),  avocat,  rue  de   Nimy,    37,   à 

Mons —  — 

32  Vah  Iseghem   (Alph.),  conseiller  provincial,  rue 

Joseph  II,  49,  àOstende 9  mars  1909. 

33  Drio*  (Henri),  petit  château  de  Marlagne,  par 

Wépion —  — 

34  de    IliBAixoiRT    (le    comte    Roliert l,    rue   du 

Trône,  42,  à  Bruxelles —         — 

3r  Mahiel  (A.),  ancien  officier  du  génie,  boulevard 

d  Oraalius,  3g,  à  Namur —         — 

ASSOCIÉS  ÉTRANGERS  (1). 
MM. 

1  Si'dre  (L.),  sous-directeur    honoraire  des  mon- 
naies, quai  Malaquais,  3,  à  Paris  25  janvier  1876. 

(1)  Le  nombre  des  associés  étrangers  est  limité  à  cent  cinquante. 
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2  Du  Lac  (Jules),  rue  des  Minimes,   10,   à  Com- 

piègne .  10  avril   1878. 

3  Km;i.i,  (Arthur),  rue  de  l'Assomption,  66,  à  Paris- 

Auteuil 11    mai   1878. 

4  Vernier    (Achille),    banquier,    rue    de  Thion- 

ville,  34,  à  Lille  .    .    .    .• 23  octobre   1878. 

5  de  Grez   (le  jonkheer   J.-M.-Ii.-J.),  rue  de  la 

Loi,  37,  à  Bruxelles 4  février  1879. 

6  Dissard  (Paul),  conservateur  des  musées  de  la 

ville  de  Lyon .    .    .    .    '       5  juillet  1879. 

7  André  (Ernest),  notaire,  à  Gray  {Haute-Saône).        2  octobre  1882. 

8  Cavai.m  (Gustave),  pharmacien,  à  Skôfde (Suède).  9  août  i883. 

9  Wedberg    (J.-O.),  conseiller    de    justice,    Stor 

gatan,  29.  à  Stockholm 

10  Bom  (Adrien),  Keizersgracht,  149,  à  Amsterdam.       20  janvier  i885. 

11  Germain  de  Maidy  (Léon),  secrétaire  perpétuel 

de    la    Société    d'archéologie    lorraine,    rue 

Héré.  26,  à  Nancy 14  avril   1886. 

12  Cahn  (Adolphe-E.),  membre  des  Sociétés  numis- 

matiques  de  Vienne  et  de  Munich,  Niedenau, 

55.  à  Francfort-sur-Mein 4  juillet  1886. 

i3   IIei.bing  (Otto),  membre  des  Sociétés  numisma- 

tiques  de  Vienne,  de   Munich  et  de  Suisse. 

Maximilianstrasse.  32,  à  Munich —         — 

14  Demoi.e  (Eugène),  conservateur  du   Cabinet  de 

numismatique,  .rue  du  Marché,  40,    Genève.  17  février  1887. 

i5  Corbemjn-Battaerd  (C.-H.-F.-A.),  Notenboom- 

straat,  87,  à  Groenloo  (province  de  Gueldre), 

Pays-Bas 28  avril  1887. 

16  Schulman  (J.),  Keizersgracht,   448,  Amsterdam 

(Pays-Bas) —        — 

17  Gnecchi  (Ercole),  directeur  de  la  Revue  italienne 

de  Numismatique,  via  Gesù,  8.  à  Milan  (Italie).  4  juin   1887. 

18  Storer   (Uorace-ll.),    président    de    la  Société 

médicale  de  Newport,  Washington  street,  58. 

à  Newport,  Rhode-Island  (États-Unis).  ...  28   juin   1887. 

19  Me  Lac.hi.an  (R.-W.),  Sainte-Monique  street,  55, 

Montréal  (Canada) 3o  juillet   1887 
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20  Kesner  (le    Dr   Frédéric),    membre   de    l'Aca- 

démie de  Vienne,  directeur  honoraire  des 
Musées  impériaux  des  médailles  et  d'antiqui- 
tés, Burgring,  5,  à  Vienne i3  janvier  1888. 

21  Barozzi  (Nicolas),  Palais  ducal,  à  Venise.    ...   23  décembre  1888. 

22  de  Poitos   d'Amécolrt  (le  vt«  R.),  rue  Saint- 

Nicoias,  2,  à  Saint-Calais  (Sarthe),  France  .    .         6  février  1889. 

23  Vallestis    du  Cheylard    (Roger),   officier   de 

l'Instruction  publique,  tue  Jeu  de  Paume,  à 

Montélirrtar  (Drômet,  France 28  septembre  1889. 

24  Vas  Werveee  (Nicolas),  secrétaire  de  l'Institut 

grand-ducal  de  Luxembourg i3  février  1890. 

25  Hoi.i.EBEKE(Paul),Grand'Place,  à  Bailleul(Nord), 

France 27  février  1891. 

26  Coi.iez  (E.),  docteur  en  médecine  et  officier  d'Aca- 

démie, à  I.ongwy  (France) 1 5  mars  1891. 

27  Rtus  de  Perez  (P.-J.-B.),    villa  Darena,    Mol- 

laan,  Bloemendaal,  par  Haarlem 3i   mars   1891. 

28  VAS      DER     DOES    DE     Wll.I.EBOIS      ILE     JONKHEER 

P.-J.-J.-S.-M.),  bourgmestre  de  la  ville  de 

Bois-le-LJuc ier  juillet  1891. 

29  Halberg  (P.),  conservateur  du  cabinet  royal  de 

numismatique  de  Copenhague,  Danemark.    .  26  novembre  1891. 

30  Hésal'i.t  (Maurice),  archiviste  municipal,  place 

d'Armes,  i3,  à  Valenciennes 7  janvier  1892. 

3i  Castei.i.am  (Giuseppe),   S.   Giacomo   dall'Orio 

Fondamentà  del  Megio,  N°  1737,  Venezia  .  14  mai   1892. 

32  Hei.dri\g  (O.-G.  H.),  L*-colonel d'infanterie,  Lan- 

gestraat,  3o,  à  Renkum(Gelderland), Pays-Bas.  21  mai   1892. 

33  Maigsiem  (Edmond),  conservateur  de  la  biblio- 

thèque   de  Grenoble,    à    Grenoble   (Isère  1, 

France. —        — 

34  IUggero  (Giuseppe),  général  major  de  réserve, 

Via  Torino,  i35,  à  Rome 14  septembre  1892. 

35  Rappaport  (Edmond),  banquier,  Lutherstrasse, 

9,  à  Berlin 28  novembre  1892. 
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36  Stenersen  (le  Dr  L.-B.),  directeur  du  cabirfet  des 

médailles  de  l'Université,  à  Chiistiania  ...    12  décembre  1892 

37  Marvin  (W. -T. -R.), ancien  éditeur  de  The  Ame- 

rican Journal  of  numismatics,  Fédéral  street, 

73,  à  Boston  (Massachusetts),  U.   S 26  janvier  i8g3. 

38  von  Hofken  von  Hattingsheim  (le  chevalier R.), 

Schwarzenbergstrasse,  3,.  à  Vienne 22  février  1893. 

39  Ter  Gouw  (J.-E.).  Nassaulaan,  8,  à  Hilversum, 

(Hollande  septentrionale),  Pays-Bas 25  février  1893. 

40  Rosa   (Alexandre),    président  de  la   Junta   de 

numismatica    americana,    bâfi ,    Calle    Péru, 

à  Buenos-Aïres 11   mai  1894. 

41  van  Meeuwen  (le  jonkheer  P.-L.),  membre  du 

tribunal,  à  Almelo 21   juin   1894 

42  Derome    (Cli.),    notaire,   à    Ribemont   (Aisne). 

France 28  octobre  1894. 

43  van  Lanschot,  avocat,  Weesstraat,  134a,  à  Bois- 

le-Duc 3  décembre  1894. 

44  Grossel  (Arsène),  Grand'Place,  20,  à  Bergues- 

Saint-Winoc  (Nord),  France i3  mai   i8g5. 

45  Sassen  (Auguste),   Laan  van  Meerdervoort,  53e., 

La  Haye 20  septembre  1895. 

46  Tacheli.a    (M.-D.-E.),    ancien    conservateur  du 

Cabinet  des  médailles,  au  Musée  national,  à 

Sophia 25  février  1896 

47  Hess    (Ariolpli),    Nachfolger ,    Mainzer    Land- 

strasse,  49,  à  Francfort  sur  M ein 21   avril   1896 

48  Hirsch    (Jacques),    docteur   en    philosophie    et 

numismate,  Arcisstrasse,  17,  à  Munich    .   .    .   26  septembre  1896. 

49  Joos  (H.),  lieutenant-colonel    d'infanterie   terri- 

tonale,  à  Cassel  (Nord),  France 14  octobre   1896. 

50  Beelaerts    van   Blokland  (le  jonkheer    F.), 

ministre  résidant  de  S.  M.  la  reine  des  Pays- 
Bas,  à  Pékin 6  avril  1897. 

5i    ttEGi.Eii  (Anth.),  médailleur,  Oudegracht,  E,  17,  à 

Utrecht 6  avril  1897- 

52  Perini  (Quintilio),  à  Rovereto,  Tyrol  (Autriche).   i5  septembre  1897. 
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53  Leite  de  Vascosceli.os,  professeur  de  numisma- 

tique à  la  Bibliothèque  nationale,  à  Lisbonne  i5  septembre   1897. 

54  itiCHEBÉ  (Raymond),  avocat,  ancien  attaché  à  la 

bibliothèque  Mazarine,  1 52,  avenue  Wagram, 

à  Paris  .       1er  octobre  1897. 

55  Sei.igmakx  (Eugène),  Bebergasse,  8,  à  Francfort- 

sur-Mein 7  mars   1898. 

56  Vlasto  (Micliel-P.),  allées  des  Capucines,  12,  à 

Marseille 20  novembre  1898. 

57  Sîioeck  (le  jonkheer  M.-"W.  ,   substitut,  à  Tiel, 

Pays-Bas ier  décembre  1898. 

58  de  Gf.i.oes  d'Eysdes  (le  comte),  chambellan  de 

S.  M.  la  Reine  des  Pays-Bas,  château  d'Eys- 
den,  par  Eysden,  Limbourg  hollandais.    .    .         29  janvier  1899. 
5q  Fi.orasge  (J  ),  rue  de  la  Banque,  17,  Paris  ...       20  février  1899. 

60  Forrer  (L.),  Hamilton  road,  11,  Bromley  (Kent), 

Angleterre i5  mai   1899. 

61  Streit,  professeur  à  l'Université,  à  Athènes.    .    .  8  août   1899. 

62  Pick  (le  Dr  Belircndt),  conservateur  du  cabinet 

numismatique  de  Gotha 28  septembre  1899. 

63  Amardei.  (Gabriel),  avocat,  conservateur-adjoint 

du  Musée  de  Narbonne  (Aude),  France.   .    .         11  juillet  1900. 

64  Rock.eshf.imer,    Landgerichtsdirector,   27,  Ufer- 

strasse,  à  Mayence    .   .        4  février  1901. 

65  Rizzoi.i,   junior  (le   d'  Luigi  ,    conservateur  au 

Musée  Bottacin,  à  Padoue  ,   .   .   -. 4  mai   1901. 

66  Lalakse   (Emile),  rue  de  la  Trésorerie,  34,  à 

Bordeaux 17  juin   1901. 

67  RrcHEXAG  (H.),  directeur  des  Blâtter  fur  Mùn\- 

freunde,  Roonstrasse,  2,  Weimar     ....  8  juillet  1902. 

68  Levt  (Joseph),  membre  de  la  Société  bavaroise 

de    Numismatique,  rue  des    Plantes,    36,   à 

Bruxelles 27  mai   1903. 

Ô9  Hora  Siccama  (Jhr.  J.-H.),  ancien  chef  de  la  di- 
rection politique  au  Ministère  des  Affaires 
Étrangères  du  royaume  des  Pays-Bas,  Bezui- 
denhout,  i3,  à  La  Haye. 1 5  décembre  igo3. 
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70  Rabut,   chef  de   bataillon   en    retraite,    rue    des 

Gatines,  23,  à  Paris. 12  avril   1904. 

71  WiENECKE(J.-C.).graveurdelaMonnaied'Utrecht, 

Jagerslaan,  1,  à  Zeist —         — 

72  Hicci  (Serafino),   directeur  du  Bollettino  di  nu- 

mismatica,  à  Milan      20  février  1905. 

70  II  Ajim  iu;i:i;  (Joseph),  membre  de  plusieurs  So- 
ciétés de  numismatique,  Uhlandstrasse,  56,  à 
Francfort-sur-Mein      25  mai   1905. 

74  de  Marchévim.e  (Louis),  rue  Meissonier,  4,   à 

Paris 19  novembre  igo5. 

75  Lgger    (Armin),    numismate.    Opernring,    7,    à 

Vienne i5  novembre  1906. 

76  Frey(A.-K.),   ancien  président   de    X'Amercian 

numismatic  association,  Greene  Avenue, 678, 

Brooklyn,  à  New-York 19  janvier   1907 

77  Fuldauer  (L.),  numismate,  Singel,    84,  à  Am- 

sterdam    7  février  1907. 

78  Martin   (G  ),  conservateur  du  Cabinet  des  mé- 

dailles de  la  ville  de  Marseille    12  février  1907. 

79  Théry  (L.),  avocat,  74^6,  quai  de  la  Basse-Deule, 

à  Lille i5  février  1907. 

80  Hourgey   (Et.),   numismate,    rue   Drouot,    19,   à 

Paris 12  mai   1907. 

81  Décrois  (Pierre),  banquier,  rue  Royale,  126,  à 

Lille     ......: 10  juillet  1907. 

82  Weygand     (Max),     docteur     en     droit,  Garten- 

strasse,  24,  Dûsseldorf 20  décembre  1907. 

83  Boucher  (Albert),  trésorier  de  la  Société  fran- 

çaise de  numismatique,  49,  rue  de  Lisbonne, 

à  Paris 14  février  1908. 

84  Sei-tman  (E.-I.),    numismate,    King  hoe,    Berk- 

humsted,  Angleterre 10  mars  1908. 

85  Gohi,  (Edm.),  conservateur  du  Musée  national 

hongrois,  à  Budapest 2  février  1909. 

86  Bouckaert  (A.-L.),  inspecteur  du  pilotage  belge, 

Beuisstraat,  1,  à  Flessingue 3  avril  1909. 
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BUREAU   DE  LA  SOCIÉTÉ  POUR  L'ANNÉE   1910: 

Président  d honneur  à  vie  :  M.  le  baron  de  Ciikstibt  bb  Haseffb. 

Président  : M.  le  vicomte  «.  dr  Jo*ghe. 

Vice-Président  ...       .  M.  le  comte  Th.  dk  Librcrk-^tirim. 

Secrétaire: M.  a.   dk  Wittk. 

Bibliothécaire  : M.  fi.  Bigwood. 

Bibliothécaire-adjoint;.   .  M.  .%.  bebcbubas  bb  Tkatlao. 

Trésorier  : .M.  .%ni.  nm  Roimbakt. 

Contrôleur  : >■.  Éd.  Wammmm  bhokçk. 


COMMISSION  DE  LA  REVUE  POUR  L'ANNÉE   1910  : 

UN.  le  vicomte  B.  bk  Jokhk. 

le  comte  Th.  bk  Iibbirs  «tikim. 

A.    B>B    tt'lTTBt. 
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SOCIÉTÉ  ROYALE  DE  NUMISMATIQUE. 


LISTE  DES  OUVKAGES  REÇUS  PENDANT  LE  3"  TRIMESTRE  1909. 


AVIS  important  :  Lcn  publications  et  le»  «Ions  <leNtliié«  à 
la  Mociété  doivent,  sans  exception,  être  mlnsscs  à  M.  C-. 
BlgTCOOtl,  bibliothécaire  île  la  Société  royale  «le  IB  uni  I*  ma  - 
tique,   au    i>alaiN   iIcn  Académies,  à   llruxelleH. 


Ouvrages  périodiques. 

Allemagne.  —  Berliner  Mûnçblàtter,  nos  89,  go,  91,92.  —  Frank- 
furter Mun^^eitung,  n°s  joi,  102,  io3,  104.  —  Blàtter  fur Mûnj- 
freunde,  1909,  nos  5,  6,  7.   —  Litteratur  Blatt,  n°»  169,  170,   171. 

Autriche.  —  Monatsblatt der  numismatischen  Geseîlschaft  in  Wien, 
nos  3 10,  3n,  3 12.  —  Mitteilungen  der  Oesterr.  Geseîlschaft  fur 
Mûn^-  nnd  Medaillenkunde,  V,  nos  3,  4,  5,  6,  7.  —  Wiadomosci 
numi^matyc^no-archeologic^ne.  1909,  n08  5,  6,  7,8.  —  Jahresbe- 
richt  1908  der  Numismatischen  Geseîlschaft  in  Wien.  —  Revue 
Archéologique  d'Agram,  1908,  n°  9. 

Belgique.  —  Académie  royale  de  Belgique  :  Bulletin  des  classes, 
1909,  nos  2,  3,  4,  5,  6.  —  Commission  royale  d'histoire,  1909,  n°  2. 
—  Commissions  royales  d'art  et  d'archéologie  :  Bulletin,  t.  47,  n,s 
5-8.  —  Académie  royale  d'archéologie  :  Annales,  LXI,  2e  et  3e  livr.; 
Bulletin,  1909,  II.  —  Revue  d'histoire  ecclésiastique,  X,  n°»  2,  3  — 
Société  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  du  Hainaut  -.Mémoires  et  publi- 
cations, VIe  série,  t.  X.  —  Archives  belges,  1  ie  année,  n°  5.  —  Chro- 
nique archéologique  du  pays  de  Liège,  4e  année,  nos  5,  6.  —  Ana- 
lectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique,  3e  série, 
t.  V,  n°  2.  — L'Ancien  Pays  de  Loo%,  i3e  année,  n"8  5-6.  —  Revue 
bibliographique  belge,  3ie  année,  n°*  3,4,  5,6.  —  Durandal,  i6p 
année,  n°s  5,  6,  7.  —  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Gand  : 
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Bulletin,  17e  année,  n's^,  5,  6;  Annales,  IX,  1  fasc.  —  Société  des 
bibliophiles  liégeois  :  Bulletin,  VIII,  2e  fasc.  —  Cercle  historique 
et  archéologique  de  Courtrai  :  Bulletin,  6e  année,  4e  livr.  —  Société 
d'Emulation  de  Bruges:  Annales,  L1X,  2e  fasc.  —  Cercle  archéolo- 
gique et  historique  d'Audenarde  :  Annales.  2e  vol.,  3e  livr.  — 
Société  d'archéologie  de  Nivelles:  Annales,  IX,  2e  livr. 

États-Unis  d'Amérique.  —  The  Numismatist,  XXII,  nM  4,  5,  7,8. 
—  American  Journal of  Numismatic s,  XLIII,  n°  2.  —  American 
Journal  of  Archaeology,  1909,  n°  2. 

France.  —  Société  d'Émulation  de  Roubaix  :  Mémoires,  1905,  1906, 
1907.  —  Polybiblion  :  partie  littéraire,  t.  69,  nM  5,  6;  t.  70,  n#  1  ; 
partie  technique,  t.  35,  nc»  5,  6,  7.  —  Société  Nationale  des  Anti- 
quaires de  France:  Bulletin,  1909,  iertrim.;  Mémoires,  1908, 
2e  trim.  —  Société  de  Borda,  Dax  :  Bulletin  trimestriel,  1909, 
ier  trim.  —  Galette  Numismatique  française,  1908,  3e  et  4e  livr.  — 
Revue  Numismatique,  1909,  2e  trim. 

Grnnde-Brriagiie.  —  Numismatic  Circular,  nr»  199,  200,  201. — 
Cambridge  antiquarian  Society  :  Proceedings,  LU.  —  The  Numis- 
matic Chronicle,  1909,  II. 

Grèce.  -  Bulletin  de  correspondance  hellénique,  33'  année,  n0î  III- 
VII. 

Hongrie.  —  Numi^matikai  Kô\lôny,  VIII,  2e  livr.,  3' livr. 

Italie.    —  Rivista  d'Arte,  VI.  n°»  1-2.  —  Bollettino  italiano  di  Nu- 

mismatica.  VII,  n°»  4,  5;  6,  7.  —  Bollettino  del  Museo  civico  di 

Padova,  XI   n°6.   —  Rassegna  Numismatica,  VI,  n°  4   —  Rivista 

storica  antica,   XII,  fasc.  4.   —   Rivista  italiana  di  Numismatica, 

XXII,  n°  II.  —  Battaglie  di  Archeologica,  VI,  n°  1. 

i*ay«-B*s  —  Friesch  Genootschap  van  Geschied-,  Oudheid-  en  Taal- 
kunde:  Tijdschrift,  XXI,  1"  livr.  —  Tijdschrift  van  het  Konink- 
lijk  Nedci  landsch  Genootschap  voor  Munt-  en  Penningkunde, 
17e  année,  3a  livr. 

Portugal.  —  0  Archeologo  Portuguès,  XIII,  n°s  7  à  12. 

Suisse.  —  Revue  suisse  de  Numismatique,  XV,  ire  livr. 

Ouvrages  non  périodiques. 

Halke  (H.).  —  Handwôrtenbuch  der  Mim^kunde  und  ihrer  Hilfswis- 
senschaften.  Berlin,  1909,  in-8»,  3g5  pages.  (Hommage  de  l'auteur.) 
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de  Limburg-Stirum  (Cte  Th.).  —  Monnaies  des  comtes  de  Limburg  sur 

laLenne.  Supplément.  Bruxelles.  1909,  in-8°,  i5  p.,  1  pi.  (Hommage 

de  l'auteur.) 
terGoow(J.-E.).  —  Over  valsche  munten  en  munters.  La  Haye,  1909, 

1  i  p.  (Hommage  de  l'auteur.) 
Laffranchi(Lodovico.)  —  Contribua  al  «  Corpus  »  délie  falsificaçioni . 

Milano,    1908,   in  8",   4  p.   —  Bibliografia  Numismatica  roman  a. 

Milano,   1908,  in-8°,  4  p.-//  pre\\o  di  una  moneta  antica  falsi- 

ficata.  Milano,  1909.  in-8°,  2  p    (Hommage  de  l'auteur.) 
Bordeaux  (Paul).  —  Une  nouvelle  variété  de  la  pièce  de  40  francs  de 

Napoléon  I,    empereur  et  roi  d'Italie.  Milano.    1909,  in-8°,  6  p. 

(Hommage  de  l'auteur.) 
DiEUDONNÉ  (A.).  —  Les  variations  monétaires  sous  Philippe  le  Bel. 

Paris,  1908,  in-8°,  43  p. — Le  livre  de  raison  de  Guillaume  d'Ercuis. 

Paris,    1906,    in-8°.    16  p.    —    Essai   de   classification  des   gros 

tournois  de  Louis  IX.  à  Philippe  VI.  Paris,  1907.  in-8°,  26  p.,  1  pi. 

—  La  théorie  de  la  monnaie  à  l'époque  féodale  et  royale  d'après 

deux  livres  nouveaux.  Paris,  1909,  in-8°,  22  p.  —  Monnaies  méro- 
vingiennes et  françaises.  Paris,  190g,  in-8°,  5o  p.,  2  pi.  (Hommage 

de  l'auteur.) 
Friedensburg  (Ferd.)  —  DieMùn\e  in  der  Kulturgeschichte.  Berlin, 

1909,  in-8°,  241  p.  (Hommage  de  l'auteur.) 
Wigersma  (S.).  — Muntvondsten  vanvroeg.  i3de  eeuwsche  Halve  Obo 

len  in  Friesland.  1909,  53  p.,  4  pi.  (Hommage  de  l'auteur.) 
Bernays  (Ed.).  —  A  propos  d'une  récente  étude  sur  Marville.  Rép.  à 

M.  L.  Germain  de  Maidy.  Bruxelles,  1909,  in-8°,  28  p. 
Babut  (Cte  A.).  —  A  propos  d'un  sceau  du  XIXe  siècle  de  l'ordre  du 

Temple.    Les  Templiers  de   1 3 1 3  à   1871.  Bruxelles,  1909,  in-8°, 

63  pages,  4  planches. 
Nilsson(Sven).  — Les  habitants  primitifs  de  la  Scandinavie.  ire  partie. 

L'âge  de  la  pierre.  Paris,  1868,  in-8°,  3i5  p.,  16  pi.  (Don  de  M.  de 

Witte.) 
Tourneur   (Victor).   —    Le  monnayage  de  l'atelier  d'Ostende  sous 

Marguerite  de   Constantinople  et  Gui  de  Dampierre.    Bruxelles, 

1909,  in  8",   t2  pages. 
de  Jonche  (Vte  B.).  —  Un  sou  d'or  pseudo-impérial  du   Ve  ou  du 

VIe  siècle.  Bruxelles,  1909,  in-8°,  9  pages. 
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Van  de  Vyvere  (R.).  —  Lettre  à  M.  de  Witte.  Bruxelles,  1909,  in-8°, 

3  pages. 
Vallentin  du  Cheylard  (R.).  —  Notes  sur  le  monnayage  avignonais 

du  pape  Urbain  VIII  (1625-1644).   Bruxelles,  1908,  in-8*,  i5  pases 

—  Tarif  imprimé  à  Grenoble  par  Pierre  Verdier  (1640).  Grenoble, 
1908  in-8*,  1 1  pages. — Lettre  inédite  du  Pasteur  Dauphinois  Homel 
(1661).  Grenoble,  1909,  in-8°,  12  pages.  (Hommage  de  l'auteur.) 

Luigi  Rizzoli  jun.  —  //  sigillo  delV  Universita  degli  Artisti  esequito 
nel  1421  da  Bartolomeo  Orefice.  Padoue,  1909,  in-8°,  7  pages.  —  Di 
alcuni  ^ecchini  vene\iani  rinvenuti  a  pia^\ola  nel  Brenta.  Padoue, 
1909,  in-8°,  7  pages.  —  Tresoretto  monetale  scoputo  nei  fondi  dei 
signori  Romanin-Jaccw  in  Casaleone  (  Verona).  Milan,  1909,  gr. 
in-8»,  8  p.  (Hommage  de  l'auteur.) 

Gnecchi  (FrancescoJ.  —  Appunti  di  Numisnuztica  romana.  XCIII. 
Assi  imperiali  oa  due  diritti o  a  due  rovesci.  Milan,  1909,  gr.  in-8», 
12  pages.  (Hommage  de  l'auteur.) 

Amardel  (G.).  —  Les  monnaies  féodales  de  Narbonne.  Narbonne,  1907, 
in-8°,  88  pages.  —  La  signification  du  crocodile  de  Nîmes.  Nar- 
bonne, 1908,  in-8°,  25  pages.  —  Encore  le  crocodile  de  Nîmes.  Nar- 
bonne, in-8°,  21  pages.  —  Les  énigmes  de  la  Numismatique  de 
Narbonne.  Caen,  1908,  in  8',  18  pages.  —  Un  cas  de  surfrappe 
instructif.  Narbonne,  1909,  in-8*,  26  pages.  (Hommage  de  l'auteur.) 

Demole  (Eug.)  —  Description  des  médailles  concernant  Jean  Calvin. 
Lausanne,  1909,  grav.  in  40,  18  p.,  4  pi.  (Hommage  de  l'auteur.) 

de  Witte  (Alph.).  —  Le  graveur  Théodore-Victor  van  Berckel; 
essai  d'un  catalogue  de  son  œuvre.  Louvain,  1909,  in-8°,  2o5  pages, 
10  planches.  (Hommage  de  l'auteur.) 

Ouvrages  anonymes  et  catalogues. 

Adolphe  Hess.  Catalogue  de  1909.  —  Etienne  Bourgey.  Catalogue, 
vente  du  14  juin.  —  J.  Hamburger.  Catalogue  collection  Max  Ritter 
von  Wilmersdôrffer,  5°  série.  —  J.  Hamburger.  Catalogue  n°  XIII. 

—  H. -S.  Rosenberg.  Catalogue  n°  XVI.  —  R.  Kube.  Numisma- 
tische  Correspondent,  n°  253.  —  Edm.  Rappaport.  Numismatisches 
Offeiten-Blatt,  n»  178.  —  Nie,  Majer.  Catalogue  II,  n°  2  — . 
Sotheby  Wilkinson  and  Hodge.  Catalogue  of  the  Hazlitt  Collection 
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of coins,  — Numismatischer  Verkehr,  1909,  n°  3.  —  Numismatische 
Correspondent,  n°  254. 


CABINET   NUMISMATIQUE. 


Don  de  M.  Begeer. 
Plaquette  par  Panders.  Heureuse  délivrance  de  la  reine,  3o  avril 
1909. 

Don  de  M.  A.  de  Witte. 

Jeton  au  type  tournois.  —  Jeton  de  Nuienberg. 

Don  de  M.  Ed.  Vanden  Broeck. 
Trois  cent  cinquante  boîtes  en  carton  pour  monnaies. 
Soit,  en  tout  :  1  plaquette,  2  jetons  et  35o  cartons. 
Bruxelles,  le  25  août  1909. 

Le  bibliothécaire, 
G.  Bigwood. 


TABLE  DES  MATIERES. 
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MEMOIRES 
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times pour  la  Belgique  et  de  l  franc  pour  l'étranger. 

Les  personnes  qui  cessent  leur  abonnement  sont  priées 
d'en  prévenir  le  trésorier  six  mois  d'avance. 

L.%  ItEVii:  paraissant  régulièrement  nu  commencement  île  chaque 
trliuc«<re,  1MI  le*  abonne*  qui  uc  la  reçoivent  pas  à  l'époque  indi- 
quée, ne  doivent  attribuer  le  retard  *urtciiu  qu'aux  Intermédiaires 
qu'ils  emploient.  Jmtêi  sont-ils  instamment  priés  de  s'inscrire  direc- 
tement chez  le  trésorier. 

\\  ut  stnv  çn*  Vmu  comçU  dti  ucVimaUons  \a\\t*  yAus  dt  Vto'i»  mois  i\\>m 
\<\  \>u\)Y\ca\'\ou  Ai*  Vwimou*. 

Les  lettres,  paquets,  etc.  relatifs  à  la  Revue  doivent  dire  adressés 
franco,  à  Bruxelles,  à  l'un  des  directeurs  :  IL  le  vicomte  B.  de  Jongiie, 
rue  du  Trône,  00,  M.  le  comte  Tu.  de  Limburg-Stirim,  rue  de  la  Loi,  106, 
M.  A.  de  YVitte,  rue  du  Trône,  55. 

Les  auteurs  des    mémoires  insérés  dans  la  Revue   recevront  gratuitement 
50  exemplaires,  lires  à  pari,  sans  couverture  ni  litre  imprimés.  Ils  ont  la  faculté 
d'en  faire  tirer  un  plus  grand  nombre,  à  leurs  fr;iis,e«  s'adressnnt  directement 
à  l'imprimeur.   Les  notices  insérées  dans  les  mélanyes  ne  donnent  pas  droit 
des  tirés  à  part.  

La  direction  de  la  Revue  laisse  la  plus  grande  liberté  aux  auteurs 
des  articles,  mais  elle  leur  laisse  aussi  la  responsabilité  de  leurs 
appréciations. 

*      m 
SOI.  les    membre*  elfcetit*,  honoraire.*,   associe*  et  correspondant* 
de  la  Morléte    rojale  de  Numismatique    sont   priés  de    faire   connaître 
au  Secrétaire  leur  changement  de  résidence  éventuel. 
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Le  même.  Les  Monnaies  des  Etats-Belgiques-Unis.  Révolution 
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Une  forte  remise  est  faite  aux  acquéreurs  de  la  collection 
complète.  Les  tomes  1 ,  2, 5,  33,  47, 48,  52,  53  et  56  ne 
se  vendent  plus  séparément. 
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V.  Congrès  international  de  numismatique,  gros  volume  in-8°, 

de  687  pages  avec  nombreuses  planches  et  vignettes     .  25     >» 
VI.  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  la  Société.  Bruxelles.  1883.     1   50 
Tous  ces  volumes  ont  été  édités  par  la  Société  royale  de 
Numismatique. 
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AVIS. 

La  Revue  belge  de  Xumismatique  et  de  sigillographie  parait  par 
livraisons,  au  commencement  de  chaque  trimestre,  de  manière  à  former, 
annuellement,  un  volume  d'au  moins  400  pages,  illustré  de  nombreuses 
planches  et  vignettes. 
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sorier de  la  Société,  M.  db  Roissart,  12,  avenue  de  la 
Couronne,  Ixelles,  est  de  12  francs  pour  la  Belgique  et  de 
15  francs  pour  l'étranger. 

Si  le  trésorier  est  forcé,  à  défaut  de  payement  par  anti- 
cipation, d'envoyer  une  quittance  au  domicile  des  sous- 
cripteurs, les  abonnements  seront  augmentés  de  50  cen- 
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Les  personnes  qui  cessent  leur  abonnement  sont  priées 
d'en  prévenir  le  trésorier  six  mois  d'avance. 

L.%  HKVIi:  paraissant  régulièrement  un  commencement  de  chaque 
trluiCMtre,  MM.  le**  abonnes  qui  ne  la  reçoivent  pas  a  l'époque  Indi- 
quée, ne  doivent  attribuer  le  retard  Niirvenu  qu'aux  Intermédiaires 
qu'il*  emploient.  Junsi  sont-ils  instamment  priés  de  s'inscrire  direc- 
tement chez  le  trésorier. 
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franco,  à  Bruxelles,  à  l'un  des  directeurs  :  II.  le  vicomte  IL  de  Jonche, 
rue  du  Trône,  60,  M.  le  comte  Tu.  de  LiiiBi'RG-STinuM.rue  de  la  Loi,  166, 
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50  exemplaires,  lires  à  pari,  sans  couverture  ni  litre  imprimés.  Ils  ont  la  faculté 
d'en  faire  tirer  un  plus  grand  nombre,  à  leurs  frais,  en  s'adressant  directement 
à  L'imprimeur.   Les  notices  insérées  dans  les  tuélauf/es  ne  donnent  pas  droit 
des  tirés  à  part.  

La  direction  de  la  Revue  laisse  la  plus  grande  liberté  aux  auteurs 
des  articles,  mais  elle  leur  laisse  aussi  la  responsabilité  de  leurs 
appréciations. 
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